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MEMOIRES 

DU CARDINAL 

DE RETZ. 


LIVRE IV. 

E vous fupplie très huhiblemcht 1 6 fi. 
de ne vous point étonner, fi 
dans la fuite de cette narration 
vous ne trouvez pas la même 
exa&itude que j’ai obfervée juf- 
qu’ici, en ce qui regarde les af- 
femblées du Parlement. La Cour s’ejant éloi- 
gnée de Paris, auflîtot après la Majorité du 
Roi i qui fut le fèpt du mois dé Septembre , 
pour aller en Berri 8c en Poitou, 8c M.le Duc 
d’Orléans y agiflànt également entre la Rei- 
ne 8c M. le Prince , le théâtre du Palais fc . 
trouva beaucoup moins rempli qu’il n’avoit 
accoutumé, 8c l’on peut dire que depuis la 
Majorité jufqu’à l’ouverture de la S. Martin 
fui vanté, qui fut le ao. Novembre, il fl’p 
eut aucunes fcéncs coniidérables , que celles 
Tamt llli • A du 



a Me* moires du 
i6fi. du 7. 8c du 14. d’Oâobre , dans lesquelles 
Monfieur dit à la Compagnie que le Roi 
lui avoit envoyé un plein- pou voir pour 
traiter avec M. le Prince, 8c qu’il avoit nom- 
mé , pour le Suivre 8c le fervir dans cette né- 
gociation, Mrs. d’Aligre 8c de la Margûenë 
Confeillers d’Etat, 8c Mrs; de Mefmes» Me- 
nardeau 8c Cumont du Parlement. Cette dé- 

E utation n’eut point de lieu , parceque Mr. 

; Prince, à qui M. le Duc d’Orléans avoit 
offert d’aller conférer avec lui à Richelieu , 
* avoit refufé la proportion comme cap- 
tieufè du côté de la Cour , 8c faite à deflëin 
pour ralentir l’ardeur de ceux qui s’engage- 
roient avec lui. Il étoit arrivé à Bourdeaux 
le ia., on en eut nouvelle le 16. à Paris , 8c 
le même jour le Roi partit pour Fontaine- 
bleau , où il fut ce foir-là qu’en faifant a- 
vancer la Cour jufqu’à Bourges , elle en 
chafferoit les Partifàns de M. le Prince. M. 
de Châteauneuf 8c M. le Maréchal de Ville- 
roi prefférent la Reine au dernier point de 
ne pas donner le tems à Perfan de s'y jetter 
avec la Nobleflè du Pays. La Cour s’étant 
donc avancée , 8c les principaux habitans s’é- 
tant déclarez pour le Roi , tout fè rendit fans 
coup férir. Palluau fut laiffé avec un petit 
corps d’armée , pour faire le blocus de Mont- 
rond défendu par Perfàn. M. le Prince de 

Cond 

• Mr. de la Rochefoucaut dit dans fis Mémoires , 
qne le but de cette conférence n'était fat de faire la paix , 
mais feulement d’empecher le Prince défaire la guerre, 
dans le tems où tous les Corft de l'Etat étoient fur le point 

de fe déclarer outre qu'il ne voulait 

fat confier fies intérêts à Monfieur , à caufe de fa liaifin 
avec le Coadjuteur fin ennemi , & de celle de ce Prélat 
avec la Cour 8cc, . . 
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Conti 5c Madame de Longueville fe reti- 
rérent à Bourdeaux en grande diligence j 
M. de Nemours les accompagna dans ce vo- 
yage , dans le cours duquel il s’attacha à 
Madame de Longueville , plus que Madame 
de Châtillon 6c M. de la Rochefoucaut 
n’euffent voulu. M. le Prince crut qu’il a- 
voit engagé dans fon parti M. de Longue- 
ville, dans la conférence qu’il eut avec lui 
à Trie, ce qui n’eut pourtant aucun effet, 
M. de Longueville étant, demeuré à Rouen. 
Le mouvement que les troupes comman- 
dées par le Comte de Tavannes du côté de 
Stenai , firent par l’ordre de M. le Prince, 
après qu’il eut quitté la Cour, ne fut. guéres 
plus conlidérable } le Comte de Grandpré , 
qui avoit quitté par un mécontentement le 
Service’ de M. le Prince , leur ayant donné 
une même crainte auprès de Villeffanchc > 
5c une autre auprès de Givet. > 

La défertion de • Marfin dans la Catalo- 
gne , fut en récompenfe : d’un très grand 
joids. H commandoit dans cette Province , 
orsque M. le Prince fut arrêté. Comme oû 
e connoiiïbit pour être fon ferviteur très 
particulier, on ne jugea pas à la Cour qu’tl 
fut à propos d’y prendre confiance. On en- 
voya ordre à l’Intendant de fe fàifir de 1» 
perfqnne. Il fut; remis en liberté aufîitot 
après celle de M.le Prince, 8t il fut rétabK 
même dans fon. emploi. .Quand M. le Prince 
fe retira de la Cour après là prifon , 8c qu’il 
prit le chemin de Guyenne , la Reine penfa 
a gagner Marfin , 8c elle lui envoya les Pa- 
,. s l A x. j ten- 

■ • j • • , * • ; ' } 

* Voyez ce qu’en dit M'. de la Rochefoucaut dam 
fes Mémoires Relut, de U guent de Guyenne,' 1 ” 
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tentes c ' e Viceroi de Catalogne , qu’il avott 
^ * pailionnément fouhaitées , en y ajoutant tou- 
tes les promeflês imaginables pour l’avenir. 
Comme il avoir été averti à tems de la for- 
tie & de la réfolution de M. le Prince , il 
apréhenda le même traitement qu’il a voit 
reçu l’autre fois. Il quitta la Catalogne avant 
qu’il eut reçu les offres de la Reine , & il ic 
jetta dans le Languedoc avec Baltons, Lufi- 
fan,. Monpouillan, le Marcouffe, 8c ce 

3 u’il put débaucher de fes troupes. Cette 
éièrtion donna un merveilleux avantage 
aux Ei'pagnols dans cette Province, 8c l’on 
peut dire qu’elle en a coûté la perte à la 
France. . 

M. le Prince ne s’éndormoit pas du côté 
de Guyenne j il engagea toute la Nobleflè 
dans Ion parti. Le vieux Maréchal de la For- 
çe fe déclara même pour lui , & le Comte 
du Doignon Gouverneur de Brouage , qui 
tehjoit toiite ià fortune du Duc de Brezé , crut 
jêtre obligé d’en témoigner là reconnoiffance 
à Madame la Princeflè , qui étoic fœur dé 
ion bienfaiteur. • 

i ; Ootjo’oublia pas de rechercher l’apui des 
Etrangers. Laine fut envoyé en Efpagne , où 
il conclut le Traite de M. le Prince avec le 
J*.oi Catholique : 8c M. l’Archiduc qui cotn- 
jnandoii dans les Pays-Bas, 8c qui venoit de 
prendre Bergue-St.-Vinox , fit de fbn côté 
des. préparatifs qui coûtèrent dans la fuite 
Dunkerque 8c Gravelines à la France , fie 
qui obligèrent dès ce tems-là la Cour à te- 
nir fur la frontière une partie des troupes 
nui euffent ete d’ailleurs très-néceffaires en 
ôuyenne. Ces nuées ne firent pas tout le 
mai, au moins pour le dedans du Royau* 

, me. 
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me, que leur grofleur 8c leur noirceur en i£ct l 
pouvoient faire apréhender. M. le Prince 
ne fut pas fervi dans fes levées comme là 
qualité 8c là perfonne le méritoient. Le Ma- 
réchal de la Force n'en ufa pas en fon parti- 
culier d’une manière qui fût conforme au 
rcfte de là vie. Les Tours de la Rochelle, 

Î ui ctoient entre les mains du Comte du 
)oignon , • ne tinrent que fort peu de tems 
contre M. le Comte d'Harcourt , qui com- 
inandoit l’armée du Roi ; les Efpagnols aux- 

3 uels il remit Bourg , place voiiine de Bour- 
caus , entre les mains, ne le fecoururent 
qu’aflëz, foiblement, M. le Prince ne put 
faire d’autres conquêtes , que celle d'Agen 8e 
celle de Saintes. Il fut obligé de lever le 
Siège de Cognac ; 8c le plus grand Capitaine 
du monde, làns exception, connut, ou plu- 
tôt fit connoitre dans toutes ces oecafions 


que la valeur la plus héroïque , 8c la capacité 
la plus extraordinaire , ne foutiennent qu’a- 
vec beaucoup de difficulté les nouvelles trou- 
pes contre les vieilles. 

Comme je me fuis fixé dès le commen- 
cement de cet Ouvrage, à ne m’arrêter 
proprement que fur ce que j’ai connu par 
moi-même , je ne touche ce qui s’eft pafle 
çn Guyenne, dans ces premiers mouvemens 
de M, le Prince , que très légèrement , 8c 
purement qu’autant que la connoifiànce 
vous en eff: néceffaire, par le raport 8c la 
liaifon qu’elle a à ce que j’ai à vous raconter 
de ce que je voyois à Paris , 8c de ce que je 
pénétrois de la Cour. 

A 3 II 

* Voyez Mr. de la Rochefbucaut dans fes Mé- 
moires, Relation de U guerre de Guyenne , 
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Il me femble que j’ai déjà marqué ci-dc£ 
fus que la Cour s’avança de Bourges à Poi- 
tiers , pour être en état de remédier de plus 
près aux démarches de M. le Prince. Com- 
' me elle vit qu’il ne donnoit pas dans le pan- 
neau qu’elie lui avoit tendu , par le moyen 
d’une négociation, pour laquelle elle prétcn- 
doit , quoiqu’à faux à mon opinion , avoir 
gagné Gourville, elle ne garda plus aucunes 
melures à ion égard j 8t * elle envoya une 
Déclaration contre Jui au Parlement , par la- 
quelle elle le deelaroit criminel de Léz.e* 
Majefté, &c. Voici à mon fens le moment 
fatal & décifif de la révolution. Il y a fort 
peu de gens qui en ayent connu la véritable 
importance, chacun s’y en eft voulu former 
une imaginaire. Les uns fe font voulu figu- 
rer que le miftére de ce tems-là conlifta 
dans les cabales qu’ils fe perfuadérent avoir 
été faites dans la Cour, pour & contre le 
voyage du Roi. Il n’y a rien de plus faux; 
il fe fit d’un concert uniforme de tout le 
monde. La Reine bruloit d’impatience d’ê- 
tre libre, 8c en lieu où elle pût rapeller M. 
le Cardinal quand il lui plairoit. Les Fous- 
Miniilres la fortifioient par. toutes leurs let- 
tres dans la même penfée. Monfieur fouhai- 
toit plus que perfonne l’éloignement de la 
Cour, pareeque fa penfee naturelle 8c do- 
minante lui failbit toujours trouver une dou- 

■ ceur 

* Voyez M. Joly dans fe Mémoire! Tome I. D’a- 
hori Mr, le Duc d’Orléans empêcha que la Décla r atiip 

ne fut vérifiée mats enfin le parti de la 

Cour & les amis du Coadjuteur s’étant joints , il fut or- 
, donné le 4, Déc. 16 $1. ^ue la Déclaration ferait lue «é* 
fnre^tjlrée. * » 
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ceur fenfible à tout ce qui pouvoit diminuer 16 fi, 
les devoirs journaliers auxquels la préfence 
du Roi l’engageoit. M. de Châteauneuf joi- 
gnoit au defir qu’il avoit de rendre par un 
nouvel éclat M. le Prince encore plus irré- 
conciliable à la Cour , la vue de iè gagner 
l’efprit de la Reine , dans le cours d’un vo- 
yage dans lequel l’abfence du Cardinal , 8c 
l'éloignement des Sous-Miniftres , lui don- 
noient lieu d’cfpérer qu’il fe pourroit rendre 
encore 8c plus agréable , 8c plus néceflàire. 

M. le Premier-Préfident y concourut de fon 
mieux , 8c pareequ’il le crut très utile au 
ièrvice du Roi , 8c que la hauteur avec la- 
quelle M. de Châteauneuf le traitoit, lui é- 
toit devenue infuportable. M. de la Vieu- 
villc ne fut pas fâché , à ce qui me parut , 
de n’être pas trop éclairci dans les premiers 
jours de la fonâion de la Surintendance i 8c 
Bourdeaux , qui étoit fon , confident princi- 
pal, me fit un difeours, qui me marqua mê- 
me de l’impatience que le Roi fût déjà hors 
de Paris. Celle des Frondeurs n’étoit pas 
moindre , 8c pareequ’ils voyoient la nécef- 
fité qu’il y avoit efïe&ivement à ne pas lait- 
ier établir M. le Prince au delà de la Loire , ' 

8c pareequ’ils fe tenoient beaucoup plus af- 
furez de l’efprit de Monfieur, lorsqu’il étoit 
éloigné de la Cour , que lorsqu’il étoit pro- 
che. Voilà ce qui me parut de la difpofitioa 
de tout le monde , fans exception , à l’égard 
du voyage dn Roi; 8c je ne comprens pas fur 
quoi l’on a pu fonder cette diverfité d’a- 
vis , que l’on a prétendu , 8c même écrit , et 
me fcmble, avoir été dans le Confeil fur ce 
fujet. 

Vous voyez donc qu’il n’y eut aucun 
A 4 mil- 
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i6yt. miftére au départ du Roi : mais en récom? 
pcnlè il y en eut beaucoup dans la fuite de 
ce départ , pareeque chacun y trouva tout 
Je contraire de ce qu’il s’étoit imaginé. La 
Reine y rencontra plus d’embarras iàns com- 
paraiibn , qu’elle n’en «voit à Paris , par les 
obllaclcs que M. de Châteauneuf mettoit au 
rappel de M, le Cardinal. Les Sous-Minif- 
tres eurent des frayeurs mortelles, que 
l’habitude 8t la néceflîté n’étabiîirent à la fin 
dans l’efprit de la Reine M. de Château- 
neuf 8c Mr. de Vilieroi , qui paroiffoit lafle 
de leurs avis. M. fie Châteauneuf de ibn 
côté ne trouva pas le fondement qu’il ayoit 
cru aux efpérances dont il s’étoit flatté lui r 
même à cet égard , pareeque la Reine de- 
meura toujours dans un concert très étroit 
avec le Cardinal & avec tous ceux qui é- 
toient véritablement attachez à fes intérêts. 
Monlieur devint en fort peu de tems moins 
feniible au plaifir de la liberté que l’abfence 
de la Cour lui donnoit , qu’aux ombrages 
qu’il prit aflfez fubitement des bruits qui iè 
répandirent des négociations fouterraines 
qu’il croyoit encore plus dangereufes, par 
la raifon de l’éloignement. M. de la Vieu- 
ville, qui craignoit plus que perfonne le 
Mazarin , me quinze jours après le dé- 
part du Roi , que nous avions tous été des 
duppes de ne nous y être pas oppofez. J’en 
convins en mon nom 8c en celui de tous les 
Frondeurs. J’en conviens encore aujourd’hui 
de bonne foi, 8c que cette faute fut une des 
plus lourdes que chacun put faire dans cette 
Conjon&ure en lbn particulier. Je dis cha- 
cun de ceux qui ne defiroient pas le rappel 
de M. le Cardinal Mazarin j car il eft vrai 

que 
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que ceux qui étoient dans les intérêts jou- 1 6 f%, 
pient le droit du jeu. Ce qui nous la fit 
faire , fut l’inclination naturelle que tous les 
hommes ont à chercher plutôt le foulage- 
ment préfent , que ce quj leur en doit foirç 
un jour. J’y donnai de ma part > comme 
tous les autres j 6c l’exemple ne fait pas que 
j’en aye moins de honte. Notre bévue fut 
d’autant plus grande , que nous en avions 
prévu les inconvéniens , qui étoient dans 1^ 
vérité non feulement vifibies , mais palpa- 
bles 8c impardonnables , 6c que nous primes 
le détour de courre les plus grands pour évi- 
ter les plus petits. Il y avoit , fans compa- 
raifon , moins de péril pour nous , à lailicr 
refpirer 8c fortifier M. le Prince en Guyen- 
ne , qu’à mettre la Reine , comme nous 
faifions , en pleine liberté de rappeller fon 
Favori. Cette faute eft l’une de celles qui 
m’ont obligé de vous dire, ce me femble, 

3 uelquefois , que la fource 'a plus ordinaire 
es manquemens des hommes , eft qu’ils 
s’effrayent trop du préfent , 8c qu’ils ne s’ef- 
frayent pas allez de l’avenir. Nous ne fu- 
mes pas longtems fans connoitre 8c làns fen* 
tir que les fautes capitales qui fe commet- 
tent dans les partis qui font oppofez à l’auto- 
rité royale, les déconcertent fi abfolument, 
qu’ils obligent prefque toujours ceux qui y 
ont eu leur part, à une néceflité de faillir, 
quelque conduite qu’ils puiffent fuivre. Je 
m’explique. Monfieur ayant mis proprement 
la Reine en liberté de rapeller le Cardinal 
Ma'/arin, ne pou voit plus prendre que trois 
partis ; dont i’un étoit de confentir à fon re- 
tour , l’autre de s’y oppofer de concert avec 
M. le Prince, 8c le troiliéme de faire un tiers 

A j parti 


Digitized by Google 



ÏO Me* MOIRES DU 

'«tfri P 311 * c * ans ^ Le premier étoit honteux ï 
' 'après les engagemens publics qu’il avoit prisj 
le fécond étoit peu fur , par la raifon des né- 
gociations continuelles que les fùbdiviflons 
qui étoient dans le parti de M. le Prince, ren- 
doient aufli journalières qu’inévitables ; letroi- 
fiéme étoit dangereux pour l’Etat, 8c imprati- 
cable même de la part de Moniteur , pareequ’il 
étoit au deflùs de ion génie. 

M. de Châtcauneuf ie trouvant avec la Cour / 
hors de Paris , ne pouvoit que flatter la Rei- 
ne par l’efpérance du rétabliflèment de fbn 
Miniftre ; ou s’oppofer à ce rétabliflèment 
par les obftacles qu’il y pouvoit former par le 
Cabinet. L’un étoit ruineux , parccque l’é- 
tat où étoient les affaires fai/oit voir ces ef- 

Î >érances trop proches , pour efpérer que l’on 
es pût rendre illufoires. L’autre ctoit chi- 
mérique , vu l'humeur 8c l’opiniâtreté de la 
Reine. 

Quelle conduite pouvois-je prendre en 
mon particulier , qui pût être Page 8c judi- 
cieufè ? Il falloit néceflairement , ou que je 
fèrviflè la Reine félon fon defir pour le re- 
tour du Cardinal , ou que je m’y oppofafle 
-avec Monlicur , ou que je me ménageafle 
entre les deux. Il falloit de plus, ou que je 
m’accommodaffè avec M. le Prince, ou que 
je demeurafle brouillé avec lui ; 8c quelle fu- 
reté pouvois-je trouver dans tous ces partis î 
Ma déclaration pour la Reine m’eût perdu 
irrémifliblement dans le Parlement , dans le 
Peuple , 8c dans l’efprit de Moniteur ; fur 
quoi je n’aurois eu pour garand que la bonne 
foi du Mazarin. Ma déclaration pour Mon- 
iteur devoit , félon touces les régies du mon- 
de, m’attirer un quart d’heure après la révo- 
cation 
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cation de ma nomination au Cardinalat. 1 65*1- 
Pou vois- je demeurer en rupture avec M. le 
Prince , dans le rems que Mon fie ur fcroit la 
guerre au Roi conjointement avec lui? Pou- 
vois-je me raccommoder avec M. le Prince, 
au moment que la Reine me declaroit qu'elle 
ne fe refoivoit à melailicr la nomination, que 
fur la parole que je lui donnois que je ne m’y 
raccomoderois pas ? Le iejour du Roi à 
Paris eût tenu la Reine dans des égards , qui 
eulîcnt levé beaucoup de ces inconvéniens, 

& qui euflent adouci les autres. Nous con- 
tribuâmes à fon éloignement, au lieu d’y 
mettre les obftacles preique imperceptibles * 
qui étoient en plus d’une manière dans nos 
mains. 11 en arriva ce qui arrive toujours à 
ceux qui manquent de Certains momens, qui 
font capitaux 8c déciiiis dans les affaires. 
Comme nous ne voyions plus de bons partis 
a prendre , nous primes tous, à notre mo- 
de , ce qui nous parut de moins mauvais 
dans chacun : ce qui produit toujours deux 
mauvais effets ; l’un eft que ce compo- 
fé , pour ainfî dire, de vues, eft toujours 
confus 8c brouillé ; 8c l’autre , qu’il n’y a 
jamais que la pure fortune qui le démêle. 
J’expliquerai cela , 8c je l’apliquerai au dé- 
tail duquel il s’agit , après que je vous au- 
rai rendu compte de quelques faits allez 
curieux , 8c allez remarquables de ce tems- 

La Reine, qui avoit toujours eu dans l’e£> 
prit de rétablir M. le Cardinal Mazarin . com- 
mença à ne fè plus tant contraindre fur ce 
qui regardoit fon retour, dès qu’elle fè fèn- 
tit en liberté ; 8c Mrs. de Châtcauneuf 8c de 
Villeroi connurent, aufiitot que la Cour fut 

ar-. 
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1 * 5 * . arrivée à Poitiers , que les efpe'rances qu’ils 
avoient conçues , ne fè trouvoient pas , au 
moins par l’événement , bien fondées. Les 
fuccès que M. le Comte d’Harcourt avoit 
en Guyenne } la conduite du Parlement de 
Paris , qui ne vouloit point du Cardinal, 
mais qui défendoit fous peine de la vie les 
levées que M. le Prince faifoit, pour s’op- 
pofer à fon retour } la divifion publique St 
déclarée qui étoit dans la maifon de Mon- 
fleur, entre les fcrviteurs de M. le Prince 8c 
mes amis ; donnoient du courage à ceux 
qui étoient dans les intérêts du Miniftre au- 
près de la Reine. Elle n’en avoit que trop 
par elle-même en tout ce qui étoit de fon 
goût. D'Hoauincôurt, qui fit un voyage £b- 
cret à Breull , fit voir au Cardinal un état 
de 8000. hommes prêts à le prendre fur la 
frontière , 8c à le mener en triomphe jufqu’à 
Poitiers. Je fai d’un homme, qui étoit pré- 
sent à la converlàtion , que rien ne le tou- 
cha plus feniiblement que l’imagination de 
voir une armée avec fon écharpe ; (car Ho- 
quincourt avoit pris la verte en fan nom) 
8c que cette foiblefiè fut remarquée de tout 
le monde. La Reine ne quitta pas la voyç 
de la négociation , dans le moment même 

Ï u’elle projettoit de prendre celle des armes. 

Jourville alloit 8c venoit du côté de M. le 
Prince. Bertet vint à Paris, pour gagner M. 
de Bouillon , M. de Turenne 8c moi. Cette 
fcéne eft aflèz, curieufe pour s’y arrêter un 
peu plus longtems. Je vous ai déjà dit , que 
M. de Bouillon 8c M. de Turenne étoient 
féparez de M. le Prince} ils vivoient l’un 8c 
l’autre d’une manière fort retirée dans Paris, 
fie , à la refer vc de leurs amis particuliers, peu 

de 
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de gens les voyoient. J’étois de ce nombre} 1 6 fi* 
8c comme j’en connoilTois pour le moins 
autant que per tonne le mérite 8c le poids, 
je n’oubliai rien 8c pour le faire connoitre 
& pour le faire pefer à Moniteur , 8c pouf 
obliger les deux frères à entrer dans les in- 
térêts; L’averlion naturelle qu’il avoit pour 
l’ainé , fans favoir pourquoi , l’empêcha de 
faire ce qu’il fe devoit à foi- même en cette 
rencontre} 8c le mépris que le cadet avoit 
pour lui , fâchant très bien pourquoi , n’ai* 
da pas au fuccès de ma négociation. Celle 
de Bertet qui arriva juftemcnt à Paris dans cet- 
te conjoncture , fè trouva commune en- 
tre Mrs. de Bouillon 8c moi, par la rencon- 
tre de Madame la Palatine , qui étoit elle- 
même notre amie commune , 8c à laquel- 
le Bertet avoit ordre de s’adrelfer directe- 
ment. 

Elle nous afTembla chez elle entre minuit 
8c une heure , 8c elle nous préienta Bertet , 
qui après un torrent d’ex preffions gafeones , 
nou? dit que la Reine, qui etoit reiolue dë 
tapeller le Cardinal Mazarin , n’avoir pas 
Voulu exécuter ià rélblution , fans prendre 
nos avis. M. de Bouillon , qui me jura une 
heure après , en prélènce de Madame la Pa- 
latine , qu’il n’avoit encore juiqucs-là reçu 
aucune propolition , au moins formée , 3ë 
la part de la Cour , me parut embaraffiTj 
mais il s’en démêla à fà maniéré , c’eft-à-di - 
rc , en homme qui làvoit mieux qu’aucun 
que j’aye connu, parler le plus quand il di- 
loit le moins. M. de Turennc , qui étoit 
plus, laconique , 8c dans la vérité beaucoup 
plus franc , iè tourna de mon côté , 8c il me 
dit ; „ Je crois que M. Bertet va tirer par le 

„ man- 


Digitized by Google 


1^' Me* MOIRES DU ) / 

t*s 1 • „ manteau tous les gens à manteau noir 
„ qu’il trouve dans la rue , pour leur de- 
„ mander leurs opinions fur le retour de M. 

„ le Cardinal ; car je ne vois pas qu’il y ait 
„ plus de raiion de la demander à M. mon 
„ frère 8c à moi , qu’à tous ceux qui ont 
„ palïë aujourd’hui fur Je Pont-neuf. Il y 
„ en a beaucoup moins à moi , lui répon- 
„ dis-je y car il y a des gens qui ont au- 
„ jourd’hui paffe fur le Pont-neuf, qui pour- 
„ roient donner leurs avis fur cette matière ; 

„ 8c la Reine fait bien que je n’y puis ja- 
„ mais entrer bertet me repartit brufque- 
ment 8c fans balancer : „ Et votre chapeau , 

,, Monfieur , que deviendra-t-il ? Ce qu'il 
,, pourra , lui dis-je. Et que donnerez vous 
„ à la Reine pour ce Chapeau , ajout a-t-il! 

„ Ce que je lui ai dit cent 8c cent fois» lui 
„ répondis-je. Je ne m’accommoderai point 
,, avec M. le Prince , fi l'on ne révoque 
„ point ma nomination. Je m’y accommô- 
„ derai demain , ôc je prendrai l’écharpe 
„ ifabelle , fi l’on continue feulement à 
,, m’cn menacer ”. La converfation s’é- 
chauffa , 8c nous en fortunes cependant allez 
bien} M. de Bouillon ayant remarqué, comme 
moi, que l’ordre de Bertet étoit de fe con- 
tenter de ce que j’avois dit mille fois à la Rei- 
ne , fur ce fujet , en cas qu’il n’en pût tirer 
davantage. 

Pour ce qui étoit de M. de Bouillon 8c 
de M. de Turenne , la confabulation fut 
bien plus longue } je dis confabulation , par- 
cequ’il n’y avoir rien de plus lidicule que 
de voir un petit Bafque , homme de rien , 
entreprendre de perfuader à deux des plus 
grands hommes du monde de faire la plus 

fi- 
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fignalée de toutes les fottifes , qui étoit de 
fe déclarer pour la Cour , avant que d’y a- 
voir pris aucunes mefures. Ils ne le crurent 
pas ; ils en prirent de bonnes bientôt après. 
On promit à M. de Turenne le commande- 
ment des armées , 8c l’on aiïura à M. de 
Bouillon la récompenfe immenfe qu’il a ti- 
rée depuis pour Sedan. Us eurent la bonté 
pour moi de me confier leurs accommode- 
mens, quoique je fuflê de parti contraire; 6c 
il Te rencontra par l’événement que cette con- 
fiance leur valut leur liberté. 

Monfieur , qui fut averti qu’ils alloient 
fervir le Roi , 6c cp’ils dévoient fortir de 
Paris à tel jour 6c a telle heure , me dit , 
comme je revenois de leur dire adieu , qu’il 
les falloir arrêter , 6c qu’il en alloit donner 
l’ordre au Vicomte d’Autel , Capitaine de 
lès Gardes. Jugez , je vous fupplie , en quel 
embarras je me trouvai , en failànt réflexion 
d’un côté fur le jufte fujet que l’on auroit de 
croire que j’avois trahi le fecret de mes a- 
mis , 8c de l’autre fur le moyen dont je me 
pourrais fervir pour empêcher Monfieur d’e- 
xécuter ce qu’il venoit de réfoudre. Je com- 
battis d’abord la vérité de l’avis qu’on lui a- 
voit donné ; je lui repréfentai les inconvé- 
niens d’offerifer fur des foupçons , des gens 
de cette qualité 8c de ce mérité; 8c comme 
je vis qu’u croyoit Ion avis très fur , comme 
il l’étoit en effet , 6c qu’il perfiftoit dans fon 
deflèin , je changeai de ton , 8c je ne longeai 

f lus qu’à gagner du tems , pour leur donner 
eux-mêmes celui de s’évader. La fortune 
favorilà mon intention. Le Vicomte d’Au- 
tel , que l’on chercha ne fe trouva point. 
Monfieur s’amufa à une médaille que Bru- . 

neau 
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neau lui aporta tout à propos ; 8c j’eus K 
* ’tems de mander à M. de Turenne, par Va- 
r en nés qui me tomba ious la main comme 
par miracle , de fe fauver fans y perdre un 
moment. Le Vicomte d’ Autel manqua ainfi 
les deux frères de deux ou trois heures. Le 
chagrin de Moniîeur n’en dura guércs da- 
vantage : je lui dis la chofe comme elle s’é- 
toit pafîée , cinq ou fix jours après, l’ayant 
trouvé de bonne humeur. Il ne m’en voulut 
point de mal -, il eut même la bonté de me 
dire que , fi je m’en fuflè ouvert à lui dans 
le tems , il eût préféré à fon intérêt celui 
que j’y a vois , làns comparaifon plus conli- 
dérable , par la raifon du fecret qui m’avoit 
été confié ; & cette avanture ne nuifit pas t 
comme vous pouvez croire , à ferrer la vieil- 
le amitié qui étoit entre M. de Turenne 8c 
moi. 

Vous avez déjà vu eh plus d’un endroit 
de cette hiftoire , que celle que M. de la 
Rochefoucaut avoit pour moi n’étoit pas fi 
bien confirmée. Voici une marque quej’ca 
reçus , qui mérite de n’être pas obrniic. M. 
Talon , qui eft préfentement Sécretaire du 
Cabinet , & qui étoit dès ce teras-là attaché, 
aux intérêts dù Cardinal . entra un matin dans 
ma chambre comme j’étois au lit ; 8c après 
m’avoir lait un compliment & s’étre nom- 
mé , car je ne le connoiflois feulement pas 
de viiàge , il me dit que bien qu’il ne fût 
pas dans mes intérêts, il ne pouvoir pas s’em- 
pêcher de m’dvertir du péril où j’étoisj que 
l’ho rrcur qu’il avoit pour les mauvaifes ac- 
tions, & le refpeét qu’il avoit pour ma per- 
sonne , l’ohligeoient a me dire que Gourvil- 
le 3c la Rochc-Corbon domefiique de M. 
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de la Rochetoucaut & Major de Damvil- l6ft% 
liers, avoient failli à m’afiàflïner la veille fur 
le Quai qui eft vis à vis du Pont- Bourbon. 

Je remerciai , comme vous pouvez juger , 

M. Talon , pour qui effectivement je con- 
ferverai jufqu’au dernier fbupir une tendre 
reconnaiffance : mais l’habitude que j’avois 
à recevoir des avis de cette nature, y fit que 
je n’y fis pas toute la réflexion que je de- 
vois faire 8c au nom 8c au mérite de celui 
qui me le donnoit, 6c que je ne laiflài pas 
d'aller le lendemain au foir chez Madame de 
Pomereux ièul dans mon caroflè , 6c fans 
autre fuite que celle de deux Pages 8c. trois 
ou quatre Laquais. M. Talon revint chez 
moi le lendemain matin ; 8c après qu’il 
m’eut témoigné de l’étonnement du peu 
d’attention que j’avois fait fur fon premier 
avis , il ajouta que ces Meilleurs m’avoient 
encore manqué d’un quart d’heure , la veil- 
le auprès des Blancs-manteaux, fur les neuf 
heures du foir , qui étoit juftement l’heure 
que j’étois forti de chez Madame de Pome- 
reux. • Ce fécond avis, qui me parut plus par- 
ticularifé que l’autre , me tira de mon affou- 
piflement. Je me tins fur mes gardes, je 
marchai en état de n’être pas furpris. Je 
m’informai par M. Talon même dé tout le 
détail. Je fis arrêter 8c interroger la Roche- 
Corbon , qui dépolit devant le Lieutenant- 
Criminel que M. de la Rochefoucaut lui a- 
voît commandé de m’enlever , 8c de me 
mener à Damvilliers : qu’il avoit pris pour 
cet effet 6o. hommes cnoifis de la garnilbn 
de cette Place , qu’il les avoit fait entrer 
dans Paris feparément; que lui 8c Gourville 
ayant remarqué que je revenois tous les 
Tom . III. B jours 
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.jours de rhô tel de Chevreufè entre minuit 
8c une heure, avec dix ou douze Gentils- 
hommes feulement en deux caroffes , a- 
voient porté leurs gens fous la voûte de l’ar- 
cade qui eft vis-à-vis du Pont-Bourbon ; 
que comme ils avoient vu que je n’avois pas 
pris le chemin du Quai un tel jour , ils 
m’étoient allez attendre le lendemain auprès 
des Blancs- manteaux , où ils m’avoient en- 
core manqué , parceque celui qui étoit en 
garde à la porte du logis de Madame de Po- 
mereux, pour obferver quand j’en lortirois, 
s’étoit amufé à boire dans un cabaret pro- 
chain. Voila la dépoiition de la Roche-Cor- 
bon , dont le Lieutenant- Criminel fit voir 
l’original à Monfieur, en ma préfencc. Vous 
croyez aifément qu’il ne m’eût pas été dif- 
ficile, après un aveu de cette nature, de le 
faire' rouer, 8c que s’il eût été appliqué à la 
queftion , il eût peut-être confelfé quelque 
. cholè de plus que le deifein de l’enléve- 
ment. Le Comte de Pas , frère de M. de 
Feuquiéres , 8c de celui qui porte aujour- 
d’hui le même nom , à qui j’avois une obli- 

f ation confidérable, vint me conjurer de lui 
onner la vie ; 8c je la lui accordai. J’o- 
bligeai Monfieur de commander au Lieute- 
nant- Criminel de ceflèr la procédure; 8c 
comme il me difoit qu’il la fàlloit au moins 
pouffer jufques à la queftion pour en tirer 
au moins la vérité toute entière, je lui ré- 
pondis en prélence de tout ce qui étoit dans 
le cabinet du Luxembourg : ,, Il eft fil 
„ beau , fi honnête 8c fi extraordinaire , 
», Monfieur, à des gens qui font une entre- 
», prilè de cette nature , de hazarder de la 
» manquer 8c de fc perdre eux-mêmes par 
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», une action suffi difficile qu’eft celle d’en- 
ft lever un homme qui ne va pas la nuit 
„ fans être accompagné , 8t de le conduire 
,, à loixante lieues hors du Royaume; il eft 
„ il beau , dis-je , de hasarder cela plutôt 
,, que de fe reioudre à l’aflàfliner , qu'il 
,, vant mieux, à mon fcns , ne pas pené- 
„ trer plus avant , de peur que nous ne 
,, trouvions quelque chofe qui dépare une 
„ générofité, qui honore notre tiède/’ Tout 
le monde fe prit à rire, 8t peut-être en fe- 
rez-vous de même. La vérité eft que je vou- 
lus témoigner ma reconnoifTance au Comté 
de Pas, qui m’a voit obligé deux ou trois 
mois auparavant fenfiblement , en me ren- 
voyant pour rien tout le bétail de Commer- 
ci qui etoit à lui de bonne guerre; parce- 
qu’il l’avoit repris après les 24. heures. J’a- 
préhendai que iï la chofe alloit plus loin 8c 
que l’on pénétrât la vérité de l’aflaifinat , qui 
n’étoit déjà que trop clair , je ne puffe plus 
tirer des mains du Parlement ce malheureux 
Gentilhomme. Je fis ceffer les poursuites 
par les in fiances que j'en fis au Lieutenant- 
Criminel; je fuppliai Monfieur de faire trans- 
férer de ion autorité à la Baftilfe fe prifon- 
niêr , qu’il ne voulut point à toutes fins re- 
mettre en liberté , quoique je l’en prefTafTe, 
Il fe la, donna cinq ou lix mois après» s'é- 
tant fauvé de la Baftilfe , où il étoit à la vé- 
rité très négligemment gardé. Un Gentil- 
homme qui eft à moi, 8c qui s’apelle Mal- 
cferc , ayant pris avec lui la Forêt Lieute- 
nant du Prévôt de l’Ile , arrêta Gourville à 
Monihéri , où il paflbit pour aller à la Cour, 
avec laquelle Mr. de la Rochcfoucaut avoit 
toujours des négociations iouternines : car 

B a Gour- 
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i6f i.Gourville ne fut pas 3. ou 4. heures entre 
les mains des Archers, qu’il arriva un ordre 
du Premier- Préfident pour le relâcher. 

11 faut avouer que je ne me làuvai de cet- 
te entreprife que par une elpece de miracle. 
Le jour que je fus manqué iur le Quai, j’al- 
lai chez M. de Caumartin, 8c je lui dis que 
j’étois II las de marcher toujours dans les 
rues avec cinq ou iïx carolfes pleins de Gen- 
tilshommes 8c de moufquctons , que je le 
priois de me mettre dans le lien , 8c de me 
mener fans livrée à l’hôtel de Chevreufe, 
où je voulois aller de bonne heure , quoi- 

3 ue je fiflè état d’y demeurer à fouper. M. 

e Caumartin en fit beaucoup de difficulté, 
à caufe du péril où j’étois continuellement 
expol'é i 8c il n’y confentit que fur la parole 
que je lui donnai qu’il ne fe chargeroit 
point de moi au retour , 8c que mes gens 
me reviendroient prendre le foir à l’hôtel 
de Chevreufe à leur ordinaire. Je me mis 
donc dans le fond de Ion carolïè les rideaux 
à demi tirez} 8c je me louviens qu’ayant vu 
fur le Quai des gens à colet de bufle, il me 
dit: „ Voila des gens qui font peut-être là à 
„ votre intention Je n’y fis aucune réflexion} 
je palfai tout le foir à l’hôtel de Chevreufe , 
& par hasard je ne trouvai auprès de moi, 
lorsque j’en fortis , que neuf Gentilshom- 
mes , <jui étoit juftement un nombre très 
propre a me faire aflàfliner. Madame de 
Rhodes , qui avpit ce foir- là un caroflè de 
deuil tout neuf , voyant qu’il pleuvoit , me 
pria de la mettre dans le mien, pareeque le 
lien la barbouilleroit. Je m’en défendis en 
lui failànt la guerre fur là délicatefl'e. Made- 
moifelle de Chevreufe courut jufques fur les 

dc- 
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degrez après moi pour m’y obliger, 8c voilà i 6 ft. 
ce qui me fauva la vie : parceque je paflài 
par la rue St. Honoré pour aller à l’hotel 
de Briflâc , où Madame de Rhodes logeoit ; 

8c qu’ainli j’évitai le Quai où l’on m’atten- 
doit. Ajoutez, cette circonftance à celle des 
Blancs-manteaux, 8c à celle d’une générofi- 
té aufli extraordinaire que celle de M. Ta- 
lon , qui étant dans des intérêts direétement 
contraires aux miens , eut la probité de me 
donner l’avis de l’enrreprife ; ajoutez , dis-je, 
à ces deux circonftanccs , que je viens de 
vous raconter, celle de Madame de Rhodes, 

& vous avourez que les hommes ne font pas 
les maitres de la vie des hommes. Je reviens 
à ce que je vous ai tantôt promis, des fuites 
qu’eut le voyage du Roi. 

Je vous difois, ce me femble, que voyant, 
comme nous le vimcs clairement en moins 
de i y. jours, que nous n'avions plus de par- 
ti à prendre après la faute que nous avions 
faite, qui n’eût des inconvéniens terribles, 
nous tombâmes, comme il arrive toujours 
en pareil cas , dans le plus dangereux de tous , 
qui étoit de n’en point prendre de décilïf, 

8c de prendre quelque choie de chacun. 
Monfieur ne prit point les armes avec M. le 
Prince; 8c il crut, par cette raifon , foire 
beaucoup pour la Cour. 11 fe déclara dans 
Paris 8c dans le Parlement contre le retour 
du Mazarin; 8c il s’imagina par cette conlï- 
dération qu'il contentoit le Public. M. de 
Châteauneuf conlèrva quelque tems à Poi- 
tiers l’efpérance de pouvoir amulèr la Reine, 
par l’efpérance qu’il lui donnoit à elle-même 
du rétabli ffement de fon Miniftre, dans telle 
8c telle conjoncture qu’il croyoit éloignée. 

B 3 Com- 
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\6^l . Comme il connut , 8c que l'impatience de 
la Reine , & que l’emprcflèment du Cardi- 

nal , approchoient ces conjonctures beaucoup 
plus qu’il ne s’étoit imaginé . il prit le parti 
de la lincérité, 8c il s’oppofâ directement au 
retour , avec cette forte de liberté qui eft 
toujours aulli inutile qu’elle eft odteufe , 
toutes les fois que l’on ne l’employe qu’au 
défaut du fuccès de l’artifice. Le Parlement, 
qui & fentoit trop engagé à l’exclufion du 
Mazarin pour en fouffnr le rétabliflèment, 
éclatoit avec fureur aux moindres apparent 
ces qu’il en voyoit. Comme d’autre part il 
ne vou'oit rien faire qui fût contraire aux 
formes , 8c qui choquât l’autorité royale , 
il rompoit lui-même toutes les mefures que 
l’on pouvoit prendre pour empêcher ce ré- 
tabli (fement. Je le voulois en mon particu- 
lier moins que perfonne; mais comme je 
voulois aufli peu le rétabliflèment avec Mr. 
le Prince, pour les raifonsque vous ave?, vue* 
ci-deflus , je ne laiflbis pas d’y contribuer 
malgré moi , par une conduite, qui, quoi- 
que judicieufè dans le moment parcequ’el- 
le étoit néceflàire , étoit inexcufàble dans 
fon principe , qui étoit d’avoir fait une de 
ces fautes capitales , après lefquelles on ne 
peut plus rien faire qui foit fage. Voila ce 
qui nous perdit à la fin les uns 8c les autres, 
comme vous l’allez voir par la fuite. 

Moniteur , qui étoit l’homme du monde 
qui aimoit le mieux à fe donner à lui-même 
des raiiôns qui l’empêchaflènt de fè réfou- 
die, s’etoit toujours voulu perlüader que la 
Reine ne porteroit jamais jufques à l’effet 
l’intention qu’il confondit qu’elle avoit, 8v 
qu’elle auroit toujours , de faire revenir à 

la 
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la Cour M. le Cardinal Mazarin. Quand il toxi- 
ne fut plus en fon pouvoir de fe tromper 
foi-même, il crut que l’unique remède fe- 
roit d’embaraffer la Reine lans la dcfcfpereri 
& je remarquai en cette occ&fion , ce que 
j’ai encore obfervé en plufieurs autres , qui 
elt que les hommes ont une pente merveil- 
leufe à s’imaginer qu’ils amuferont les au- 
tres par les mêmes moyens , par lefqucls ils 
Tentent eux-mêmes qu’ils peuvent être amu- 
f ez . Monfieur n’agifloit jamais que quand ü 
étoit prefTé , 8c Fremont l’apelloit l’Interlo- 
cutoire incarne. De tous les moyens que 
l’on pouvoit prendre pour le prelTer , le 
plus efficace 8c le plus infaillible étoit celui 
de la peur ; 8c il fe fentoit , par la règle 
des contraires, une pente naturelle a ne 
point agir , quand il n’avoit point de fra- 
yeur. Le même tempérament qui produit 
cette inclination, fait celle que l'on a a ne 
fe point réfoudre , jufques à ce que 1 on le 
trouve embaraffé. Il jugea de la Reine par 
lui-même } 8c je me fouviens qu’un jour je 
lui repréfentois qu’il étoit judicieux 8c me- 
me neceflàire de changer de conduite félon # 
la différence des efprits auxquels on avoit a 
faire > 8c qu’il me répondit ces propres mots: 
Abus. Tout le monde penfe également i mais il y 
a des gens qui cachent mieux leurs penfees les 
uns que les autres. La première réflexion que 
je fis fur ces paroles, fut que la plus grande 
impcrfe&ion des hommes eft la complaifan- 
cc qu’ils trouvent à fe perfuader que les au- 
tres ne font pas exemts des défauts qu’ils 
fe reconnoiflènt à eux-memes. Monfieur ie 
trompa en cette rencontre encôre plus qu’en 
aucune autre i car la hardieflè de la Remc 

B + fin 
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îtfj’i.fit qu’elle n’eut pas befoin du defefpoir, où 
Momieur ne la vouloit pas jetter , pour fe 
porter à l’execution de fa rclolution; 6c cet* 
te môme hardieflè perça encore tous les cm* 
barras par leiquels il prctendoit la traverièr. 
Il vouloit toujours fe figurer qu’en ne lç 
joignant pas à M. le Prince , 6c en négociant 
toujours , tantôt par M. Damvillc, tantôt 
par Laumont , qu’il envoya à la Cour , il a- 
muferoit la Reine, qu’\i croyoit pouvoir être 
retenue par l’aprehenlion qu’elle auroit de 
fa déclaration. Jl vouloit s’imaginer qu’ani- 
mant le Parlement contre le retour du Mi- 
niftre , comme il faifoit publiquement , il 
ne donneroit à la Cour que de ces lortes 
d’apréheniions qui font plus capables de re* 
tenir que de précipiter. Comme il parloit 
fort bien, il nous fit un beau plan fur cela 
au Prélident de Belliévre 8c à moi dans le 
cabinet des livres , dont nous ne demeurâ- 
mes toutefois nullement perfuadez. Nous le 
combatimes par une infinité de railons,- mais 
comme il detruiloit toutes les nôtres par une 
feule , que j’ai touchée ci-deflus, en nous 
difant : „ Nous avons fait la fottifë de lai£ 
„ fer fortir la Reine de Paris , nous ne fâu- 
„ rions plus faire que des fautes , nous ne 
„ {aurions plus prendre de bon parti. Il faut 
„ aller au jour la journée -, 6c cela fupofé, 
,, il n’y a à faire que ce que je vous ai dit“i 
ce fut en cet endroit où je lui propofài le 
tiers parti que l’on m’a tant reproché depuis, 
6c que je n’avois imaginé que l’avant-yeilie . 
En voici le projet. 

Je puis dire avec vérité 8c fans vanité-, 
que dès que ‘je vis la Reine hors de Paris 
avec une armée, je ne doutai prefque plus 
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de l’infaillibilité du retablilfement du Cardi- ^fi- 
nal; pareeque je ne crus pas que la foiblelle 
de Moniteur, les contretems du Parlement, 
les négociations inléparables des différentes 
Cabales qui partageoient le Parti des Princes , 
pu fient tenir longtems contre l’opiniâtreté 
de la Reine, 8c contre le poids de l’autorité 
xoyale Je ne crois pas me louer , en diiànt 
que j’eus cette vue d’alîèz. bonne heure: par- 
eeque je conviens de bonne foi .que ne l'a- 
yant eue que depuis que le Roi rut a Poitiers, 
je ne la pris que beaucoup trop tard. Je vous 
ai dit ci-devant qu’il ne seft jamais tait une 
faute li lourde que celic que nous fîmes 
quand nous ne nous oppofàmes pas au vo- 
yage ; 8c elle l’eft d autant plus , qu'ii n’y avoit 
rien de plus ailé a voir que ce qui nous en 
arriveroit. Ce pas de Clerc que nous fi mes 
tous, fans exception, à l’envi l’un de l’au- 
tre, eft un de ceux qui m’a oblige de vous 
dire quelquefois que toutes les fautes 
.ne font pas humaines ; . pareequ’il y en 
a de li grolîieres, que des gens qui ont 
le fèns , commun ne ies pourroient pas 
faire. 

- Comme j’eus vu, pefé, 8c fond la confé- 
quence de celle donc il s’agit, je peniài en 
mon particulier au moyen de la réparer; 8c, 
après avoir tait toutes les reflexions que vous 
venez de voir répandues dans les feuilles 
précédentes fur l’état des choies , je n'y trou- 
vai que deux iffues , dont l’une fut celle 
de laquelle je vous ai parlé ci-delîus, qui é- 
toit du goût 8c du génie de Moniteur , 8c à 
laquelle il avoit donné d’abord , 8c de lui- 
même. Elle me pouvoir être bonne en mon 
particulier , parcequ’eqfin Monlieur ne là 

B y dé- 
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» 6fi. déclarant point pour M. le Prince, & entre* 
tenant la Cour par des négociations , me don- 
noit toujours lieu de gagner tems 8c de faire 
venir mon Chapeau. Mais ce parti ne me 
paroifloit honnête, qu’autant qu’il fe ferait 
rendu abfolument neceflàire : parcequ’il ne 
fè pouvoit procurer l’avantage qu’il donne- 
rait peut-être par l’événement au Cardinalat, 
qu’il ne fut très fufpcét à tous ceux qui é- 
toient dans les intérêts de ce que l’on apel- 
loit le Public. Je ne voulois nullement per- 
dre ce Public; 8c cette confidération , jointe 
aux autres que je vous ai marquées ci-def- 
fus, faifoit que je n’étois pas fatisfait d’une 
conduite, dont les apparences n’étoient pas 
bonnes, 8c dont le fuccès d’ailleurs étoit fort 
incertain. L’autre iflue que je m’imaginai 
étoit plus grande, plus noble, plus élevée, 
8c ce fut celle aufTi à laquelle je me fermai; 
fans balancer. Ce fut de faire enforte que 
Monfieur format publiquement un tiers Par- 
ti , féparé de M. le Prince , 8c compofé de 
Paris 8c de la plupart des grandes Villes 
du Royaume, qui avoient beaucoup de dit- 
polition au mouvement , 8c dans une par- 
tie defquelles j’avois de bonnes correfpon- 
danccs. Le Comte de Fuenfàldagne qui cro- 
yoit qu’il n’y avoit que la deffiance où j’é- 
tois de la mauvaife volonté de M. le Prince 
contre moi, qui me fît garder des ménage- 
mens avec la Cour, m’avoit envoyé Dom 
Antonio de la Crufà.pour me faire des pro- 
portions , qui me donnèrent la première vue 
du projet dont je vous parle; car il m’a- 
voit offert de faire un Traité fecret, par le- 
quel il m’afluroit d’argent , 8c par lequel tou- 
tefois U ne m’obligeoic à rica de toutes les 

cho- 
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choies qui pourroicnt faire juger que j’eufle 165 ** 
des correfpondances avec l’Eipagne. L’idée 
que je me formai fur cela, 8 c fur beaucoup 
d’autres circonftances qui concoururent en ce 
tems là, fut de propolèr à Monfieur qu’il 
déclarât publiquement dans le Parlement 
que, voyant que la Reine étoit réfolue de ré- 
tablir le Cardinal Mazarin dans le Miniftére, 
il étoit rélblu de fon côté de s’y oppofer par 
toutes les voyes que là naiftance 8 c les enga- 
gemcns publics lui permettoient ; qu’il ne 
fer oit ni de là prudence, ni de là gloire, de 
le contenter des remontrances du Parlement, 
que la Reine éluderoit au commencement, 

8 c méprilèroit à la fin, pendant que le Car- 
dinal failbit des troupes pour entrer en Fran- 
ce, 8 c pour fe rendre maitre de la perfonne 
du Roi, comme il'l’étoit déjà. de l’efprit de 
la Reine: que, comme oncle du Roi, il le 
croyoit obligé de dire à la Compagnie qu’il 
étoit de là juftice de fe joindre à lui dans u~ 
ne occalion , où il ne s’agilfoit , à proprement 
parler, que de la manutention de fes Arrêts, 

8 c des Déclarations qui étoient dues à fes inf- 
tances j qu’il ne feroit pas moins de là fagef. 
le, parcequ’elle n’ignoroit pas que toute la 
Ville confpiroit avec lui à un dellëin li né- 
çeflàire au bien de l’Etat: qu’il n’avoit pas 
voulu s’expliquer li ouvertement avec elle , 
avant que de s’être mis en état de la pouvoir 
alfurer du fuceès , par l’ordre qu’il avoic déjà 
mis aux affaires; qu’il avoit tant d’argent, 
qu’il étoit déjà aflure de tant 8 c tant dePlaces, 

8 c fur Je tout que ce qui devoit toucher la 
Compagnie plus que quoi quecefoit, 8 c lui 
faire même embraflér avec joye l’heureufe 
qéceifité où elle fe voyoit de travailler avec 

7 - lui 
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KjIJ.lui au bien de l’Etat, étoit l’engagement pu- 
blic qu'il prenoit dès ce moment avec elle, 
& de n’avoir jamais aucunes intelligences 
avec les ennemis de l’Etat , 8c de n’entendre 
jamais directement, ni indirectement à au- 
cune négociation qui ne fût propofée en 
plein Parlement , les Chambres ailémblées ; 

? u’au refte il defavouoit tout ce que M. le 
rince avoit fait 8c faiioit avec les Efpa- 
gnols, 8c que pour cette railbn 8c celles des 
négociations fréquentes 8c fufpeCtes de tous 
ceux de ion Parti , il n’y vouloit avoir au- 
cune communication que celle que l’honnê- 
teté requeroit à l’égard d’un Prince de fon 
mérite. Voila ce que je propolài à Mon- 
iteur , 8c que j’apuyai de toutes les raifons 
qui lui pouvoient faire voir la poiTibilité de 
la pratique , de laquelle je fuis encore très 
periuadé. Je lui exagérai tous les inconvé- 
niens de la conduite contraire; 8c je lui pré- 
dis tout ce qu’il vit depuis de celle du Par- 
lement, qui au moment qu’il donnoit des 
Arrêts contre le Cardinal, déclaroit criminels 
de Léze-Majefté ceux qui s’opoferoient à 
fon retour. 

Monlieur demeura ferme dans fa réfolu- 
tion; foit qu’il craignît, comme il difoit , 
l’union des grandes Villes , qui pouvoit à 
la vérité devenir dangereulè à l’Etat ; foit 
qu’il apréhendat que M. le Prince ne fe rac- 
commodât avec la Cour contre lui ; à quoi 
toutefois je lui avois marqué plus d’un re- 
mède. Ce qui me parut, c’eft que le far- 
deau étoit trop pelant pour lui. 11 eft vrai 
qu’il étoit au deiïus de là portée , 8c que par 
cette raiibn j’eus tort de l’en prefîcr. Il eft 
vrai de plus que l’union des grandes Vil- 
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les , en l’humeur où elles étoicnt , pouvoit 1 
avoir de grandes fuites. J’en eus fcrupule, 
parceque dans la vérité j’ai toujours apré- 
hendé ce qui pouvoit effectivement faire du 
mal à l’Etat ; 8c Caumartin ne put jamais 
être de cet avis par cette conlîderation. Ce 
qui m’y emporta , fi je l’ofê dire, 8c contre 
mes manières , 8c contre mes inclinations , 
fut la confufion où nous allions tomber en 
prenant l’autre chemin, 8c le ridicule d’une 
conduite par laquelle il nie fèmbloit que nous 
allions tous combattre à la façon des anciens 
* Andabatts. 

La féconde converfation que j’eus fur ce 
détail avec Monfieur dans la grande allée 
des Tuilleries, fut aflêz curieufe, 8c, par l'é- 
vénement, prefque prophétique. Je lui dis; 

„ Que deviendrez vous, Monfieur, quand 
,, M. le Prince fera raccommodé à la Cour, 

„ ou paffé en Efpagne ? Quand le Parlement 
,, donnera des Arrêts contre le Cardinal, 
8c déclarera criminels ceux qui s’opofe- 
„ ront à fon retour? Quand vous ne pour- 
„ rez plus, avec honneur 8c fureté, être ni 
„ Mazarin , ni Frondeur” ? Monfieur me 
répondit. Je ferai fils de France-, vous devien- 
drez. Cardinal , & vous demeurerez. Coadjuteur. • 
Je lui repartis fans balancer , comme par un 
enthoufiaime : „ Vous ferez Fils de France 

„ à Blois , 8c moi Cardinal au Bois de Vin- 
„ ccnnes”. Monfieur ne s’ébranla point, 

3 uoi que je • lui puffe dire ; 8c il fallut fe ré- 
uire au parti de broujfer d l’aveugle de jour 
en jour. C’eft le nom que Patru donnoit à 

no- 

* C’eft à- dire, à t tirons. Les And.ibates étoicnt des 
Gladiateurs qui combatoient les yeux feimcz. 
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1651 • notre manière d’agir; je vous en expliquerai 
le détail , après que je vous aurai rendu 
compte d’un embarras très fâcheux que j’eus 
en ce tems-là. 

Bertct, qui , comme vous avez déjà vu , 
étoit venu à Paris pour négocier avec M.dc 
Bouillon St moi, avoit aufii ordre de la Rei- 
ne de voir Madame de Chevreufe , fit d’ef- 
fayer de lui perfuader de s’attacher encore 
plus intimement à elle, qu’elle n’avoit fait 
jufqueslà. 11 la trouva dans une difpohtion 
très favorable pour fà négociation. Laigues 
étoit rempli de lui-même, ^St de plus l’hom- 
me du monde le plus changeant de fon na- 
turel. Il y avoit déjà quelque tems que Ma- 
demoifclle de Chevreufe m’avoit averti 
qu’il difoit tous les jours à Madame fà Mè- 
re qu’il folloit finir , que tout étoit en con- 
fufion, que nous ne fàvions plus tous où 
nous al ions. Bertet , qui étoit vif, péné- 
trant , & infolent , s’étant aperçu du foible , 
en prit le défaut habilement ; il menaça » il 
promit , enfin il engagea Madame de Che- 
vreufe à lui promettre qu’elle ne feroit con- 
traire en rien au retour de M. le Cardinal} 

St qu’en cas qu’elle ne me pût gagner fur cet 
article , elle feroit tous fes efforts pour em- , 
pêcher que M. de Noirmoutier , qui étoit 
Gouverneur de Charleville St du Mont O- 
lympe. ne demeurât dans mes intérêts^quai- 
qu’il tînt ces deux Places de moi. Noir- 
moutier fc biffai corrompre par elle , >/ 
fous des efpérances qu’elle lui donna de la 

E art de la Cour; 8t quand je le voulus o- 
liger à offrir fon fcrvice à Monfieur, lorsque 
le Cardinal entra avec fes troupes dans le 
Royaume , il me déclara qu’il étoit au Roi ; 

qu'en 
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qu’en tout ce qui me feroit perfonnel , il 16 fù 
pafferoit toujours par deffus toutes fortes de 
confidérations; mais que dans la conjonctu- 
re préfente où il s’agiffoit d’un démêlé de 
Monûeur avec la Cour, il ne pouvoit man- 
quer à fou devoir. Vous pouvez juger du 
reflèntiment que j’eus de cette aétion. J'é- 
clatai contre lui avec fureur , 8 c au point 

3 ue , quoique j’allaflè tous les jours chez Ma- 
emoifelic de Chevreufe, qui fe déclara ou- 
vertement contre Madame là mère en cette 
occaiion , je ne faluois ni lui ni Laigues , 6 c 
je ne parfois prelque pas à Madame de Cher 
vreufe. Je reprens la fuite de mon (dif- 
cours. 

La St. Martin de l’année idfi. ayant ou- 
vert le Parlement, il députa Mrs. Doujat Sc 
Baron vers M. le Duc d'Orléans qui étoit 
à Limours , pour le prier de venir pren- 
dre fa place au fujet d’une Déclaration 
qne le Roi avoit envoyée au Parquet dès 
le 8 . du Mois d’OCtobre, par laquelle il dé- 
claroit M. le Prince criminel de Léze-Ma- 
jefté. 

Moniteur vint au Palais le 2.0. Novembre; 

& M. le Prcmier-Prélident ayant exagéré , 
même avec emphafe , tout ce qui fe pafloit 
en Guyenne, conclut par la néceflité qu’il y 
avoic de procéder à l'enregiftrement de ja 
Déclaration, pour obéir aux très juftes vo- 
lontez du Roi , ce fut fon expreflion. Mon- 
iteur, qui, comme vous avez vu ci-deflus, 
avait pris là réfolution , répondit au Premier- 
Préiident que ce n’étoit pas une affaire à 
précipiter : qu’il falloit donner du tems pour 
travailler à l’accommodement: qu’il s’y apli- 
quoit.de tout fon pouvoir; que M, Dam ville 

étoit 
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i 6 fi etoit en chemin pour lui aporter des notf> 
velles de la Cour: qu’il étoit étrange que 
l’on preffat une Déclaration contre un Prin- 
ce du Sang, 8c que l’on ne longeât pas feu- 
lement aux préparatifs que le Cardinal Maza- 
rin failbit pour entrer à ipain armee dans le 
Royaume. 

Je vous ennuyerois fort inutilement, fi je 
m’attachois au detail de ce qui fe palfa dans 
les affemblees des Chambres qui commen- 
cèrent, comme je viens de vous le dire, le 
io. Novembre; puifque celles du 13. du 24. 
& du 28. de ce Mois, 8c du 1 8c 2, Décem- 
bre , ne furent , à proprement parler , emplo- 
yées qu’à une répétition continuelle de la 
néceflité de l’enregiftrement de la Déclara- 
tion, que M. le Premier- Prélident prenoit 
au nom du Roi ; 8c des raiions différentes 
que Monlieur alléguoit pour obliger la Com- 
pagnie à le différer. Tantôt il attendoit le 
retour d’un Gentilhomme qu’il avoit envoyé 
à la Cour pour negoder; tantôt il alluroit 
que M. Damvilie dévoit arriver de la Cour 
au premier jour avec des radouciflcmens ; 
tantôt il incidentoit fur la forme que l’on 
devoit garder, lorsqu’il s’agiflbit de con- 
damner un Prince du Sang; tantôt il foute- 
noit que le préalable néceflàire de toutes 
chofes étoit de fonger à fe précautioitner 
contre le retour du Cardinal; tantôt il pro- 
duiioit des lettres de M. le Prince adreffecs 
au Roi 8c au Parlement même, par lefquel- 
les il demandoit à fe julîifier. Comme il vit, 
8c que le Parlement même ne vouloit pas 
fbuffrir que l’on lût ces lettres, parcequ’el- 
les venoient d’un Prince qui avoit les armes 
à ia main contre fon Roi , 8c que ce même 

efprit 
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efprit portoit le gros de la Compagnie à 16 fi 
l’enregiftrement , il quitta la partie, 6c il en- 
voya M. de Croifly au Parlement le 4. pour 
le prier de ne le point attendre pour la dé- 
libération qui concernoit la Déclaration, 
parcequ’il avoit réfolu de n’y point aflifter. 

On opina , 8c il paffa de fix vingts voix , a- 
près qu'il y eut eu trois ou quatre avis difié- 
rens, plus en la forme qu’en la fubftance , à 
faire lire , publier 8c enregiftrer au Greffe la 
Déclaration, pour être exécutée félon fa for- 
me 8c teneur. 

Ce qui confterna Monfieur , c’eft que 
Croifly ayant prié à la fin de l’affemblée de 
prendre jour pour délibérer fur le retour du 
Cardinal Mazarin , dont perfbnne ne dou- 
toit plus, il ne fut prefque pas écouté. Mon- 
fieur m’en parla le loir, 8t me dit qu’il étoit 
réfolu de faire agir le Peuple, pour éveiller le 
Parlement ; & je lui répondis ces propres 
paroles: ,, Le Parlement, Monfieur, ne 
„ s’éveillera que trop en paroles contre le 
„ Cardinal ; mais il s’endormira trop en ef- 
„ fet. Confidérez , s’il vous plait, ajoutai-je , 

„ que quand M. de Croifly a parlé, il étoit 
„ midi fonné, 6c que tout le monde vou- 
„ loit diner”. Monfieur ne prit que pour 
une raillerie ce que je lui difois tout de bon, 

& comme je le penfois: 6c il commanda à 
Ornano , Maitre de fa garderobe , de fai- 
re faire une manière d’émotion par le 
Maillard , duquel je vous ai parlé dans le 
fécond volume de cet Ouvrage. Ce mi- 
férable mena, pour mieux couvrir fon jeu, 
ao. ou 30. gueux criailler chez Monfieur , 
ils allèrent de là chez M. le Premier- Préfî- 
dent qui leur fit ouvrir fa porte, &lcsme- 

Tom . III . C m ça 
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t 6ftl naça avec fon intrépidité ordinaire de les fai- 
re pendre. 

On donna le 7 . Arrêt en pleine aflèrnblée 
des Chambres pour empêcher à l’avenir ces 
infolences; mais on ne iaiflà pas de faire ré- 
flexion fur la néceflité de lever les prétextes 
qui y donnoient lieu , 8 c l’on s’alfembla le 
9. pour délibérer touchant les bruits qui 
couroient du retour prochain de M. le Car- 
dinal. Moniteur ayant dit qu’il n’étoit que 
trop vrai, le Premier- Prélident* eflaya d’élu- 
der, par la propofition qu’il fit de mander 
les Gens du Roi, 8 c. de faire lire les infor- 
mations, qui, fuivant les Arrêts précédens , 
dévoient avoir été faites contre le Cardinal. 
M. Talon reprélènta qu’il ne s'agilîbit point 
de ces informations; que le Cardinal ayant 
été condamné par une Déclaration du Roi, 
il ne falloit point chercher d’autres preuves, 
8 c que s’il falloit informer, ce ne pouvoit 
être que contre les contraventions à cette 
Déclaration. 11 conclut à députer vers Sa 
Majefté pour l’informer des bruits qui cqu- 
roient de ce retour , 8 c pour la fupplier de 
confirmer la parole royale qu’elle avoit don- 
née fur ce fujet à tous lès Peuples. Il ajouta 
que défenfes feroient faites à tous les Gou- 
verneurs des Provinces 8 c des Places de 
donner paflàge au Cardinal, 8 c que tous les 
Parlemens feroient avertis de cet Arrêt , 8 c 
exhortez d’en donner un pareil. Après ces 
Conclufions l’on commença à opiner ; mais 
la délibération n’ayant pu le conlommer , 8 c 
Moniieur s’étant trouve mal le Dimanche au 
loir, l’aflèmblée fut remile au Mercredi ly. 
Elle produiiit prefque tout d’ùne voix l’Ar- 
rêt conforme aux Conclufions , qui por- 

toient. 
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toient, outre. ce que je vous en ai dit ci- j 
deil’us , que le Roi feroit fupplié de don- 
ner part au Pape &. aux aurres Princes etran- 
gers des rations qui i’avoient oblige à éloi- 
gner le Cardinal de ià pcrlonne 6c de les 
ConiêitS. 

Il y eut ce jour-là un intermède, qui vous 
fera conuoicre que ce n’etoit pas iàns rai ion 
que j’avois prévu la difficulté du perfonnage 
que j’aurois à jouer dans la conduire que 
nous prenions. Macbaut & Fleury , iervi- 
teurs palîionnez, de M. le Prince , ayant dit, 
en opinant, que le trouble de l’Etat u’etoit 
cauie que par des gens qui vouioient, à tou- 
te force, emporter le -Chapeau de Cardinal, 
m’interrompis le premier pour lui répondre 
que j’étois li accoutume à en voir dans ma 
iVlaifon , qu’apparemment je n’étois pas ai- 
fez ébloui de là couleur, pour faire à làcon- 
iidération tout le mal dont il m'acculbit. 
Comme on ne doit jamais interrompre les 
avis, il s’éleva une fort grande clameur en 
faveur de Machaut. Je fuppliai la Compa- 
gnie d’excufèr ma chaieur , laquelle toute- 
fois, ajoutai-je, ne procède pas de défaut 
de refpeét. 

Quelqu’un ayant dit aufli , en opinant, 
qu’il falloic procéder à l’égard du Cardi- 
nal , comme l’on a voit procédé autrefois 
à l’egard de l'Amiral de Coligny * ; c’eft- 
à-dire, mettre fà tête à prix , je me levai 
aulîi bien que tous les autres Confeillers- 
Clercs: pareequ’il cft défendu par les Ca- 

nons, aux Eccleiîaftiques d’aflifter aux deii- 

C x bè- 

* Du Cardinal de Châtülon , fiérc de l’Amiral. 
Voyez Mémoires de Joly Tom. I, pag. iSo. 



3 6 Me* moires du 

itfji .bérations, dans lefquelles il y a un avis ou- 
vert à mort. 

Le 18 . Mrs. des Enquêtes allèrent par 
Députez à la Grand-Chambre , pour de- 
mander l’alfemblée , fur une lettre que M. 
le Cardinal Mazarin avoit écrite à M. 
d’Elbeuf , en lui demandant confeil tou- 
chant fon retour en France. M. le Pre- 
mier-Préfident adreffa la lettre* il dit que 
M. d’Elbeuf la lui avoit envoyée* qu’il avoit 
en même tems dépêché au Roi pour lui en 
rendre compte , 6 c faire voir la conféquen- 
ce* 8 c qu’il attendoit la réponfe de fon En- 
voyé, après iaquelle il prétendoit aflèmbler 
la Compagnie, s’il ne plaifoit à S. M.de lui 
donner iàtisfaéüon. Les Enquêtes ne fe con- 
tentèrent pas de cette parole de M. le Pre- 
mier-Préfident; elles renvoyèrent le lende- 
main, qui fut le , leurs Députez à la 
Grand-Chambre , 8 c l’on fut obligé d’aflem- 
bler le ao , après avoir invité M. le Duc 
d’Orléans. Le Premier-Préhdent ayant dit à 
la Compagnie que le fujet de l’aflèmblée 
étoit la lettre dont j’ai parlé ci-dcfîus, 8 c un 
voyage que M. de Noaillcs avoit fait vers 
M. d’Elbeuf, les Gens du Roi furent man- 
dez, c^ui par la bouche de M. Talon conclu- 
rent a ce qu’en exécution de l’Arrêt d’un tel 
jour, les Députez du Parlement fe rendi tient 
au plutôt auprès du Roi, pour l’informer idc 
ce qui fe pafloit fur la frontière, que S. M. 
fût fuppliée d’écrire à l’Elefteur de Cologne, 
pour faire fortir le Cardinal Mazarin de fes 
Terres 8 c Seigneuries: que M. le Duc d’Or- 
léans fût prié d’envoyer au Roi en ion nom 
à cette même fin, comme autîî au Maréchal 
d’Hoquincourt , 8c autres Commandans de 

trou- 
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troupes, pour leur donner avis du deflein 1651. 
que le Cardinal Mazarin avoit de rentrer en 
France : que quelques * Confeillers de la 
Cour fiiflènt nommez, pour Te tranfporter 
fur la frontière , 8c pour drefTer des procès 
verbaux de ce qui fe paflèroit à l’égard de i 
ce retour : qu’il fût fait défenfe aux Maires 
8c Echevins des Villes de lui dohner paflàge, 
ni lieu d’aflèmblée à aucunes troupes qui le 
duflfent favorifer , ni retraite à aucuns de lès 

J jarens & domeftiques : que le Sr. de Noail- 
cs fut afligné à comparoitre en perfbnne à 
la Cour, pour rendre compte du commerce 
qu’il entretenoit avec lui} 8c que l’on pu- 
blieroit un Monitoire, pour être informé de 
la vérité de ces commerces. Voila le gros des 
conclufions conformement auxquelles l’Arrêt 
fut rendu. 

Vous croyez fans doute que le Cardinal 
cfl: foudroyé par le Parlement , en voyant 
que les Gens du'Roi même forment 8c en- 
flamment les exhalaifons qui produifènt un 
aufli grand tonnerre. Nullement, au même 
inftant que l’on donnoit cet Arrêt, avec une 
chaleur qui alloit jufqu’à la fureur, un Con- 
feiller avant dit que les gens de guerre qui 
s’aflembloient fur la frontière pour le fervicev 
du Mazarin , fe moqueroient de toutes les 
défenfes du Parlement , fi elles ne leur é- 
toient fignifiées par des Huiflïers qui euflcnt 
de bons moufquets 8c de bonnes piques; ce 
Confèiller, dis-je, du nom duquel je ne me 
fbuviens pas , mais qui , comme vous voyez , 

C 3 ne 

* On nomma le Préfident de Belliévre & quel- 
ques Confeillers. Voyez Mémoires de Joly , Tome 
X pag. ifto. 
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ï6^i.ne parloit pas de trop mauvais fcns, fut re- 
pou de par un foulé vement général de toutes 
les voix , comme s’il eût avancé la plus fot- 
te 8c la plus impertinente chofe du monde; 
8c toute la Compagnie s’écria, même avec 
véhémence , que le licenciement des gens 
de guerre n’appartenoit qu’à S. M. 

Je vous fupplie d’accorder , s’il eft pofli- 
ble , cette tendrefîè de cceur pour l’autorité 
du Roi, avec l’Arrêt qui au même moment 
défend à toutes les Villes de donner pafl’age 
à celui que cette même autorité veut réta- 
blir. Ce qui efl: de plus merveilleux, c’eft 
que ce qui paroit un prodige aux iiécles à 
venir, ne fe lent pas dans le tems, 8c que 
ceux même que j’ai vu raifonner depuis fur 
cette matière, comme je fais à l’heure qu’il 
efl, euflent juré dans les inftans dont je vous 
parle , qu’il n’y avoit rien de contradi&oire 
entre la reltri&ion 8c l’Arrêt. Ce que j’ai vu 
dans nos troubles m’a expliqué dans plus d’u- 
ne occafion, ce que je n’avois pu concevoir 
auparavant dans les hifloires. On y trouve 
des faits li oppofez les uns aux autres , qu’ils 
en font incroyables ; mais l’expérience nous 
fait connoitre que tout ce qui efl incroyable 
n’eft pas faux. Vous verrez encore des preu- 
ves de cette vérité , dans la fuite de ce qui 
fe paffa au Parlement , que je reprendrai a- 
près vous avoir entretenu de quelques cir- 
conftances qui regardent la Cour. 

Il y eut conteftation dans lé Cabinet, fur 
la manière dont la Cour fe devoit conduire 
à l’égard du Parlement. Les uns foutenoient 
qu’il le falloir ménager avec foin , 8c les au- 
tres prétendoient qu’il étoit plus à propos 
dç l’abandonner à luLmême; ce fut le mot 

dont 
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dont Brachet fc fervit en parlant à la Reine, 
11 lui avoit été infpiré & difté par Menar- 
deau-Champré , Gonfèiller de la Grandr 
Chambre 8c homme de bon fens, qui lui ar 
voit donné charge de dire à la Reine de fà 
part que le mieux quelle pouvoit. fsdjrc r é- 
toit de laiffer tomber à Paris toutes çhofes 
dans la confulîon, qui fert toujours au rétaj- 
bliflement de l’autorité royale , quand elle 
vient jufqu’à un certain point : qu’jlfalloit 
pour cet effet commander à M. le Premier- 
Préixdent d’aller faire fà charge de Garde 
des Sceaux à la Cour ; y appeller M- de la 
Vicuville avec tout ce qui avoit trajt,$ux Fi- 
nances; y faire venir le Grand-Confeil, 8cc. 
Cet avis , qui étoit fondé fur les indifpoli- 
tions que l’on croyoit qu'un abandonnement 
de cet éclat pvoduirpit, dans une Ville où l’on 
ne pcut.defavouer que' tous les établiflèmens 
ordinaires n’ayent un enchaînement mente 
très ferré les uns avec les autres; cet avis 
fut, dis-je, combattu avec : beaucoup de for- 
ce par tous ceux qui apréhendoient que les 
ennemis du Cardinal ne fe ferviffent, utile- 
ment, contre fès intérêts,»-, de la foibleflê de 
M. le Prélident le Baijleuî, qui par l’abfence 
du Premier-Préfidcnt dcmeurcroit à la tête 
du Parlement , 8c de la nouvelle aigreur 
qu’un éclat comme celui-là produiroic enco- 
re dans l’efprit des peuples. Le Cardinal ba- 
lança longtems entre ; les raifpns qui, ap- 
puyoient l’un 8c l’autrç parti ; quoique la 
Reine , qui par fon goût croyoit toujours 
que le plus aigre étoit îe meilleur. fe fût dé- 
clarée d'abord pour le premier. Ce qui déci- 
da , à ce que le Maréchal de la Ferté m’a 
dit depuis, fut le lèntiment de M.dcSennè- 

C 4 ter. 
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ïtfyi. terre, qui écrivit fortement au Cardinal 
pour l’appuyer : & qui lui fit même peur des 
expre fiions fort fou vent très fortes du Pre- 
mier- Préfident, lelquclles failbient quelque- 
fois, ajoutoit Senneterre, plus de mal, que 
lès intentions ne pouvoient taire de bien. 
Cela étoit trop exagéré. Enfin le Prcmier- 
Préfident fortit de Paris pat ordre du Roi , 
& il ne prit pas même congé du Parlement î 
à quoi il fut porté par M. de Champlatreux, 
*flez contre fon inclination. M. de Cham- 
platreux eut raifonj parcequ’enfin il eût pu 
courre fortune dans l’émotion , qu’un fpec- 
tacle comme celui-là eût pu produire. Je 
•lui allai dire adieu la veille de fon départ, 
& il me dit ces propres paroles : Je m'en vais 
0 la Cour , & je dirai la vérité: après quoi il 
faudra obéir au Roi. Je fuis perfuadé qu’il le 
"fit effectivement , comme il le dit. Je re- 
viens à ce qui le paiïà au Parlement. 

Le 29. Décembre, les Gens du Roi en- 
"trérent dans la Grand-Chambre. Us préfenté- 
rent une Lettre de Cachet du Roi , qui por- 
tait injonction à la Compagnie de différer 
l’envoi des Députez, qui avoient été nom- 
-’mez par l’Arrêt du 13. pour aller trouver 
. Roi» parccqu’il leur avoit plus que fuffi- 

làmmcnt expliqué autrefois ion intention. 
"M. Talon ajouta qu’il étoit obligé, par le 
-devoir de fa Charge , de reprélènter l’émo- 
tion qu'une telle députation pourrait cau- 
, dans un tems aufiî troublé.,, Vous voyez, 

* ,, continua-t-il , tout le Royaume ébranlé , 8 c 
» voila encore une lettre du Parlement de 
*» Rouen , qui nous écrir qu’il a donné Ar- 
„ rêt contre le Cardinal Mazarin, conforme au 
» votre du 1 3”. 

'■ ' M. 
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M. le Duc d’Orléans prit la parole eniuite. 16 ji? 
Il dit que le Cardinal Mazarin étoir arrivé le 
à Sedan : que les Maréchaux d'Hoquin- 
court 8c de la Ferté l’alloient joindre avec 
une armée pour le conduire à la Cour ; 8c 

S p’il étoit tems de s’oppoièr à fes deffcins, 
efquels on ne pouvoir plus douter. Je ne 
puis vous exprimer à quel point alla le 
ioulévement des efprits ; l’on eut peine à 
attendre que les Gens du Roi eufiènt pris 
leurs Concluiions, qui furent à faire partir 
inceflàmment les Députez pour aller trouver 
le Roi , 8c déclarer dès à préfènt le Cardinal 
Mazarin 8c fes adhérans criminels de Lé- 
ze-Majefté; à enjoindre aux Communes de 
leur courir fus ; a défendre aux Maires 8c E- 
chevins des Villes de leur donner pa(Tage; à 
vendre fà bibliothèque 8c tous fes meubles. 
L’Arrêt ajouta <jue l’on prendroit préféra- 
blement fur le prix, la fbmme de 15-0 mille 
livres , pour être donnée à celui qui repré- 
fènteroit le Cardinal, vif ou mort. A cette 
parole tous les Eccléfiaftiques fè levèrent, 
pour la raifon que j’ai marquée dans une pa- 
reille occalion. 

Vous vous imaginez fans doute que les af- 
faires font- bien aigries , 8c vous en ferez en- 
core bien plus perfuadée , quand je vous au- 
rai dit que le. a. Janvier fuivant , c’eft-à-di- 5 
re le i. Janvier i 6 fi , on donna encore 
fur les Conduirons des Gens du Roi , 8c fur 
l’avis que l’on eut que le Cardinal avoit déjà 
paffé Epernay; l’on donna, dis-je, un fécond 
Arrêt , par lequel il fut ordonné de plus 
9 ue l’on inviteroit tous les autres Parlemens 
à donner un Arrêt pareil à celui du 19. Dé- 
. . Ç f ccm- 
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(Sya.cembre -, que l’on envoyeroit * deux Con- 
feiilers avec les quatre qui avoient été nom- 
mez , fur les rivières > avec ordre d’armer 
les Communes j que les troupes de M. le 
- Duc d’Orléans feroient commandées pour 
s’oppofer à la marche du CardinaL ; 8c que 
les ordres feroient envoyez pour leur fublif- 
tance. N’eft-il pas vrai qu’il y avoit apa- 
renccj après ces Conclufions 8c après cet Ar- 
rêt , que le Parlement vouloit la guerre? 
Nullement. Un Confeiller ayant dit que le 
premier pas pour cette fubfiftance étoit d’a- 
voir de l’argent , & d’en prendre dans les 

Parties cafueiles ce qui y étoit du Droit an- 
nuel > fut rebutté avec indignation 8c avec 
clameur -, 8c la même Compagnie , qui vc- 
noit d’ordonner la marche des troupes de 
Monfieur , pour .s’oppofer à celles du Roi, 
traita la proportion de prendre ces deniers 
avec la même religion 8c le même fcrupule , 
qu’elle eût pu avoir dans la plus grande tran- 
quillité du Royaume. Je dis , à ia levée du 
Parlement , à Monfieur qu’il voyoit que je 
ne lui avois pas menti , quand je lui avois 
tant répété qu’on ne faifoit jamais bien la 
guerre civile avec les Conduirons des Gens 
du Roi. Il dut s’en apercevoir , quoique 
d’une autre manière , le lendemain ; car le 
Parlement s’étant affemblé, 8c le Marquis de 
Sablonniéres , Mettre de Camp du Régiment 
de Valois , étant entré , 8c ayant dit à Mon- 
fieur que Du Coudray-Giviers qui étoit 
l’un des Commiflàires pour armer les Com- 
munes , avoit été tué j 8c que Betaud , qui 

. étoit 

* Les Sieurs Betaud & Du Coudray-Giviers. 
Voyez Mémoirct de Joly, Tome I. pag. i8r. 
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étoit l’autre, étoit prifonnier des ennemis, i 
la commotion fut li générale dans tous les 
cfprits, qu’elle n’eût pu être plus grande, 
quand il le lèroit agi de l’aflàfiinat du mon- 
de le plus noir 8c le plus horrible , médité 8c 
exécuté en pleine paix. Je me louviens que 
Bachaumont , qui étoit ce jour-là derrière 
moi , me dit à l’oreille en fe moquant de 
lès Confrères : Je vais acquérir une merveil - 
leufe réputation , car j’opinerai a. écarteier M. 
d’Hoquincourt , qui a été ajfez. infolent pour 
charger des gens qui arment les Communes con- 
tre lui. La colère que le Parlement eut de 
cette prévarication de M. d'Hoquincourt , 8c 
contre laquelle il de'créta en forme , fut cau- 
fe , à mon opinion, que l’on ne refufa pas 
l’audiance à un * Gentilhomme de M. le 
Prince , qui aportoit une lettre 8c une re- 
quête de là part, car je ne vois pas par quel- 
le autre raifon on eût pu recevoir ce paquet , 
envoyé au Parlement après l’enregi lire ment 
de la Déclaration : puifque ce même Parle- 
ment avoit refufé de voir une lettre 8c une 
remontrance de M. le Prince de cette mê- 
me nature le i. Décembre , qui étoit un 
tems dans lequel il n’y avoit encore aucune 
procédure en forme , qui eût été faite con- 
tre lui dans la Compagnie. Je fis remarquer 
cette circonftance le foir du il. à M. Talon, 
qui avoit conclu lui- même à entendre l’En- 
voyé j 8c il me répondit ces propres mots: 
Nous ne [avons plfis tous ce que nous faïfons\ 
nous fommes hors des grandes régies. Il ne laif- 
fa pas d’inlïfter dans fes Conclufions , à ce 
que l’on ne touchât point aux deniers du 

Roi, 



54 Mémoires du 
\6$t. Roi, qu’il maintint devoir être facrez , quoi 
qu’il pût arriver. Jugez, je vous prie, çom- 
me cela fè po.uvoit accorder avec l’autre 
partie des Conduirons qu’il avoit données 
deux ou trois jours auparavant , par lefqucl- 
les il armoit les Communes, & fàifoit mar- 
cher les. troupes pour s'oppofer à celles du 
Roi. J’ai admiré mille fois en ma vie le peu 
de fèns de ces malheureux Gazeders qui ont 
écrit l'hiftoire de ce tems-là ; je n’en ai pas 
vu un fèul qui ait feulement fait une réfle- 
xion légère fur ces contradictions , qui en 
font pourtant les plus curieufes 8c les plus 
remarquables. Je ne pouvois concevoir dès 
ce teins là celles que je remarquois dans la 
conduite de M. Talon , pareequ’il étoit ef- 
fectivement homme d’un efprit ferme 8c 
d’un jugement folide ; 8c je crus quelquefois 
qu’elles étoient affeCtées. Je me fou viens que 
je perdis cette penfée, après y avoir fait de 
grandes réflexions} 8c que j’eus des raifons, 
du détail defquelles je n’ai pas la mémoire 
affez fraiche , pour demeurer perfuadé qu’il 
étoit emporté comme tous les autres , par 
les torrens qui courent dans ces fortes de 
tems , avec une impétuofité qui agite les 
hommes en un même moment de différens 
côtez. 

Voila juftement ce qui arriva à M. Ta- 
lon , dans la délibération de laquelle nous 
parlons ; car après qu’il eut conclu à faire 
entrer l’Envoyé de M. le Prince, 8c à lire fà 
lettre 8c fà requête , il ajouta qu’il falloit 
envoyer l’une 8c l’autre au Roi , & ne point 
délibérer que l’on n’eût fà réponfe. La let- 
tre de M. le Prince au Parlement n’étoit 
qu’une offre qu’il faifoit à la Compagnie de 
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fi perforine 8c de fes armes, contre l’enne- 1 6$x 
mi commun; 8c la requête tendoit à ce 
qu’il fût furfis à l’exécution de la Déclara- 
tion qui a voit été regiftrée contre lui,juf- 
qu’à ce que les Déclarations 8c Arrêts rendus 
contre le Cardinal euflènt eu leur plein 8c 
entier effet. 

On ne put achever la délibération, quoi- 
que l’on eût opiné jufqu’à 3. heures après 
midi ; elle fut confommée le lendemain , qui 
fut le 11, 8c ,Arrêt fut donné, par lequel il 
fut dit que l’on redemanderoit M. Betaud 8c 
M. Giviers , qui n'étoient que prifonniers , 
à M. d’Hoquincourr, 8c qu’en cas de refus , 
on le rendroit refponfablc , lui 8c toute fa 
poftérité, de tout ce qui leur pourroit arri- 
ver: que la Déclaration 8c l’Arrêt contre le 
Cardinal feroient exécutez ; que défenfes fè- 
roient faites à tous les Sujets du Roi de re- 
connoitre le Maréchal d’Hoquincourt 8c au- 
tres qui afliftent le Cardinal , en qualité de 
Commandans des troupes de S. M.; 8c qu’il 
lèroit furfis à l'exécution de la Déclaration 
8c Arrêts rendus contre M. le Prince , juf- 
qu’à ce que la Déclaration 8c Arrêts rendus 
contre le Cardinal euffent été entièrement 
exécutez. 

Ce qui fè paffa au Parlement le 16. 8c le 
19. Janvier n’eft d’aucune confidération. M. 
de Nemours qui revenoit de Bourdeau x , 8c 

3 ui pafîoit en Flandres, pour en ramener 
es troupes, que les Efpagnols donnoient à 
M. le Prince, arriva à Paris le foir du 19. Il 
eft néceflàire de reprendre d’un peu plus 
haut le détail de ce qui concerne cette mar- 
che de M. de Nemours , qui donna beau- 
coup d’ombrage à Monlieur. 



4 6 Me’ moires du 

x6 S i. Je vous ai déjà dit , ce me fomble , que 
M. le Duc d’Orléans étoient cruellement em- 
barrafle, cinq ou lix fois par jour, parcc- 
qu’il étoit periuadé que tout alloit à l’avan- 
ture, ëc qu’il étoit même impolïible de fai- 
re bien. 11 y avoit des momens où il pre- 
noit de cette forte de courage que le deièf- 
poir produit j fie c’étoit dans ces momens où 
il difoit que le pis qui lui pourrait arriver, 
forait d’être en repos à Blois : mais Mada- 
me, qui n’eftimoit pas ce repos pour lui, v 
troubloit fouvent la douceur des idées qu’il 
s’en formoit , 6c lui donnoit par conféqucnt 
des apréhenlïons fréquentes des inconvéniens 
qu’il ne craignoit déjà que trop naturelle- 
ment. La couftitution où étoient les affaires 
n’aidoit pas a lui donner de la hardieffe; car 
outre qu’il marchoit toujours fur des préci- 
pices , les allures qu’il étoit obligé d’y. fui- 
vre 6c d y prendre, étoient d’une nature à ^ 
faire gliflér les gens qui eulTent été les plus 
fermes 6c les plus alîùrez. Comme il ne 
pouvoir oublier le Jeudi Saint, 6c qu’il crai- 
gnoit d’ailleurs extrêmement la dépendance 
dan' laquelle il croyoit qu’il tomberait in- 
failliblement, s’il s’unilloit abfolument avec 
M. le Prince , il fe contraignoit lui-même 
dans toutes lés démarches à un point qu’il 
forçoit dix fois par jour les plus naturelles; 

8c dans le teins qu’il efpéroit encore qu’on 
pourrait traverfér le retour de M. le Car- 
dinal par d’autres moyens que ceux de 
la guerre civile , il s’aecoutumoit fi bien à 
garder les mel’ures qui étoient convenables à 
cette difpolition, que quand il lut obligé de 
les changer, il tomba dans une conduite hé- 
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téroclite, 2 c toute pareille à celle du Parle- t 6 ji. 
ment. 

Vous avez déjà vu en plufieurs occafions 
que cette Compagnie dans une même féan- 
ce commandoit à des troupes de marcher, 

8c leur defendoit eu même tems de pour- 
voir à leur fublîftance ; qu’elle armoit les 
peuples contre les gens de guerre , qui a- 
voient leurs commilïions 8c leurs ordres 
en bonne forme de la Cour, 8c qu’elle é- 
clatoit au même moment contre ceux qui 
propofoient qu’on licentiat les gens de guer- 
re } qu’elle enjoignoit aux Communes de 
courre fus aux Generaux des armées du Roi 
qui appuyoient le Mazarin , 8c qu’elle dé- 
fendoit au même inftant , fur peine de la 
vie , de faire aucune levée fans commiiïion 
expreffè de S. M. Moniieur qui le figuroit 
qu'en demeurant uni avec le Parlement , il 
rronderoit le Mazarin làns dépendance de 
M. le Prince, fe lailià couler, par cette 
jonéHon , encore plus aiféme'nt dans la pen- 
te où il ne tomboit déjà que trop naturel- 
lement par fon irréfolution. Elle l’obligeoit 
à tenir des deux côtez , toutes les fois qu’il 
avoit lieu de le faire. Ce qui étoit de fon in-' 
clination lui devint néceflaire , par fon u- 
nion avec une Compagnie qui n’agifloit ja- 
mais que fur le fondement d’accorder les 
Ordonnances Royaux avec la guerre civile. 

Ce ridicule eft en quelque manière couvert 
dans le tems à l’égard du Parlement par la 
majefté d’un grand Corps , que la plupart 
des gens croyent infaillible. Il paroit tou- 
jours de bonne heure dans les particuliers, 
quels qu’ils foyent, Fils de France, ou Prin- 
ces du Sang. Je le difois tous les jours à 

Mon- 
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1652 . Monfieur, qui en convenoit, 8c puis rere- 
noit tous les jours à me dire en fiflant: Jfïu'y 
a-t-il de mieux a faire ? Je crois que ce mot 
fèrvit de refrein plus de cinquante fois à tout 
ce qui fe dit dans une converfation que j’eus 
avec lui , le jour que M. de Nemours arriva 
à Paris. Monfieur me témoignant beaucoup 
de chagrin de ce que les troupes qu’il alloit 
quérir en Flandres fortifieroient trop M. le 
Prince, qui s’en fervira après, ajouta-t-il, à 
fes fins , 8c comme il lui plaira ; je lui dis 
que j’étois au defefpoir de le voir dans un 
état , où rien ne lui pouvoit donner de la 
joye, 8c où tout le pouvoit 8c le devoit af- 
fliger. „ Si M. le Prince eft battu , ajoutai - 
„ je , que ferez vous avec le Parlement, qui 
„ attendroit les Conclufions des Gens du 
„ Roi, quand le Cardinal feroit avec une 
M armée à la porte de la Grand-Chambre ? 
„ Que ferez vous, fi M. le Prince eft viâo- 
„ rieux , puisque vous êtes déjà en défian- 
„ ce de 4000. hommes , que l’on eft fur le 
„ point de lui amener ”? 

Quoique j’eufle été ' très fâché , 8c par 
la raifon de l’engagement que j’avois fur ce 
point avec la Reine, 8c par celle même de 
mon intérêt particulier, qu’il fe fût uni inti- 
mement avec M. le Prince , avec lequel 
d’ailleurs il ne pouvoit s’unir , fans fe fou- 
mettre même avec honte, vû l’inégalité des 
génies j je n’euffe pas laifle de fbuhaiter qu’il 
n’eût pas la foiblefle, 8c d’envie 8c de crain- 
te , qu’il avoir à fon égard i pareequ’il me 
fèmbloit qu’il y avoit des temperamens st- 
prendre , par lefquels il pouvoit faire fervir 
M. le Prince à les fins, lans lui donner tous 
les avantages qu’il en apréhendoit Je con-. 

viens 
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viens que ces tempéramens étoient difficiles i6ft» 
dans l’exicution * 8c par conféquent qu’ils é- 
toient.impoftibles à Monfieur , qui ne re- 
connoiflbic prcfque jamais de différence en- 
tre le difficile 8t' l’impoffible* 11 elt incroya- 
ble quelle peine j’eus à lui perfuader que la 
bonne conduite vouloir qu'il fît fes efforts* 
à ce que le Parlement ne le déclarât pas. 
contre ces troupes auxiliaires qui dévoient 
venir, à M. le Prince. Je lui repréfentai avec 
force toutes les raifbns qui l’obligeoicnt à ne 
les pas opprimer dans la conjoncture où é- 
toient les affaires» & à ne pas accoutumer 
la Compagnie à condamner les pas qui Ce 
faifoient contre le Mazarin. Je convins qu’il 
falloit blâmer publiquement l’union avec les 
Etrangers , pour foutenir la gageure } mais 
je foutenois qu’il falloit en même tems é- 
ludcr les deliberations que l’on voudroit for* 
re fur ce fujet; 8c j’en propofois les moyens, 
qui par les diverlions qui étoient naturelles, 

8t par la foibleilè du Préfident le Bailleul, 
eulfent été même comme imperceptibles. 
Monlieur demeura très longtems ferme à 
laiilcr aller la choie dans fon cours , parce- 
que, ajouta-t-il, M. le Prince n’eft déjà que 
trop fort i 8c après que je l’eus convaincu 
par mes rations , il fit tout ce que lçs hom- 
mes qui font foibles, ne manquent jamais de 
faire en pareilles occalions. Us tournent fi 
court quand ils changent de ientimens» 
qu'jls ne mefurent plus leurs allures. Ils fau- 
tent au lieu de marcher j 8c il prit tout d’un 
coup le parti , quoi que je lui puflè dire au 
contraire , de juftifier la marche de ces 
troupes étrangères , 8c de la juftifier dans 
le Parlement, par des illufions qui ne trom- 
Tom. IU. D pent 
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pcnt perfonne, 8c qui ne fervent qu’à faire 
voir que l’on veut tromper. Cette figure 
eft la rhétorique de tous les teins j mais il 
finit avouer que celui du Cardinal Mazarin 
Fa étudiée 8c pratiquée , 8c plus fréquem- 
ment 8c plus infolemment que tous les au- 
tres. Elle a été non. feulement journellement 
employée , mais confacrée dans les Arrêts , 
dans les Edits 8c dans les Déclarations } 8c 
je fuis perfuadé que cet outrage public , fait 
à la bonne foi , a été r comme il me fèm- 
ble que je vous l’ai déjà dit dans la première 
partie de cet Ouvrage , la principale caufe 
de nos révolutions. Monfieur me dit dans 
le Parlement qu’il prétendoit que ces trou- 
pes n’étoient point Elpagnoles , parceque 
les hommes qui les compolbient étoient Alle- 
mands. Vous remarquerez , s’il vous plait, 
qu’il y avoit trois ou quatre ans qu’elles fèr- 
voient FEfpagne en Flandres , fous le com- 
mandement d’un Cadet de Wirtemberg , qui 
étott nommément à ia fblde du Roi Catholi- 
que j 8c que beaucoup de gens de qualité» 
même du Pays-Bas, y etoient Officiers. J’eus 
beau repréfenter à Monfieur que ce que nous 
blâmions le plus tous les jours dans la coq- 
duite du Cardinal , étoit cette manière d’agir 
& de parler , fi contraire aux véritez les 
plus connues. Je n’y gagnai rien, 8c il- me 
répondit, en fè moquant de moi, que je de- 
vois avoir obfèrvé que le monde veut être 
trompé. Ce mot eft vrai,. 8c fe vérifia en cet- 
te occafion. ... 

Je vous fupplie de me permettre de faire 
ici une paufè , pour obferver qu’il n’eft pas 
étrange que les Hiftoricns, qui traitent des 
matières dans lefquelies ils ne font pas en- 

• trez 
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trez par eux-mêmes , s'égarent fi fou vent} i6ftl 
puisque ceux mêmes qui en font fi proches , 
ne le peuvent défendre dans une infinité 
d’occafions de prendre des apparences pour 
des réalitez , quelquefois fauffes dans toutes 
leurs circonftances. Il n’y eut pas un hom- 
me, je ne dis pas dans le Parlement, mais 
dans le Luxembourg même, qui ne crût en 
ce tcms-là que mon unique application au- 
près de Moniieur ne fût de rompre les me- 
fures que M. le Prince avoit avec lui. Je 
n'y eulle pas certainement manqué , fi j’cufc 
- fè feulement entrevu qu’il eût eu la moin- 
dre difpolition à en prendre de bonnes Sç 
d’eflèntielles : mais je vous allure qu’il étoit 
fi éloigné de celles- mêmes auxquelles l’état 
des affaires l’obligeoit par toutes les régies de 
la bonne conduite* que j’étois forcé de tra- 
vailler avec foin à lui perfuader de demeu- 
rer au moins avec quelque forte de juftefiè 
dans celle-ci , dans le moment même que 
tout le monde fè figuroit que je ne fongeois 

? u’à l’en détourner. Je n’étois pourtant pas 
âché du bruit que les Serviteurs de M. le 
Prince répandoient du contraire , quoique 
ces bruits me coutaffcnt de tems en tems 
quelques bourrades que l’on me donnoit en 
opinant dans les aflemblées des Chambres. 
J’entrepris au commencement de m’en pou- 
voir ièrvir utilement , pour entretenir la Rei- 
ne. Elle ne s’y laiflâ pas amufer longtemsj 
& comme elle fut que, bien que je lui tinffe 
fidèlement la parole que lui avois donnée de 
ne me point accommoder avec M. le Prin- 
ce , je ne laiflois pas de confèiller à Mon- 
fieur de ne pas rompre avec lui , elle m’en 
fit faire des reproches par Brachet, qui vint 
D a à 
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i 6 fi. à Paris dans ce tems là. Je lui fis écrire fbuâ 
moi un mémoire , qui juftifioit clairement 
que je ne manquois en rien, comme il étoit 
vrai , à tout ce que je lui avois promis ; par- 
ceque je ne m’étois engagé à quoi que ce 
foit, qui fût contraire à ce que j 'avois con- 
cilié à Monfieur. Brachet me dit à fon re- 
tour que la Reine en étoit convaincue , a- 
près qu’il lui eut fait pefer mes raifbns -, mais 
que M. de Châteauneuf s’étoit récrié en pro- 
férant ces propres paroles : „ Je ne fuis pas, 
„ Madame , non plus que le Coadjuteur , de 
„ l'avis du rappel de M. le Cardinal ; mais 
„ il eft fi criminel à un Sujet de di&er un 
„ mémoire pareil à celui que je viens de 
„ voir, que fi j’étois Ibn Juge, je le con- 
„ damnerois fans balancer , fur cet unique 
„ chef”. La Reine eut .la charité de com- 
mander à Brachet de me raconter ce détail, 
8c de me dire que M. le Cardinal auroit 
plus de fidélité pour moi que ce fcélérat, 
quoique je ne lui en donnaflè pas fujet. Ce 
furent fès propres paroles. Je reviens au Parle- 
ment. 

Ce qui s’y paffâ depuis le la. Janvier 
1 6ya. jufqu’au 14. du même mois, ne mé- 
rite pas votre attention , parcequ'on n’y 
parla prefque que de l’affaire de Mrs. Betaud 
8c Giviers, que l’on y traita toujours, com- 
me s’il fè fût agi d’un aflâflïnat , qui eût 
été commis de lang froid fur les dégrez du 
Palais. 

Le 24. M. le Préfident de Bèlliévre 8c les 
autres Députez qui avoient été à Poitiers, fi- 
rent leur relation des remontrances qu’ils 
avoient faites au Roi , au nom du Parle- 
ment t contre le retour du Cardinal , avec 

tou- 
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toute la véhémence & toute la force imagi- 
nable. Ils dirent que S. M., après en avoir 
communiqué avec la Reine 8c fon Confeil, 
leur avoit fait répondre en fa préfence, par 
M. le Garde des Sceaux , que quand le Par- 
lement avoit donné fes derniers Arrêts , il 
n’a voit pas fu fans doute que M. le Car- 
dinal Mazarin n’avoit lait aucune levée de 
gens de guerre , que par les ordres exprès 
de S. M. : qu’il lui avoit été commandé 
d’entrer en France, 8c d’y amener lès trou- 
pes : 8c qu'ainfi le Roi ne trouvoit pas mau- 
vais ce que la Compagnie avoit fait jufqu’à 
ce jour; mais qu’il ne doutoit pas aufïi que, 
quand elle aurait apris le détail dont il ve- 
noit de l’informer , 8c fu de plus que M. le 
Cardinal Mazarin ne demandoit que le mo- 
yen de fe juftifier, elle ne donnât à tous fes 
peuples l’exemple de l’obéillànce qu’ils lui 
dévoient. Jugez, s’il vous plait, quelle com- 
motion put faire dans le Parlement une ré- 

Î sonfe fi peu conforme aux paroles folemnel- 
es que la Reine lui avoit réitérées plus de 
dix fois. M. le Duc' d’Orléans ne l'appuya 
pas , en difimt que le Roi lui avoit envoyé 
Ruvigny pour lui faire le même difcours ; 8c 
pour lui ordonner de renvoyer dans leurs 
earnifons les Régimens qui étoient fous 
fon nom. La chaleur fut encore augmentée 
par les Arrêts des Parlemens de Touiouiè 8c 
de Rouen , donnez contre le Mazarin , dont 
on aflfèéta la leéture dans ce moment , auf- 
fi bien que celle d’une lettre du Parlement 
de Bretagne , qui demandoit à celui de Pa- 
ris union contre les violences de M, le Ma- 
réchal de la Meilleraye. M. Talon harangua 
avec une véhémence , qui avoit quelque 
D 3 cho- 
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«6/i.chofe de la fureur, contre le Cardinal. Il 
tonna en faveur du Parlement de Rennes, 
contre le Maréchal de la Meilleraye j mais 
il conclut à des remontrances lur le retour 
du premier, & à des informations contre le 
defordre des troupes du Maréchal d’Hoquin- 
court. Le feu s’exhala en paroles; midi Ton- 
na i 8c l’on remit la délibération au lende- 
main 2 j\ Elle produilît un Arrêt conforme 
à ces Conduirons que je viens de vous ra- 
porter , avec une addition toutefois qui y 
fut mife , particuliérement en vue du Maré- 
chal de la Meilleraye , qui étoit qu’il ne Te- 
roit procédé au Parlement à la réception 
d’aucuns Ducs 8c Pairs , 8c Maréchaux de 
France, que le Cardinal ne fût hors du Ro- 
yaume. 

Le pur hazard fit un incident dans cette 
féance , qui fut pris par la plupart des gens 
pour un grand miftére. M. le Maréchal d’Ef- 
tampes ayant dit en opinant. Tans aucun def- 
Tein , que le Parlement devoit s’unir avec 
Monfieur , pour chaffcr l’ennemi commun, 
quelques ConTeillers le fuivirent dans leurs 
avis, Tans y entendre aucune finelîc; 8c les 
autres le contredirent par ce pur eTprit que 
je vous ai quelquefois dit être oppoTé à tout 
ce qui eft ou paroit concerté dans ces for- 
tes de Compagnies. M. le Préfident de No- 
vion, qui etoit raccommodé intimement a- 
vec la Cour , prit très habilement cette con- 
joncture pour la Tervir ; 8c jugeant très bien 
que la perfonne du Maréchal d’Eftampes, 
qui étoit domeftique de Monfieur , lui don- 
noit lieu de faiï« croire qu’il y avoit de 
l’art , à ce qui n’avoit été jetté à la vérité 
qu’à l’avanture , il s’éleva avec M. le Préfi- 
i dent 
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dent de Mefmes contre ce mot d’union, i6fï. 
comme contre la parole du monde la plus 
criminelle. Il exagéra avec éloquence l'inju- 
re que l’on faifoit au Parlement de le croire 
capable d’une jonction qui produiroit infail- 
liblement la guerre civile. La tendrefïè de 
cœur pour l’autorité royale fàifit tout d’un 
coup toutes les imaginations. L’on pouflà 
les voix jufqu’à la clameur , contre la pro- 
portion du pauvre Maréchal d’Eftampes , & 
on la rejetta avec fureur , de la même ma- 
nière que fi elle n’eût pas été avancée , peut- 
être plus de. cinquante fois depuis fix femai- 
nes par trente Confèillers ; de la même ma- 
nière que fi le Parlement n’eût pas remer- 
cié Monfieur , dans toutes les feances , des 
obfiacles qu’il apportoit au retour du Cardi- 
nal } 8c enfin de la même manière que fi 
les Gens du Roi même n’euflènt pa$ conclu 
en deux ou trois manières diférentes , à le 
prier de faire marcher fes troupes pour cet 
effet. Il faut revenir à ce que je vous ai déjà 
dit quelquefois, que rien n’eft plus peuple que 
les Compagnies. 

• M. le Duc d’Orléans , qui étoit préfent à 
cette fcêne, en fut atterre; 8c ce fut ce qui 
le détermina à joindre fes troupes à celles 
de M. le Prince. Il y avoit longtems qu’il 
les lui faifoit efpérer , 8c pareequ’il n’avoit 
pas la force de les lui refuler , 8c pareequ’il 
en étoit preffé au dernier point par Mr. de 
Beaufbrt qui y avoit. un intérêt perfonnel, 
en ce qu’il les devoit commander. Mais il 
m’avoua le foir du jour dans lequel ce ridi- 
cule afte fe joua , qu’il avoit eu bien de la 
peine à s’y réfoudre ; mais qu’il confeflbit 
que , puisqu’il n’y avoit rien à efpérer du 
D 4 Par- 
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;t6fl .Parlement qui fè perdroit lui-même, 8c qui 
perdroit auflî tous ceux qui étoient embar- 
quez avec lui, il ne falloir pas lailî’er périr M. 
le Prince i 8c peu s'en fallut qu'il ne me pro- 
pofat de me raccommoder même avec lui. 
11 n’en vint pas toutefois jufques-là } foit 
qu’il fît réflexion fur mes engagemens , qui 
ne lui étoient pas inconnus -, ioit , 8c c’ell 
ce qui m’en parut , que la peur qu’il avoit 
de le mettre dans la dépendance de M. le 
Prince , fut plus forte dans fon efprit , que 
celle qu’il venoit de prendre de ce contretems 
du Parlement. Vous verrez la fuite de tou- 
tes ces dilpofitioos, après que je vous aurai 
rendu compte de ce qui fc pafla à la Cour en 
ce tems là. - 

Je vous ai déjà dit , ce me fèmble , que 
M. de Châteauneuf avoit à la fin pris le parti 
<^e s’expliquer clairement avec la Reine con- 
tre le retabliflèment du Cardinal, ce qu’il fit, 
à mon opinion , fans aucune efpérance d’y 
réuflir , 8c dans la feule vue de tirer mérite 
dans Iç Public de fà retraite qu'il voyoit iné- 
vitable , 8c qu'il étoit bien aifè de faire au 
moins croire au Peuple être la fuite 8c l’effet 
de la liberté, avec laquelle il avoit difluadé le 
rappel du Minillre. Il demanda fon congé, il 
l’obtint. • 

M. le Cardinal Mazarin arriva à la Cour, 
où il fut reçu , comme vous pouvez 
vous l’imaginer. Il y trouva M. le Tcl- 
iicr , que M. de Châteauneuf 8c M. de Vil- 
. leroi y avoient déjà fait revenir , pour je 
ne fài quelle - fin , dont on fàilbit un mifté- 
re en ce tems-là , 8c le détail de laquelle 
je ne me puis remettre. 11 détermina le Roi 
à prendre le chemin de Saumur. , quoique 
j . beau- 
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beaucoup de gens lui conlèiîlalfent de mar- tSyi 
cher en Guyenne , pour achever de pouffer 
M. le Prince. Il crut qu’il étoit plus a propos 
d'opprimer d’abord * M. de Rohan , qui étant 
Gouverneur d’Angers , s’étoit déclaré avec 
la Ville 8t le Château pour les Princes. An- 
gers affiégé par Mrs. de la Meilleraye 8c d’Ho- 
quincourt . f ne tint que fort peu , 8c ne 
coûta que peu de monde. Le Pont de Sé, 
où Beauveau commandoit pour les Princes, 
fut pris d’abord 8c prefque làns réfiflance 
par Mrs. de Noailles-ôc de Brogiio. Le Roi 
partit de Saumur, 8c il alla à Tours, où M. 

:£ l’Archevêque de Rouen jetta les premiers . 
fondemens de là faveur , par les plaintes qu’il 
porta au Roi , au nom des Evêques qui s’y . 
trouvèrent , contre les Arrêts qui avoient 
été rendus au Parlement contre M. le Cardi- 
nal Mazarin. Leurs Majeftez le rendirent 
enluite à Blois , où M. Servien les rejoi- 
gnit. Le Maréchal d’Hoquincourt s’en ap- 
procha avec l’armee , qui fàilbit des deior- 
dres incroyables faute de payement. Nous 
verrons fes progrès , après que je vous au- 
rai rendu compte de ce qui lè pafloit à 
Paris. 

Je fuis perfuadé que je vous ennuyerois fi' 
j’entrois dans le détail de ce qui lè traita au 
Parlement dans les alfemblées des Chambres, 
depuis le 2 y. de Janvier julqu’au ry. Février. 

D y II 

* Henri Chabot de Saint Aulaie , Duc de Rohan , 

Pair de France , & Gouverneur d’Anjou , mort en 
% 6 ff. âgé de 39. ans. 

-f Le Duc de Rohan-Chabot en fut blâmé des deux 
partis. Voyez Mémoires de Joly Tome I. 

$ François Harlai de Chanvalôn , Archevêque de 
Rouen ) oc enfuite de Paris. Il mourut en 1694-, 
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jlj5j-2t.il n’y en a qu’une ou deux tout au plus , qui 
ne furent employées qu’à donner des Arrêts 
pour le rétabiiflêment des fonds deftinez au 
payement des rentes de l’Hôtel de Ville , 
que la Cour , félon fa louable coutume , re- 
tiroit aujourd’hui pour mettre la confufion 
dans Paris , 8c remettoit le lendemain de 
peur de l’y mettre trop grande. Ce qui fut 
de plus conlidérable dans le Palais en ce 
tcms-là, fut que la Grand- Chambre don- 
na Arrêt le 8. Février à la requête du Pro- 
cureur-Général , par lequel elle défendoit à 
qui que ce foit fans exception de lever des 
troupes fans commiflïon du Roi. Jugez , je 
vous fupplie, comme cela fe pouvoit accor- 
der avec 7. ou 8. Arrêts que vous avez vus 
ci-deflus. 

Le 1 y. de Février, le Parlement 8c la Vil- 
le reçurent deux Lettres de Cachet , par lef- 
quelles le Roi leur donnoit part , 8c de la 
rébellion de M. de Rohan , 8c de la marche 
des troupes d’Efpagne que M. de Nemours 
amenoit, 8c en failoit voir les inconvéniens , 
en les exhortant à l’obéiflànce. Monfieur 
, prit la parole enfuite ; il repréfenta que M. 
de Rohan ne s’étoit rendu maître de la Ville 
8c du Château d’Angers , que pour exécu- 
ter les Arrêts de la Compagnie , qui ordou- 
noient à tous les Gouverneurs des Places de 
s’oppofer aux entreprifes du Cardinal $ que 
Boifleur , Lieutenant - Général d’Angers 8c 
partilân pafiionné de ce Miniftre , en avôit 
, une toute formée fur cette Place : 8c qu’ainfi 
M. de Rohan avoit été obligé de le préve- 
nir , 8c de fe faifir même de fa perlbnne:. 
qu’il ne pouvoit concevoir comme l’on 
pouyoit concilier ce qui fe paflôit tous les 
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jours au Parlement : que les Chambres af- 4 
ièmblées avoient donne fept ou huit Arrêts 
confécutifs , portant injonétion aux Gou- 
verneurs des Provinces 8c des Villes de 
fe déclarer contre le Cardinal i 8c qu’il n’y 
avoit que deux jours que la Tournelle , à la 
requête de l’Evêque d’Angers , frère de 
Boiüeur, avoit donné Arrêt contre M.le Duc 
de Rohan , qui n’étoit coupable que d’avoir 
exécuté ceux des Chambres ailcmbiecs : que 
la Grand - Chambre venoit d’en donner un 
par lequel elle défendoit de lever des trou- 
pes fans commiffion du Roi, 8c qu’il n’y a- 
voit rien de plus contraire à la priere que le 
Parlement en Corps avoit faite 8c reitéree 
plulieurs fois à lui Duc d’Orléans , d’em- 
ployer toutes fes forces pour l’exclufion du 
Cardinal : qu’au relie il fe croyoit obligé 
d’avertir la Compagnie , que tous les Arrêt* 
rendus n’avoicnt point epcore été envoyez, 
ni aux Baillages , ni aux Parlemens , ainfi 
qu’il avoit été ordonné. Il ajouta que M. 
Damville l’étoit venu trouver de la part du 
Roi , 8c qu’il lui avoit aporté la carte blan- 
che , pour l’obliger à conlèntir au réta- 
bliflèment du Cardinal j mais que rien au 
monde ne l’y pourroit jamais obliger , non 
plus qu’à fe féparer des fèntimens du Parle- 
ment, 8cc. 

Mrs. les Préfidens le Bailleul 8c de Novion 
foutinrent avec fermeté que les Arrêts de la 
Grand - Chambre 8c de la Tournelle , dont 
Monfieur venoit Je fe plaindre , étoient ju- 
ridiques , en ce qu’ils étoient rendus par 
des Chambres ou le nombre des Juges étoit 
complet. Cette raifon aufli impertinente 

que 
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&S*' que vous la voyez, vû la matière, fàtisfit la 
plupart des Vieillards , noyez , ou plutôt a- 
bimez . dans les formes du Palais. La, jeu- 
nefle échauffée par Monfieur , s’éleva , 8c 
força M. le Bailleul à mettre la choie en dé- 
libération. M. Talon , Avocat- Général , é- 
luda finement de s’expliquer fur les deux Ar- 
rêts de la Grand-Chambre & de la Tournel- 
le , par la diverfion qu’il donna à la Compa- 
gnie , d’ünè déclamation qui lui fut fort a- 
gréable , contre M. l’Evêque d’Avranches, 
odieux 8c par l’infamie de la vie , 8c par l’at- 
tachement d’efclave qu’il avoit au Cardinal. 

Il s’égaya à ce propos fur la non-réfidencc 
des Evêques , contre laquelle il fit donner 
effe&ivement un Arrêt fanglant , 8c il con- 
clut à ce qu’il lût fait défenfes aux Maires 8c 
Echevins des Villes , aufli bien qu’aux Gou- N 
verneurs des Places , de livrer palfage aux 
troupes Elpagnoles,. conduites par M. de Ne- 
mours.' 

Ce fut en cet endroit où Monfieur exécuta 
ce que je vous ai dit ci-devant qu’il avoit ré- 
Iblu, 8c même il y renchérit. 11 loutint que 
ces troupes n’étoient point Efpagnoles, qu’il 
les avoit prifès à fa folde. Ce dilcours , qui 
fut allez étendu, confuma du tems; l’heure 
Tonna 8c l’alfemblée fut remife au lendemain 
1 6 . Il n’y en eut point toutefois, pareeque 
Monfieur envoya des le matin s’exeufer , fur 
le prétexte d’une colique. Voici la véritable 
raiion du délai. 

Les derniers contretems du Parlement 
l’avoient embarralfé au deflus de tout ce que 
i e . vous en puis exprimer ; 8c je crois qu’il 
xn’avoit dit cent fois en moins de deux 

.jours. 


Digitized by Google 



Cardinal de Retï. Ltv.IV. 6i' 

jours, C'eft une chofe cruelle, que de fe trou- f 
ver dans un état , ou l'on ne peut rien faire 
qui fait bien. Je n'y avois jamais fait d'atten- 
tion , je le fans , & je l’éprouve. Son agitation, 
qui avoit , comme la fièvre , fcs accès 8c lès 
redoublemens , ne fut jamais plus fenfible 
que le jour qu’il commanda , ou plutôt qu’il 
permit à M. de Beaufort de faire agir fes 
troupes. Et comme je lui repréfèntois qu’il 
me fembloit qu’après les déclarations qu’il 
avoit tant de fois réitérées dans le Parlement , 

8c par tout ailleurs contre le Mazarin , le pas 
de donner du mouvement à les troupes con- 
tre lui n’ajoutoit pas tant à la mefure du 
dégoût qu’il avoit déjà donné à la Cour, qu’il 
le dût tant apréhender : il me répondit ces 

mémorables paroles , fur lefquelles j’ai fait 
mille 8c mille réflexions ; Si vous étiez né Fils 
de France, Infant d'Efpagne, Roi de Hongrie, ou 
Trince de Galles , vous ne me parleriez pas com- 
me vous faites. Sachez que nous autres Trinces 
nous ne comptons les paroles pour rien, mais que 
nous n oublions jamais les allions. La Reine ne 
fe rejfauviendrott pas demain à midi de mes dé- 
clamations contre le Cardinal , fa je le voulais 
fouffrir demain au matin. Si mes troupes tirent 
un coup de moufquet , elle ne me le pardonnera 
pas, quoi que je puijfe faire d’ici a aooo. ans. 
La conclulion générale que je tirai de ce dif- . 
cours, fat que Moniteur étoit perfuadé que 
tous les Princes du monde , fur de certains 
chapitres , étoient faits les uns comme les 
autres ; 8c la particulière , qu’il n’étoit pas fi 
animé contre le Cardinal , qu’il ne penfàt à 
ne pas rendre la réconciliation impoflible en 
cas de nécelfité. Il m’en parut toutefois un 
quart d'heure après cet apophrhegme , plus 
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tfjx. éloigné que jamais ; car M. Dam ville étant 
entre dans ie cabinet des livres , où il étoit 
foui avec Monlîeur , & l’ayant extrêmement 
prelfe au nom 8c de la part de la Reine, de 
fui promettre de ne point joindre lès trou-) 
pes à celles de M. de Nemours qui s’avan-. 
çoient , Monüeur demeura inflexible dans 
& réfoiution , 8c il parla même fur ce fujet 
avec un fort grand lèns , 8c avec tous les 
lenrimens qu’un Fils de France, qui le trouve 
forcé par les conjon&ures à une aéfion de 
cette nature , peut 8c doit conlèrver dans ce 
malheur. Voici le précis de ce qu’il dit. 
Qu’il n’ignoroit pas que le perlonnage qu’il 
foutenoit en cette occafion , ne fût le plus 
fâcheux du monde, vû qu’il ne pouvoit ja- 
mais lui rien aporter , 8c qu’il lui ôtoit par 
avance 8c le repos 8c la iatisfadion qu’il 
étoit affez connu , pour ne laiflèr aucun foup- 
qon que ce qu’il faiioit fût l’effet de l’am- 
bition : que l’on ne poüvoit pas non plus l’at- 
tribuer à la haine , de laquelle l’on fàvoit 
qu’il n’avoit 1 jamais été capable contre per- 
sonne : que rien ne l’y avoit porté , que la 
néceflité où il s’étoit trouvé de ne pas laiffer 
périr l’Etat entre lés mains d’un Miniftre in- 
capable 8c abhorré du genre humain : qu’il 

l’avoit fou tenu dans 1 la première guerre de 
Paris contre le mouvement de fa conicien* 
ce , - par la feule confidération de la ; Reine : 
qu’il l’avoit défendu , quoiqu’avec : le mê- 
me ferupule , • mais par la même raifon , dans 
tout le cours des mouvemens dé Guyenne: 
que la conduite déplorable qu’il y tint dans 
un tems , 8c l’ufage qu’il voulut faire dans 
l’autre des avantages que celle de lui , Mon- 
iteur , lui avoit procurez, l’ulàge, dis-je.» qu’il 

en 


Digitized by Google 



Cardinal de Retï. Lïv.IV. 6 $ 
en voulut faire contre lui' même, l’avoit forcé I<JJ2 
de penfer à là fureté ; 8c qu’il avouoit , quoi- 
qu’à là confufion , que Dieu s’étoit fervi de ce 
motif pour l’obliger à prendre le parti que Jon 
' devoir lui di&oit depuis fi longtems : qu’il 
n’avoit point pris ce parti comme un fac- 
tieux qui fe cantonne dans un coin du Ro- 
yaume, 8c qui y appelle les Etrangers: qu’il 
ne s’étoit uni qu’avec les Parlemens , qui ont 
fans comparailon plus d’intérêt que perfonne 
à la confèrvation de l’Etat : que Dieu avoit 
béni fes intentions , particuliérement en ce 
qu’il avoit permis que l’on fe défît de ce 
malheureux Mini lire , fans y employer le feu 
8c le làng : que le Roi avoit accordé aux 
larmes de fes peuples cette juftice , encore 
plus néceflàire pour ion fervicè , que pour la 
iàtisfaétion de fes Sujets : que tous les Corps 
du Royaume , fans en excepter aucun , en 
avoient témoigné leur joye par des Arrêts, par 
des remercimens , par des feux 8c des réjouif- 
ütnees publiques: que l’on étoit fur le point de 
voir l'union rétablie dans la Maifon Royale, 
qui auroit réparé en moins de rien les per- 
tes que les avantages que les ennemis a- 
voient tirez de la divifion y avoient caufées: 
que le mauvais démon de la France venoit 
de reflufeiter ce fcélérat , pour remettre par 
tout la confufion : qu’elle étoit la plus dan- 
gereufè de toutes, parceque ceux qui a- 
voient l’intention du monde la plus épurée 
de tous les intérêts , étoient ceux qui y pou- 
voient le moins remédier : que dans la plu* 
part des defbrdres qui étoient arrivez juf- 
ques-là dans l’Etat, l’on en avoit pu efpérer 
la fin, par la fàrisfaétion que l'on pouvoir 

tou- 
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ï6yi. toujours efl'ayer de donner à ceux qui les a- 
voient caufèz par leur ambition , 8c qu’ainfi ce 
qui prei'que toujours en avoit fait le mal, en 
avoit ete au moins pour le plus fouvent le re- 
mède; que ce grand iimptome n’étoit pas de 
la même nature j qu’il étoit arrivé, par une 
commotion univerfelle de tout le Corps, que 
les membres étoient dans l’impuifTance de s'ai- 
der en leur particulier pour leur fbulagementj 
pareequ’il n’y avoit plus de remède que de 
pouffer au dehors le venin qui avoit infedté 
tout le Corps; que le Parlement y étoit fi en- 
gagé , que quand lui M d’Orléans 8t M. le 
Prince s’en relâcheroient , ils ne les pourroienc 
pas ramener; 8c que lui M. d'Orléans 8c M. le 
Prince y étoient fi obligez pour leur propre 
fureté, qu’il fe déclareroient contre les Parle- 
mens , s’ils étoient obligez de changer. „ Mc 
,, confèilleriez vous, Brion, difoit Monjieur, 
(il apelloit le plus fouvent ainfi M. le Duc de 
, Dam ville du nom qu'il portoit quand il étoit 
fon Premier - Ecuyer ) „ me conseilleriez 

„ vous de me fier aux paroles du Mazarin, 
„ après ce qui s’eft pafle ? Le confèilleriez 
„ vous à M. le Prince? Et foppofé que nous 
„ pui fiions nous y fier , croyez vous que la 
„ Reine doive balancer à nous donner la fà-, 
„ tisfa&ion que toute la France , ou plutôt 
,, que toute l’Europe demande avec nous? 
a. Nul ne font plus que moi le déplorable 
a, état où je vois le Royaume, 8c je ne puis 
a, regarder fans frémiflèment les etendars 
a, d’Efpagne , quand je fais .réflexion qu’ils 
,, font for le point de fe joindre à ceux de 
a, Languedoc 8c de Valois. Mais le cas qui 
a, me force, n’cft-il pas de ceux qui ont fait 

» dire. 
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», dire, 8c qui ont fait dire avec juftice, que i 
», néceilité n’a point de loi ? Et me puis-jd 
», détendre d’un conduite qui eit l’uniqué 
», qui me puillê défendre moi 8c tous meS 
», amis, de la colère de la Reine, 8c de lâ 
,, vangeance de ion Miniftre ? Il a toute 
,» l’autorité royale en main, il eft maitrd 
i, de toutes les Places , il difpofe de toutes 
„ les vieilles troupes, il pouflè M. le Prince 
», dans le coin du Royaume, il menace le 
„ Parlement de la Capitale , il recherche lui- 
„ même la protedtion d’Efpagne , 8c nous fà r 
„ vons le détail de ce qu’il a promis en paf* 

„ fant dans le Pays de Liège à Dom Anto- 
», nio Pimentel. Que puis-je faire en cdt 
„ état, ou plutôt* que ne dois-je point fai* 
,, re, fi je ne veux me deshonorer, 8c paf* 
,, fer pour le dernier, je ne dis pas des Prin* 
„ ces , mais des hommes ? Quand j’aurai 
„ laiflc opprimer M. le Prince , quand j’aii* 
,, rai lailïé fubjuguer la Guyenne , quand le 
„ Cardinal fera avec une armée vidtorieufè 
„ aux portes de Paris * dira-t-on : Le Duc 
„ d’Orléans eft eftimable d’avoir facrifié fa 
„ perfonne, le Parlement 8c la Ville à la 
„ vangeance du Mazarin , plutôt que d’avoir 
„ employé les armes des ennemis de la Cou* 
,, ronne? Et ne dira-t-on pas au contraire t 
„ Le Duc d’Orléans eft un lâche 8c un inno* 
„ cent de prendre des fcrupules , qui ne con- 
„ viendraient pas même à un Capucin , s’il 
„ étoit autfi engagé que l’eft le Duc d’Or* 
„ léans *' ? 

Voila ce que Monlieur dit à M. Damvillè* 
avec ce torrent d’éloquence qui lui étoit fia* 
turcl , toutes les fois qu’il parloit fans ptépa* 
tatiotl. J ’ai oublié de vous dire que ce Dotft 

Tonu III, E Art- 
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i6 S t. Antonio Pimentel lai fut envoyé par Fucn- 
faldagne , lous prétexte de Pefcorter , & que 
le Cardinal lui donna de grandes efpérances 
d’une paix avantageufe au Roi Catholique. 
Dom Antonio m’a dit qu’il lui avoit parlé 
en ces propres termes : Grabugio fo per voi j 
je fais ce grabuge pour vous. Payez, moi en ne 
faifant pour M. le Prince que U moitié de ce 
epte vous y pouvez faire ; ou dites des à préfent 
ce que vous voulez pour la paix. La France me 
traite d’une manière qui me donne lieu de vous 
pouvoir fervir fans fcrupule. 

Moniieur n’en fût pas apparemment de- 
meuré là , fi l’on ne tût venu l’avertir que 
* M. le Préfident BelUévre étoit dans fit 
chambre. Il fbrtit du cabinet des livres, 
& il m’y laiflâ avec M. Damville qui m’en- 
treprit en mon particulier, avec une véhé- 
mence très digne du bon fèns de la Maifon 
de Vantadour , pour me perfuader que j’é- 
tois obligé , Sc par la haine que M. le Prin- 
ce avoit pour moi , & par les engagemen* 
que j’avois pris avec la Reine , d’empêcher 
que Moniieur ne joignît iès troupes avec 
celles de M. de Nemours. Voici ce que je 
iui répondis en propos termes , ou plutôt 
ce que je lui diétai fur fes tablettes, avec priè- 
re de les faire lire à la Reine & à M. le Car- 
dinal. 

,, J’ai promis de ne me point accommo- 
„ der avec M. le Prince 5 j’ai déclaré que je 
„ ne pouvois quitter le fervice de Moniieur , 

„ 8c 

* Pompone de Belliévre lècond du nom, Con- 
feiller au Parlement, Préfident à Mortier, & enfuite 
Premier-Préiïdcnt. 11 alla Ambaffadcui en pluficute 
Cours. Il mourut en itf/ 7 . 
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», & que je ne poüvdis par coriféqueht 
ii m’empêcher de le fervir, en {dut ce qu’il 
„ feroit pour s’opofer au fetabliiTement de 
ii M. le Cardinal. Voila ce que j’ai dit à 
,, la Reine devant Moniteur* voilà ce què 
a j ’ ai dit à Moniîeur devant la Reihe ; 8c. 
„ voila ce que je tiens fidellément. Lè'Com- 
ti te de Fielque afFure tous les jours M. dé 
» Briflàc que M. le Prince me donnera la 
,, carte blanche quand il me plaira* ce que 
i, je reçois avec tout le refpeêt que je dois* 
ii mais lins y taire aucune répünfe. Moft- 
„ fieur me commande de lui dire mon fen- 
,, timent fur ce qu’il peut faire de mieux* 
a lupofë la réfolution où il eft de ne confen- 
„ tir jamais au retour du Cardinal -, & jé 

i, croîs que je fuis obligé , en confeience 8c 
a en honneur , de lui répondre qu’il lui 
a donnera tout l’avantage, s’il ne forme uri 

Corps de troupes allez, coniidérable pouf 
„ s’opofer aux tiennes, & pour faire dlVér- 
)f lion de celles avec lefquelles il opprime 
„ M. le Prince. Enfin je vous fuplie de dire 
ü à la Reine que je ne fais que ce que 

j, je lui ai toujours dit que je feroïs, 8& 
„ qu’elle ne peut avoir oublié ce que je lui 
ii ai dit tant de fois , qui elï qu’il n J y a 
a aucun homme dans le Royaume , qui 
a foit plus fâché que moi que les chofea 
ii loyent dans un état qufi faftè qu’un Sujet 
a puiffe 8t doive même parler ai'nli à la 
„ Mail relie ”. 

J’expliquai à ce propos à M. f>amv'rl!e 
ce qui s’étoit palfë autrefois fur cela dans les 
conventions que j’avoâs eues avec la Réinc. 
U en fut touché , pafcêqùé dans la vérité il 
«oit bien intentionné & palîionné pour la 

E a per- 
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1 6 fi, per Tonne du Roi ; 8c il s’affeéta fi tort, par* 
„ ticuliérement de l’effort que je lui dis que 
j’avois fait , pour faire connoitre à la Rei- 
ne qu’il ne tenoit qu’à elle de fe rendre 
maitreflë abfolue de tous nos intérêts, 8c 
des miens encore plus que de ceux des au- 
tres , qu’il s’ouvrit bien plus qu’il n’avoit fait 
de tendreflc pour moi , 8c qu’il me dit: Ce 
rnif érable, en parlant du Cardinal, va tout 
fer dre , [ongex, à vous , car il ne penfe qua. 
vous empêcher d’être Cardinal , je ne puis vous 
en dire davantage. Vous verrez dans peu que 
j’en fa vois plus fur ce chef, que celui qui 
m’en averti ffoit. 

Comme nous étions fur ce difcours, Mon- 
fieur rentra dans le cabinet des livres , 8c 
en s’apuyant fur M. le Préfident de Beîiié- 
vre, il dit à M. Damville tju’il allat chez 
Madame, qui l’avoit envoyé chercher. Il 
s’afîït, 8c il me dit : „ Je viens de racon- 

„ ter à M. le Préfident ce que j’ai dit devant 
„ vous à M. Damville} mais il faut que je 
„ vous dife à tous deux , ce dont je n’ai eu 
,, garde de m’ouvrir devant lui. Je fuis 
„ cruellement embaraffé } car je vois que 
„ ce que je lui ai foutenu être néceflàirc, 8c 
„ ce qui l’eft en effet , ne laifle pas d’être 
. „ très mauvais } ce que je crois n’être ja- 
„ mais arrivé en aucunes affaires du monde 
„ qu’en celle-ci. J’y ai fait réflexion toute 
„ la nuit: j’ai rapelle dans ma mémoire tûu- 
„ te l’intrigue de la Ligue, toute la faéfion 
„ des Huguenots, tous les mouvemens du 
„ Prince d’ürangc , 8c je n’y ai rien trouvé 
„ de fi difficile , que ce que je rencontre 
„ dans toutes les heures , ou plutôt à tous 
„ les momens devant moi ", 11 ramafla 
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& exagéra, en cet endroit, tout ce que vous 
avez vu jufques ici répandu dans cet Ouvra- 
ge fur cette matière , 8c je lui répondis aufli 
en cet endroit tout ce que vous y avez pu 
remarquer de mes penfées. Comme il eft 
impofuble de fixer une converlation dont le 
fujet eft l’incertitude même, il fe répondoit 
au lieu de me répondre ; 8c ce qui arrive 
toujours en ce cas , eft que celui qui fe ré- 
pond ne s’en aperçoit jamais , 8c ainfi on ne 
finit point. Je fupliai Monfieur , par cet- 
te raifon , de me permettre que je mille 
par écrit mes fèntitbens fur l’état des cho- 
ies. Je lui dis qu’il ne falloit qu’une heure 
pour cela. Je n’étois pas tâché , pour vous 
dire le vrai, de trouver lieu , à tout événe- 
ment , de lui faire confirmer par M. dé Be- 
liévre, ce que je lui avois avancé dans les 
occafions. Il me prit au mot; il paflà dans 
la galerie où il y avoir une infinité de gens, 
8c j’écrivis liir la table du cabinet des livres, 
ce que vous allez voir , dont j’ai encore l’o- 
riginal. • — : ' - 

„ Je crois qu’il ne s’agit pas préfentement 
,1 de difcuter ce que S. A. R. a pu ou dû 
„ faire jufqu’ici, 8c je fuis même perfuadé 
1 , qu’il y a inconvénient dans les grandes af- 
„ faires à rebattre le palfé, fi ce n’eft pour 
„ mémoire, 8c Amplement autant qu’il peut 
„ avoir raport à l’avenir. Monfieur n’a que 
„ quatre partis à prendre : ou à s’accommoder 
„ avec la Reine , c’eft-à-dire , avec le Cardi- 
„ nal Mazarin ; ou à s’unir intimement avec 
„ M. le Prince ; ou à faire un tiers parti 
„ dans le Royaume ; ou à demeurer en l’é- 
r , tat où U eft aujourd’hui , c’çft-à-dire, à 
E 3 . *tf. 
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tenir wn peu de tous les côtez j avec la 
’ „ Reine , en demeurant uni avec le Parle-? 

ment, qui en frondant contre le Cardi- 
? , nal , ne laiflè pas de garder des mefures à 
v l’égard de l’autorité royale , qui rom- 
f , pent deux fois par jour celles de Mr. le 
„ Pripce } avec M, le Prince , en joignant 

Tes troupes avec celles de M* de Nemours j 
,, avec le Parlement en parlant contre le Ma- 
v zarin, & en ne fe fervant pas toutefois de 
,, l’autorité que fa nailfancç 8c l’amour que le 
,, peuple de Paris a pour lui, lui donnent, pour 
„ ppuflcr cette Compagnie plus loin qu’elle 
v pe veut aller. De ces quatre partis , le pre- 
„ mier qui eft de le raccommoder avec le 
», Cardinal, a toujours été exclus de toutes 
„ les délibérations par S. R. , parcequ’el? 
,, le a luppoie qu’i| n’etoit ni de la dignité, 
t , ni de l'a furete. Le fécond, qui eft de s’u-» 
j, nie abfolumcnt 8c entièrement avec M. 
,, le. Priqce, n’y a pas été reçu non plus, 
„ parcpouc Moniteur n’a pas voulu fe pou- 
„ voir feulement imaginer qu’il eût été car 
j, pable de & prppofer a foi-même ( ce 
j, font les termes dont il s’étoit fervi) de fç 
,» (eparpr du Parlement , & de s’abandonner 
,, par çe moyen 8$ à la discrétion 4e M. lç 
n . prince, 8c au fetpux de M. de la Roche-? 
,, foqeaut. Le troiliéme parti, qui eft celui 
», d’ÇU fermer qn troiüéme dans le Royaq, 
U m , a été rejette par S„ A. R. » 8c parce-, 
m qu’il peut avoir dçs fuites trop dangereu* 
M |ès pour l’Etat, 8ç parcequ’il ne pourrait 
U réunir, qu’en forçant le Parlement à preq-, 
n dre une conduit;? contraire à fes manières 
i» 8c à fes formes} cç qui eft impoflible , 
u que par des moyens qui font encore plu* 

n çon- 
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„ contraires à l'inclination 8 c aux maximes 1 6ftl 
», de Monfieur. Le quatrième parti, qui eft 
,, celui que S. A. R. fuit prefentement , eft 
,, celui là même qui lui caufe les peines 8 c 
v les inquiétudes où elle eft, parcequ’en 
„ tenant quelque chofe de tous les autres, 

,, il a prelque tops les ineonvéniens de cha- 
v cqn , 8 c n’a , à proprement parler , les a» 

„ vantages d’aucun. Pour obéir à Moafieuç, 

3 , je vais déduire mes featimens fur tous les 
„ quatre. Quoique je puftè trouver en mon 
„ particulier mes. avantages dans, le raccom- 
,, modement avec M. le Cardinal, 8 c quoi- 
„ que d’autre part je fois, fi fort déclaré con- 
„ t?e foi , que mes ayis fur tout ce qui le 
v regarde puiflênt 8 e même doivent être fiif- 
„ pe&s, } je ne balance pas à dire à S. A. R. 

„ Qu’Elle ne peut fins fe deshonorer preu* 

,, dre de tempérament for ect article, vû la 
„ difpoiîtion de tous les Parleraens, de tour 
„ tes les Villes 8 c dç tous les Peuples, & 

„ qu’çlle le peut encore moins avec fureté, 

„ vû la difpofoioa des chofes , celle de M. 

,, fo grince 8 cc. Les raifons de ce fentiment 
„ Mutent aux yeu* , 8 c je ne les touche 
„ qu’en paffant. Je foplie Monfieur de ne 
„ me point commander de m’expliquer foï 
„ fo fécond parti, qui eft celui de s’unir eor 
„ tiérernent avec M, le Prince , pour deu* 

„ raifons,. dont la. première eft. que les eu,- 
», gage mens que j’ai pris en mon particulier, 

„ 8 c même par fon contentement avec la 
„ Reine for ce point , lui devroient donne? 

„ lieu de croire que mes avis y pourvoient 
„ être fotéreflëz , & la fécondé eft que je 
*» fois convaincu que s’il étoit réfolu à fc 
» féparer du Parlement , ce qui écherroit à 
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„ délibérer ne feroit pas , s’il faudroit s’uni? 

* » à M. le Prince, mais ce qu’il faudroit que 
Monfieur fît pour fe tenir M. le Prince 
fournis à lui-même ; 8c cette foumiflion 
de M. ]é Prince à S. A. R. eft une des 
„ principales raifons qui m’avoient obligé de 
„ lui propofer le tiers parti , fur lequel il 
j, faut que je m’explique un peu plus au 
„ long, pareequ’il eft néceffaire de le trai- 
,, ter conjointement avec le quatrième , qui 
„ eft celui de prendre quelque chofe de tous 
j, les quatre. M. le Prince a fait des pas vers 
l’Efpagne , qui ne fe peuvent jamais ac-? 

„ corder que par miracle avec la pratique 
„ du Parlement; 8c lui ou ceux de fon par- 
„ ti en font journellement vers la Cour , 
„qui s’accordent encore moins avec la 
„ conftitution préfente de ce Corps. Mon- 
„ fleur eft inébranlable dans la réfolution de 
„ ne fe point féparer de ce Corps; ce qu’il 
v feroit obligé de faire, s’il s’unifloit de tout 
,, point avec un Prince, qui d’un côté par 
t , les négociations * ou au moins par celles 
,, de lès ferviteurs , avec le Mazarin, don-? 
„ ne des défiances continuelles à cette Corn-? 
,, pagnie , 8c qui l’oblige en même tems 
une fois ou deux par jour, par fa jonc-? 
tion publique avec l’Efpagne, à fe décla- 
rer ouvertement contre lui. Il fe trouve 
que Monfieur, dans le même inftant qu’il 
,, ne peut s’unir avec M. le Prince par la 
,, confidération que je viens de dire , il fe 
v trouve , dis-je , qu’il eft obligé d’empê-? 
,, cher que M le Prince périfle , pareeque 
,, là ruine donneroit trop de force au Car- 
dinal. Cela fupofé , il ne refte plus de 
^ çfiqjx qu’entre lç tiers parti , 8c celui que 
v ^ y 
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», S. A, R. fuit aujourd’hui. Il eft donc à i 
„ propos , avant que d’entrer dans lç détail 
», & dans l’explication du tiers parti, d’exa- 
» miner les inconvénicns 8c les avantagea 
„ de ce dernier. Le premier avantage que 
,, je remarque eft qu’il a l’air de fagefle, 

„ qui eft toujours bon } parceque la pru- 
», dence eft celle des vertus , fur laquelle le 
„ commun des hommes diftingue moins 
», juftement l’eflèntiel de l’apparent. Le fe- 
,, cond eft, que comme 11 aeft pas décifif , 

», il laiflè ou paroit toujours laifler S. A. R. 

, , dans la liberté du choix , 8c par confé- 
,, quent dans la faculté de prendre ce qui lui 
», pourra convenir dans le chapitre des acci- 
», dens. Le troifiéme avantage de cette con- 
>, duite eft , que tant que Monfieur la fui* 
» vra , il ne renoncera pas à la qualité de 
», médiateur, que fa naifïance lui donne na- 
», turellement , 8c laquelle toute feule lui 
», peut donner lieu , en un moment , pour- 
„ vû qu’il foie bien pris , de revenir avec 
„ fruit de tops les pas defàgréables à la 
„ Cour qu’il a faits jufqu’ici , 8c qu’il fera 
» peut-être obligé défaire à l’avenir. Voila', 
», à mon fèns, les trois fortes d’utilitez qui 
fè peuvent remarquer dans la conduit* 
» que Monfieur a prilè. Pefbns en les incon- 
„ véniens: ils fè préfèntent en foule, 8c ma 
„ plume auroit peine à les démêler. Je nfc 
,, m’arrête qu’au capital , pareequ’il embraf- 
„ fe tous les autres. S. A. R. offenfe toûi 
», les partis , en donnant de la force à l’uni’- 
», que , avec lequel il ne Veut point de ré- 
», conciliation , aflèz apparemment pour à- 
», battre le fien propre , * auflï-bien que les. 
w autres » 8c trop même “ certainement < ', 

E f „ pouf 
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pour obliger celui de M. le Prince à s’ac- 
,, commoder avec la Cour * & cela jufte- 
» ment dans le même moment qu’il lui en 
M donne un prétexte très fpécieux , puifqu’U 
», afiifte tous les jours aux délibérations, d’u- 
» ne Compagnie qui condamne les armes, 
» 8c qui enregiftre fans balancer les Déclara- 
is tions contre lui. Monfieur voit 8c fent 
i> plus que perfonne l'importance de cet in- 
>> convénient i mais il croit au moins en des 
„ inftans que la garentie du Parlement 8c 
„ de Paris l’en peut défendre en tout cas, 
„ ce que j’ai toujours pris la liberté de lui 
„ contefter , avec tout le refpeéb que ie lui 
» dois , parcequ’il ne fe peut que le Parlc- 
» ment,, en continuant à fe contenir dans fes 
» formes , ne tombe à rien dans la fuite d’u- 
„ ne guerre civile , 8c que la Ville que 
», Monfieur laiflè dans le cours ordinaire de 
»» fà foumiflion au Parlement , ne coure ft 
„ fortune , parcequ’elle fuivra ù. conduite, 
w C’e fi proprement cette conduite qui en dé* 
» pit de toute la France » 8c même de tou- 
„ te l’Europe , rétablira le Cardinal , par les 
,, mêmes moyens par lefquels elle l’a déjà 
», ramené dans le Royaume. Ji lç vient de 

traverièr avec 4. ou f. mille avanturiçrs, 
M quoique Monfieur ait un nombre de trou- 
» pes confidérable. , au moins aufij bonnes 
u 8c aufii aguéries , que celles qui ont con- 
» duit ce Miniftre à Poitiers 5 quoique la 
>* plupart des Farlemens foyent déclarez, con- 
» tre lui } quoiqu’il n’y ait prefque pas une 
»> grande^ Ville dans l’Etat , de laquelle la 
v Cour fe puifië aflurer 5 quoique tous le« 
» Peuples foyent enragez contre lç Mazarin. 
», Çea paroit un prodige , il n’e# rien moins : 

. „ car 
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», car qu’y a-t-il de plus naturel, quand on i6ft. 
,i fait réflexion que ce Parlement n’agiflànt 
i, que par des Arrêts , qui en défendant les 
„ levées & le divertiflement des deniers du 
„ Roi , favorifent beaucoup plus le Cardinal 
„ qu’ils ne lui font de mai , en le déclarant 
„ criminel ; quand on penfe que ces Vil? 
i, les , dont le branle naturel eft de fuivre 
„ celui du Parlement , font juftement com- 
„ me lui ; & quand on longe que ces gens 
„ de guerre n’ont de mouvement que par- 
i, des reflorts , qui par la conlidération des 
u égards que S. À. R. obfcrve vers le Parle-? 

„ ment , ont une infinité de raports avec 
„ un Corps , dont la pratique journalière eft 
„ de condamner ce mouvement. 11 paroit 
„ aux Etrangers que Monliçur conduit le 
„ Parlement , pareeque cette Compagnie 
„ déclame comme lui contre le Cardinal. 

„ Dans le vrai le Parlement conduit Mon?, 

„ fleur , pareequ’il fait que Monfleur ne fè 
u fèrt que très médiocrement des moyens 
», qu’il a en main pour nuire au Cardinal, 

„ L’apréhenfion de déplaire à ce Corps, eft 
,» l'un des motifs qui l’ont empêché de faire 
», agir fes troupes , & de travailler aufti for-? 

M tement qu’il le pouvait à en faire de nou-i 
„ velles. La même politique voudra qu’il 
», compenfè la jonâion qu’il va faire de fès 
„ Régimens avec l'armée dç M. de Nemours, 

„ par la complaiflutce 8e même par Pap* 

„ probation qu’il donnera par fà préfènee à 
„ toutes les délibérations que l’on fera, mê- 
», me avec fureur contre leur marche. Ain-, 

M fi il offenfera la Reine » il outrera le Car-, 

», dinal , il ne fatisfera pas M. le Prince» il 
i, ne contentera pas les Frondeurs. Il Rra 

>» agi- 
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i 6 ft. „ agité par toutes ces vues , encore plus 
„ qu’il ne l’a été julqu’ici , parceque les ob- 
„ jets qui les lui donnent fe gro diront à 
,, tous les inftans , 6c la cataftrophe de la 
„ pièce fera le retour d’un homme , donc 
„ la ruine eft crue fi facile que le rétablifle- 
„ ment n’en peut être que très honteux. 
„ J’ai pris la liberté de propofer à S. A. R. 
„ un remède â ces inconveniens , êc je l’ex- 
„ pliquerai encore en ce lieu, pour ne man- 
„ quer en rien de ce qu’elle m’a comman- 
„ de de lui déduire. Çlle m’a fait l’honneur 
„ de me dire plufieurs fois que l’obftaclc 
,, le plus grand qu’elle trouve à le réfoudre 
à un parti déciiif , qu’elle avoue être né- 
„ cedàire s’il efi: podible , eft qu’elle ne le 
„ peut faire par elle-même fans fè brouiller 
„ avec le Parlement , parceque le Parle-* 
„ ment n’en peut jamais prendre un de cet- 
„ te nature , par la raifbn de l’attachement 
j, qu’il a à fes formes ; 8c qu’elle le peut en- 
„ core moins du côté de - M. le Prince , 8c 
„ par cette même conûdération 8c par celle 
„ de la jufte défiance qu’elle a des différent* 
„ tes cabales , qui ne partagent pas fèule- 
„ ment , mais qui divifènt fbn parti. Ces 
„ deux vues font adurément très figes 8c 
„ très judicieufes; 8c ce font celles qui m’a- 
„ voient obligé à propofer à Monfieur un 
„ moyen qui me paroidoit prefque fûr , pour 
», remédier aux deux inconvéniens , que 
„ l’on ne peut nier être très confidérables 8c 
„ très dangereux. Ce moyen étoit que 
„ Monfieur format un tiers parti , compofé 
„ des Parlemens 8c des grandes Villes du 
„ Royaume ; indépendant 8c même féparé, 
t , par prafedion publique , des Etrangers 8c 

» dç 


Digitized by Google 



Cardinal de Retï. Liv.IV. 77 
„ de M. le Prince même, fous prétexte de i6ya. 
,, Ton union avec eux. L’expédient qui me 
„ paroiffoit propre à rendre ce moyen poi- 
fl iible, étoit que Monfieur s’expliquât, dans 
», les Chambres affemblées , clairement &. 

„ nettement de fes intentions , en difiant à 
„ la Compagnie , Que la coniidération qu’il 
„ avoit eue jufqu ici pour elle, l’avoit obligé 
», d’agir contre Tes vues , contre fà fiurete, 

„ contre fà gloire ; qu’il louoit Ion intén- 
„ tion , mais qu'il la prioit de conlïdérer 
„ que la conduite ambiguë qu’elle produi- 
„ loit , anéantiroit celle à laquelle tout le 
„ Royaume confpiroit contre le Cardinal 
„ Mazarin : Que ce Miniftre qui étoit l’ob- 
,, jet de l’horreur de tous les Peuples, triom- 
,, phoit de leurs haines avec quatre ou cinq 
„ mille hommes , qui l’avoient conduit en 
„ triomphe à la Cour ; pareeque le Parle- 
„ ment donnoit tous les jours des Arrêts en 
„ & faveur , au moment même qu’il décla- 
„ moit arec le plus d’aigreur contre lui : Que 
„ lui, Monfieur, étoit demeuré par la com- 
», plailànce qu’il avoit pour ce Corps, dans 
», des ménagemens qui avoient en leur ma- 
„ niére contribué aux mêmes effets: Que le 
„ mal s’augmentant , il ne pouvoit plus s’em- 
„ pêcher d’y chercher des remèdes : Qu’il 
,, n’en manquoit pas , mais qu’il étoit bien 
„ aifë de les concerter avec la Compagnie, 

„ qui devoit aufii de fon côté prendre une 
„ bonne réfolution , & fè fixer pour une 

», bonne fois aux moyens efficaces de chaifer 
„ le Mazarin , puifqu’elle avoit jugé tant 
„ de fois que fon expulfion etoit de la né- 
„ ceffité du fervice du Roi } que l’unique 
„ moyen d’y parvenir étoit de bien faire la 

», guer* 
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1652, .. guerre , 8c que pour la bien faire , il 1» 
,, ralioit faire làns i'crupuie j que Je lèul qu’il 
„ pretcndoit dorénavant d’y conlerver , étoit 
,, celui qui regardoit les ennemis de l’Etat» 
,, avec iel'quels il déclatoit qu’ii n’aufoit ni 
„ union, ni même commerce; qu il ne pfé- 
„ tendoit pas qu’on lui eût grande obJiga- 
„ tion de ce ièntiment , parcequ’il lèntois 
„ iès forces 8c qu’il connoitloit qu’il n’avoit 
», aucun bclbin de leurs fecours ; que par 
„ cette conlidération , 8c encore plus par 
„ celle du mal que la liailon avec les Etran- 
,, gers peut toujours faire à la Couronne» 
„ il n’approuvoit , ni ne concouroit a rien 
„ de ce que M le Prince avoit fait à cet é* 
„ gard » mais qu’a la relcrve de cet article» 
„ il étoit reiblu de ne plus garder de mefu- 
„ res , 8c de faire comme lui ; de lever des 
,, hommes 8c de l’argent, de le rendre mai* 
u tre du bureau , de fe failir des derfiers du 
,, Roi , 8c de traiter comme ennemi'- ceux 
,t qui s’y oppoferoient , en quelque forme 
», 8t manière que ce pfit être. Je cioyois 
„ que S. A. R. pouvoir ajouter que la Com- 
„ pagnie n’ignoi oit pas que , le Peuple de Pa- , 
,i ris étant aulfi bien intentionné pour lui 
,, qu’il l étoit , il lui étoit plus aife d’e*éCu- 
,, ter ce qu’il proposent , que de le dire} 
11 mais que la conlidération qu il avoit pour 
„ elle , faifoit qu’il vouloir bien lui donner 
ti part de la retblurion , avant que de la 
,» porter a l’Hôtel dé Ville . où il etOft ré* 

„■ fblu de la déclarer dès I’après-dinée , 8c 
>» d’y délivrer en même tem- les commit**. 
,, fions, je iupphe Montreur de fè refloüve- 
,t nir, que kn l^ue je lui propofai ce parti» 
s» je pris k libertte de i’àflurer iUf ma têt» 

» que 
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»» que ce difcours , étant accompagné des 
» circontlances que je lui marquai en mê- 
», me-tems» c’eft-à-dire, d’aflèmblée de No- 
»> bleflè » de Clergé , de Peuple » ne recc- 
», vroit pas un mot de contradi&ion. J’allai 
», plus loin , & je me fbuviens que je lui dit 
,, que le Parlement qui n’y donnerait le pre- 
,» mier jour que par étonnement , y donne- 
„ roit le fécond du meilleur de fon cœur» 
„ Les Compagnies font ainfi faites , 8c je 
„ n’en ai vu aucune , dans laquelle trois ou 
,, quatre jours d'habitude ne fafîènt rece- 
», voir pour naturel , ce qu’elles n’ont mê- 
,» me commencé que par contrainte. Je re- 
», préfèntai à Moniteur que , quand il au- 
„ roit mis fes affaires en cet état, il ne de- 
„ vroit plus craindre que le Parlement fè fé- 
„ parat de lui j qu’il ne pourrait plus apré- 
», hender d’être livré à la Cour , par les né- 
,, gociations des differentes cabales du parti 
,, des Princes , puifque ceux du Parlement 
„ qui étoient dans les intérêts de la Cour, 
», en auraient un trop perfonnei 8c trop pro- 
», che , pour laiflèr pénétrer leurs fèntimensi 
r, êc puifque M. le Prince ferait lui-même 
,, fi dépendant de S. A. R., que fon princi- 
», pal foin ferait de le ménager. Car il n’y 
», aurait » à mon opinion , aucun lieu d’a- 
», préhender qu’il fe fut racommodé à la 
», Cour , fi Monfieur eût pris ce parti , vû 
,, l’état des chofès , la force de celui de 
», Monfieur , la Déclaration du Public , 8c 
,> les mefurcs fecrétes que S. A. R. eût pu 
», garder avec lui. Elle fait mieux que per- 
», fon ne fi elle n’eft pas maitrefle abfolue du 
,, Peuple de Paris ; 8c fi , quand il lui plaira 
,» de parler décifivemeat en Fils de France, 

8c 


» 



8o Me’ MOIRES Dtl 
1612.,, & en Fils de France, qui eft, & qui Ù 
„ lent Chef d’un grand Parti , il y a un feuj 
„ homme dans le Parlement & dans l’Hôtel 
,, de Ville , qui ofê , je ne dis pas lui réiif- 
„ ter, mais le contredire. Elle n’aura pas, 
„ fans doute , oublie que je lui avois propo- 
„ fé en môme tems des préalables pour le 
„ dehors , qui n’étoient ni éloignez , ni dif- 
„ ficilcs: le ralliement du débris des troupes 
„ de M. de Montrofe , le licentiemcnt de 
„ celles de Neubourg , la déclaration de huit 
„ ou dix des plus grandes Villes du Royau- 
„ me. Monlieur n’a pas voulu entendre a 
„ ce parti , pareequ’il le croit d’une fuite 
„ trop dangereufe pour l’Etat. Dieu veuille 
„ que celui qu’il a pris ne lui foit pas plus 
„ dangereux , 8c que la confufion où aparem- 
„ ment elle le jettera , ne foit pas plus a 
,, craindre que la commotion dans laquelle il y 
„ auroit au moins un Fils de France au gou- 
», vernail. J’avois dans Paris 300. Officiers 
„ à moi, & le Vicomte de Lamet avoit mé- 
„ nagé a 000. Chevaux du licentiement de 
„ Neubourg. J’étois encore afTuré des Villes 
», de Limoges, de Mar ville, de Scnlis, 8t de 
», Touloufe 

Voila ce que j’écrivis fur la table du ca* 
binet des livres en moins de deux heures* 
Je le lus à Mon fleur en préfence de M. le 
Prélïdent Bclliévre qui l’aprouva , de l’apuyâ 
avec bien plus de foi ce que je n’avois fait 
moUmême. La conteftation s’échauffa , 
Monlieur foutènant que fans un fracas de 
cette nature , c’eft ainli qu’il l’apella, il cm- 
pêcheroit bien que le Parlement ne fe déclarât 
contre la marche des troupes de M . de Ne- 
mours , qui étoit ce qu’il apréhendoit plus 

que 
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que toutes chofes , pareequ’il y alloie join- 1 
dre les fiennes. Vous verrez, qu’il ne lè trom- 
pa pas dans cette vue. Il cft vrai encore* 
que je ne fus pas moins trompé fur un au- 
tre chef > car je foutins toujours à Moniteur 
avec le Préiidcnt Belliévre, qui étoit de mon 
avis , qu’il ne lèroit pas en fon pouvoir d’em- 
pêcher que le Parlement ne procédât à 
Vexecution de la Déclaration contre M: lé 
Prince} quoiqu’il eût donné /frrêt, par lequel 
il s’engageoit de ne le pas faire , julqu’à cë 
que le Cardinal fut hors du Royaume. Car 
la Gour trouva fi peu de jour à cette exécution 
du côté du Parlement, qu’elle n’ofa même la 
lui propolèr. 

Ces ittccès contribuèrent beaucoup à là per- 
te, car ils l’endormirent, & ils ne le fàuvé- 
rent pas. J’entrerai dans la fuite de ce dé- 
tail , après que je vous aurai rendu compté 
de ce qui le palfa dans cette converlàtidn 
touchant ma promotion au Cardinalat } de 
cette promotion qui fe fit juftement en cé 
tcmslà. 

Monfieur qui étoit l’homme du monde lé 
plus éloigné de croire que l’on fût capablé 
de parler fans intérêt , me dit dans la cha- 
leur de la difpute qu’il ne concevoit pas ce- 
lui que je pou vois m’imaginer dans jm parti* 
qui , en rompant toutes mefures avec la Cour* 
feroit aiïurément révoquer ma nomination; 
Je lui répondis que j étois à l’heure qu’il é- 
toit Cardinal, ou que je ne le lèrois de long- 
temsj mais que je le fuppliois d’être perfuadé 
' que, quand ma promotion dépendroit de cë 
moment, je ne changerais en rien mps fènti- 
fnens , pareeque je les lui dilbis pour Ion 1er* 
▼ife, & nullement pour nies intérêts, i, Bt 
T»m. tll, F ,j Voui 
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itffl. *» vous n>avez » Monfieur , ajoutai-je , pour 
1 „ vous bien perfuader de cette vérité , qu’à 

„ vous reffouvenir , s’il vous plait , que le 
„ propre jour que la Reine m’a nommé, je • 
„ lui ai déclaré à elle même que je ne quitte- 
„ rois jamais votre fèrvice , en vous donnant 
„ le confeil que je croirois le plus conforme 
,, à votre gloire. Je crois que je lui tiens au- 
„ jourd’hui fidèlement ma parole , & pour 
„ vous le faire voir , je fupplie très humble- 
„ ment V. A. R. de lui envoyer le mémoire 
M que je viens d’écrire 

Monfieur eut honte de ce qu’il m’avoit dit. 
Il me fit mille honnêtetez. Il jetta le mémoi- 
re dans le feu, 8c il fortit du cabinet toutaufli 
aheurté , (me dit à l’oreille le Préfident Bellié- 
vre) qu’il y étoit entré. 

Je viens de vous dire que j'avois répon- 
du à Monfieur que j’étois Cardinal à l’heure 
où je lui parlois , ou que je ne le fèrois de 
longtems. Je ne m’étois trompé que de 
peu » car je le fus efiêéfivement cinq ou fix 
jours après. J’en reçus la nouvelle le dernier 
de ce mois de Février , par un Courier que 
le Grand-Duc me dépêcha. Je vous dirai 
comme la chofe fe pafia à Rome, après que 
je vous aurai fait des exeufes de vous avoir 
dans douçe autant ennuyée que j’ai fait , 8c 
par la longueur de ce dernier mémoire , 8c 
par celle du difeours de Monfieur à M. Dam- 
ville , qui font remplis de mille circonftan- 
ces , que vous aurez déjà trouvées comme 
femées dans les différens endroits de cet Ou- 
vrage. Mais comme la plupart de ces cir- 
conftances font celles qui ont formé ce corps 
monfiiueux 8c prefque incompréhenfible, 
même dans le genre du merveilleux hiitori- 

que. 
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que , dans lequel il ièrable que tous les 1 6 fi, 
membres n’ayent pu avoir aucuns mouve- 
mens qui leur fufîcnt naturels, 8c même qui 
ne fuflent contraires les uns aux autres * j J ai 
cru qu’il étoit même heureux de rencontrer , 
dans le cours de cette narration, une matiè- 
re qui m’obligeant de les ramafîèr toutes en- 
fèmble , afin que vous publiez , avec plus de 
facilité , découvrir d’un i coup d’œil ce qui 
n’étant que répandu dans les lieux difiérens, 
offufque la vérité de l’hiftoire par des .contra- 
dictions que rien ne peut jamais bien démêler, 
que l’afièmblage des raifonnemens 8c des faits. 

Je reviens à ma promotion. 

Vous avez vu , dans le fécond volume de 
cette hiftoire , que j’avoia envoyé à Rome 
l’Abbé Charier , qui trouva la face de cette 
cour tout-à-fait changée , par la retraite plu- 
tôt que par la dilgrace de la * Signora O- 
limpia, belle-foeur du f Pape Innocent , qui 
s’étoit lai fie toucher à des manières de ré- 
primande , que l’Empereur , à l'inftigation 
des Jéfuites , lui avoit fait foire par fon 
Nonce à Vienne. Il ne voyoit plus la Signo- 
ra } 8c il foulagcoit le cruel ennui que l'on 
1 F ■» ■ '< a 

i 

* Etonna Olimpia Maldachini , femme du Sei- 
gneur Pamfilio, frère du Pape Innocent X., qu’elle 
gouverna à fa fantaific durant fbn Pontificat. Les 
plaintes &c les railleries qu’on fit du Pape à cette 
occalion , l’obligèrent à éloigner cette Dame. En- 
tr’aucres pièces fatiriques , on fit fraper une Médail- 
le , dans laquelle on avoit rcurelenté Donna Olimpia 
revêtue des ornemens pontificaux fie le Pape filant 
une quenouille. Donna Olimpia mourut de pefte à 
Orviéte en 1 6j6. 

f Jean-Baptiftc Pamfilio, élu, Pape en 1643. à la 
place d’Urbain VIII. > & mort en Janvier i 6 js* 
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165 2. a toujours cru qu’il en avoir , par des con*- 
verfations aflèz fréquentes avec la * Princefle 
de ftoflàne femme de fon Neveu, qui, quoi- 
que très fpirituelle , n’aprochoit pas du gé- 
nie>de la Signora , mais qui en récompenfè 
étoit beaucoup plus jeune 2c beaucoup plus 
belle. Elle s’acquit effe&ivement du pouvoir 
fur fon efprit > 6c au point que la Signora O- 
limpia en eut une cruelle jalouiîe , qui en 
donnant encore de nouvelles lumières à fon 
efprit > déjà extrêmement éclairé 8t habile 
par lui même ,- lui fit enfin trouver le moyen 
de ruiner là belle-fille auprès du Pape , 6c de 
rentrer dans fa première faveur. Ma nomi- 
nation tomba juftemenc dans ce tems , où 
celle de Madame la Princefle de Rofîàne é- 
toit la plus forte; 6c il parut en cette occa- 
fion que la fortune voulut réparer la perte 
que j’avois faite en la perfonne de Pancirol- 
lc. C’eft le feul endroit de ma vie où je Paye 
trouvée favorable. Je vous ai dit ailleurs les 
raifons , pour lelquelles j’avois lieu de croire 
que Madame la Princefle de Roflàne me le 
pouvoit être , 6c làns comparaifon davanta- 
ge que la Signora Olimpia , qui ne fàifoit 
rien qu’à force d’argent , 6c vous croyez ai- 
\ fément qu’il n’eût pas été aifé de me réfou- 
dre à en donner pour un Chapeau. L’Abbé 
Charier trouva à Rome tout ce que j’y avois 
elpéré de Madame de Roflàne , 6c le pre- 
mier 

* Femme du Prince Camillo , Neveu du Pape. 
Cette Dame , la Signora Olimpia, & les Princef- 
fes Ludoviü & Giuftiniani , que l'on voyoit làns 
ceflc au Vatican , donnèrent lieu à Palquin de dire 
à Marforio , fi tu vuoi fart il Ruffian» , trevtrai Dormi 
al Katitan». 
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tnier avis qu’elle lui donna , fut de Te défier j 
au dernier point de l’Ambaflàdeur , qui joi-- 
gnoit aux ordres fècrets-que la Cour lui avoit 
donnez contre moi , la paflïon effrenée qu’il 
avoit lui-même pour la Pourpre. L’Abbé 
Charicr profita très habilement de cet avis* 
car il joua toujours l’Ambatfadcur , en lui 
témoignant une confiance abandonnée , 8c 
en lui faifant voir en même tems la promo- 
tion très éloignée. La haine que le Pape a- 
voit confcrvee depuis longtems pour la per- 
fonne de M. le Cardinal Mazarin , contribua 
à ce jeu , 8c l’intérêt de Monfignor Chigi 
Secrétaire d’Etat , qui a été depuis Alexan- 
dre VII , y concourut aufli avec beaucoup 
d’effet. Il étoit affûté du Chapeau pour la 
première promotion , 8c il n’oublia rien de 
ce qui h pouvoit avancer. Monlignor Azo- 
liai , qui étoit Sécretaire des Brefs , 8c qui 
avoit été attaché à Pancirolle , avoit hérité 
de fbn mépris pour le Cardinal , 8c de fà 
bonne volonté pour moi. Ainfi M. le Bailli 
de Valancey fut amufé ; 8c il ne fut même 
averti de la promotion , qu’après qu’elle fut 
faite. Le Pape Innocent m’a dit qu’il favoit 
de fcience certaine qu’il avoit dans fa po- 
che la lettre du Roi , pour la révocation de 
xna nomination , avec ordre toutefois de ne 
la pas rendre que dans la dernière néceflité 
8c à l’entrée du Confiftoire , où les Cardi- 
naux feroient déclarez 3 8c l’Abbé Châtier 
ra’avoit dépêché deux Couriers pour me 
donner le même avis. Ce qui eft confiant, 
8c que j'ai fu depuis par Champfleury, Ca- 
pitaine des Gardes de M, le Cardinal, qu’auf- 
fitot qu’il eut reçu la nouvelle de ma pro- 
motion , qu’il aprit à Saumur , il lui cotn- 

F 3 man- 
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manda à lui Champfleur y d’aller chez la Rei- 
ne en diligence , 8c de la conjurer de la part 
de fe contraindre 8c d’en faire paroitre de la 
joye. 

je ne puis m’empêcher dans cet endroit 
de rendre honneur à la vérité , & de faire 
juftice à mon imprudence , qui faillit à me 
faire perdre le Chapeau. Je m’imaginai, 8c 
très mal à propos , qu’il n’étoit pas de la di- 
gnité du porte où j’étois de l’attendre , 8c que 
ce petit délai de trois ou quatre mois , que 
Rome fut obligée de prendre pour régler une 
promotion de 16. fujets, n’étoit pas confor- 
me aux paroles qu’elle m’a voit données , ni 
aux recherches qu’elle m’avoit faites. Je me 
fâchai , 8c j’écrivis une lettre oftenlive ’à 
l’Abbé Charier , fur un ton qui n’étoit aflu- 
rément ni du bon fèns , ni de la bienléance. 
C’cft la pièce la plus paflàble pour le lKle, 
de toutes celles que j’aye jamais faites? je 
l’ai cherchée pour l’inférer ici , Sc je ne l’ai 
pu retrouver. I.a làgertè de l’Abbé Charier, 
qui la fuprima à Rome , fit qu’elle me don- 
na de l’honneur par l’événement , pareeque 
tout ce qui eft haut 8c audacieux eft Tou- 
jours juftifié , 8c même confacré par le fuc- 
cès. Il ne m’empêcha- pas d’en avoir une -vé- 
ritable honte , je la confier ve encore , 8c il 
me fcmble que je répare en quelque façon; ma 
-faute en la publiant. Je reprens le fil de mi 
narration. - . ; . . . 

J’en étois demeuré, ce me femble, au 1 6 . 
Février de l’année i6fi. Il y eut le lende- 
main 17. une aflèmblée des Chambres , dans 
laquelle vous verrez , à mon avis , plus que 
fuffifamment , comme dans un tableau ra- 
courci , ce qui fe parti dans toutes celles qui 
• •. ‘ tu- 
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furent même allez, fréquentes depuis ce jour I 
jufqu’au 1 - Avril. Moniieur y prit d’abord 
la parole, pour repréfenter à la Compagnie, 
que la. lettre du Roi qui y avoit été lue le 
if , 8c qui le taxoit de donner la main à 
l’entrée des ennemis dans le Royaume , ne 
pouvoir être que l’effet des calomnies dont 
on le noircifloit dans l'efprit de la Reine: 
que les gens de guerre que M. de Nemours 
amenoit , étoient des Allemands , auxquels 
on ne pouvoit pas donner ce nom. Voila ce 
qui occupa proprement toutes les affera- 
biées dont je viens de vous parler. Le Préfi- 
dent le Bailleul qui prélidoit , les commen- 
çant prelque toutes par l’exagération de la 
nécelïité de délibérer fur la lettre de S. M. , 
les Gens du Roi concluans toujours à com- 
mander aux Communes de courre fus aux 
troupes de M. de Nemours, 8c Moniteur ne 
le laflànt point de foutenir qu’elles n’étoient 
point Eftagnolcs -, 8c qu’après la déclaration 
qu’il failoit , qu’au tïitot que le Cardinal lè- 
roit hors du Royaume , elles fe mettroient 
à la Iblde du Roi , il étoit fort fuperflu d'o- 
piner fur leur fujet. Cette contention re- 
coin mençoit prefque tous les jours , même 
à différentes reprilès j 8c il eft vrai , comme 
je viens de vous le dire , que Moniieur en 
éluda . toujours la délibération. Mais il , eft 
vrai auflx que ce faux avantage l’amuià , 8c 
qu’il fut li aile d’avoir ce qu’on lui avoit 
foutenu qu’il n’auroit pas , qu’il ne voulut 
pas leulement examiner , li ce qu’il avoit lui 
iufHfbic } c’eft-à-dire , qu’il ne diftingua pas 
allez entre la connivence 8c la déclaration 
du Parlement. Le Préfident Belliévre lui dit 
-très, ûgement , 12, ou if. jours après la con- 
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verfàtion dont je viens de vous parler: que 
"lorfque l’on à combattre l'autorité roya- 
le. . . . . peut être très pernicieufc par l’é- 
vénement } il lui expliqua ce Diftum très fèn- 
fément. Vous en voyez la fubftance d’un coup, 
d’ail. Hors la contcftation dont je viens de 
vous rendre compte , dans laquelle il y eut tou-: 
jours quelque grain de ce contradictoire , 
gué je vous ai tant de fois expliqué , il n’y 
v çut rien dans toutes ces alfemblées des 
Chambres qui foit digne » à mon fens, de 
votre curiolité. On lut en quelques unes les 
réponfes que la plupart des Parle mens de 
France firent en ce tems-là à celui de Paris, 
toutes conformes à lès intentions , en cc 
qu’ils lui donnoient part des -Arrêts qu’ils a- 
Yoient rendus contre le Cardinal. On em- 
ploya les autres à pourvoir à la conlèrvation 
des fonds , deftinez au payement des rentes 
de l’Hôtel de Ville & des gages des Offi- 
ciers. On réfolut dans celle du ij.de Mars, 
de faire fur ce fujet une aflèmblée des Cours 
Souveraines dans la Chambre de S. Louis. 
Je ne me trouvai à aucunes de celles qui fu- 
rent faites depuis le i. de Mars, 8c parcc- 
que le Cérémonial Romain ne permet pas 
aux Cardinaux de le trouver en aucunes cé- 
rémonies publiques , jufqu’à ce qu’ils aycn.t 
reçu le Bonnet , 8c pareeque cette dignité 
ne donnant aucun rang au Parlement , que 
lorfque l’on y fuit le Roi , la place que 
je n’y pou vois avoir en fon abience que 
çomme Coadjuteur , qui elt au deflous de 
pelle des Ducs 8c Pairs , ne fe fût pas bien 
accordée avec la prééminence de la Pour- 
pre. ~ * 

Je yous avoqe que j’eus une joye fcnG- 

1 * • • kh 
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blc d’avoir un prétexte 8c même une raifon, 
de ne me plus trouver à ces aflèmblées , qui 
dans la vérité étoient devenues des cohues, 
non pas feulement ennuyeufes , mais infu- 
portables. Je vous ferai voir que dans la fuite 
elles n’eurent pas beaucoup plus d’agrémens, 
après que j’aurai touché , le plus légèrement 
qu’il me fera poflible , un petit détail qui con- 
cerne Paris , 8c quelque choie en général qui 
regarde la Guyenne. 

Vous vous pouvez reflbuvenir que je vous 
ai parlé de M. de Chavigny dans le fécond 
volume de cet Ouvrage , 8c que je vous ai 
dit qu’il Ce retira en Touraine, un peu après 
que le Roi eut été déclaré Majeur. Il ne 
trouva pas le lècret de s’y lavoir ennuyer , 
mais il s’y ennuya beaucoup en récompcnfe, 

8c au point , qu’il revint à Paris , auilitot 
qu’il en eut un prétexte > 8c ce prétexte fut > 
la néceflité qu’il trouva dans les avis que M. 
de Gaucourt lui donna , de remédier aux 
cabales que je faiiois auprès de Moniteur- , 
contre les intérêts de M. le Prince. Ce M. 
de Gaucourt étoit homme de «grande naif- 
lance, car il étoit de la Maifon de ces puif- 
làns 8c anciens Comtes de Clermont en 
Beauvoiûs , lï fameux dans nos hiftoires. 

Il avoit de l’efprit 8c du làvoir-faire; mais il 
s’étoit trop érigé en négociateur , ce qui 
n’eft pas toujours la meilleure qualité pour 
la négociation. Il étoit attaché à M. le Prin- 
ce : il avoit à Paris la principale correfpon- 
dance , 8c Ion principal foin fut , au moins 
à ce qui m’en parut , de me ruiner dans l'ef- 
prit de Monfieur.. Comme il n’y trouvoit 
pas de facilité , il eut recours à M. de Cha- 
vigny qui revint à Paris en diligence , ou par 
F j cet- 
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i6<rz cette ra ^ on » ou ^ ous ce . prétexte. M. de 
' 'Rohan qui y arriva dans ce tems-là,trèsià- 
tisfait de la défenfe d’Angers , quoiqu’elle 
eûc été très médiocre, fe joignit à eux pour 
ce même effet. Ils’ m’attaquerent en forme 
comme fauteur couvert du Mazarin , 6c pen- 
dant que leurs Emiflâires gagnoient ceux dc 
la lie du Peuple qu’ils pouvoient corrompre 
par argent, ils n'oubliérent rien pour ébran- 
ler Monfieur par leurs calomnies , qui étoient 
appuyées de toute l’intrigue du Cabinet, 
dans laquelle Ravai, Beloi 6c Goulas, parti- 
fans de M. le Prince, n’étoient point igno- 
rans. J’éprouvai en cette rencontre que 
les plus habiles ,Courtifans peuvent être de 
.fort grofiès duppes , quand ils fe fondent 
trop fur leurs conjeétures. Celles que ces 
MefTieurs tirèrent de ma promotion au Car- 
dinalat furent, que je n’avois obtenu le Cha- 
peau , que par le moyen des engagemens 
que j’avois pris avec la Cour. Ils agirent fur 
ce principe} ils me déchirèrent auprès de 
Monfieur, fur ce titre. Comme! il en fa- 
voit la vérité , il s’en moqua. Us ■ m’établi- 
rent dans fbn efprit au lieu de m'y perdre j 
pareequ’en fait de calomnie, tout' ce qui ne 
nuit pas lèrt à célui qui eft attaqué} 8t vous 
allez voir le piège que les attaquans Se tendi- 
rent à eux-mêmes à cette occafion.. . Je difoû 
un jour à Monfieur, que je ne cOncevois pas 
comme il ne fe laffoit pas de ; toutes les-fot- 
tifes qu’on lui difbit tous les jours contre 
moi , fur le même ton ; & il me répondit : 
Ne comptez, vous pour rien le plaifir que l’on a 
à connoitre tous les matins la méchanceté des 
gens , couverte du mm de zélé } tous les foirs 
leurs fottifes déguisées en pénétrations { Je dis à 

Mon- 
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Moniteur que je reccvois cette parole avec idyxj 
refpeét, & comme une grande & belle leçon 
pour tous ceux qui a voient l'honneur d’apro- 
cher des grands Princes. - ; ‘ ‘ 

Ce que les Serviteurs de M; le Prince fai- 
foient contre moi parmi le Peuple <, faillit à 
me coûter plus cher. Ils a voient des criail- 
leurs à gages , qui m’étoient plus incommo* 
des en ce tems-là, qu’ils ne l’a voient été au* 
paravant , pareequ’ils n’olbient paroitre de* 
vant la nombreulè fuite de Gentilshommes 
& de livrées qui m’accompagnoient. Com- 
me je n’a vois' pas encore reçu le Bonnet, 
que les Cardinaux François né prennent que 
de la main du Roi , à qui le Courier du Pape . 
eft dépêché à cet effet , je ne pôuvois plus 
marcher qu 'incognito > félon les régies du Cé- 
rémonial ; 8c ainlï lorfque j 'alibis au- Lu* 
xembourg , c’étoit toujours dans un caroflë 

f ris 8c' fans livrées , 8c je- montois même 
ans le cabinet des livres par le petit de- 
gré qui répond dansJa galerie, afin d’éviter 
le grand efcalier 8c le grand apartement. Un 
jour que j’y étois avec Moniteur, Bruneau 
y entra tout effaré , pour ; m’avertir qu’il- y 
avoit dans la cour une affemblée de deux 
ou trois cens de ces criailleürs , qui* difbient 
que je trahiflois Monfieur V- 8c qu’ils me 
tueroient. t* » 

Moniteur me parut confier né à -cette nom 
velle. Je le remarquai, 8c l’exemple -du Ma- 
réchal de Clermont afibmmé entre les' bras 
du Dauphin , qui tout au plus ne -pouvoit 
pas avoir eu plus de peur que j’en voyois à 
Moniteur, me revenant dans l'efprit, je pris 
- le parti que je crus le plus -fur, quoiqu’il 
parut plus hasardeux ; pareeque je ne dou- 
tai 
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jéfZ * tai point que la moindre aparence que S. A, 
R. laiflèroit échapper à la frayeur, ne me fît 
aflàfiîner ; & pareeque je doutai encore 
moins que 1 apréhenlion de déplaire à ceux 
qui crioient contre le Mazarin, dont il re- 
doutait le murmure jufqu’au ridicule , joint 
a fon naturel qui craignoit tout , ne lui en 
fit donner beaucoup plus qu’il n’en falloit 
pour me perdre. Je lui dis que je le fup- 
pliois de me biffer faire , & qu’il verroit 
dans peu quel mépris l’on devoit faire de ces 
canailles achetées a prix d’argent. 11 m’offrit 
les Gardes , mais d’une manière à me faire 
juger que je lui faiiois fort bien ma cour 
de ne les pas accepter. Je defeendis, quoi- 
que M. le Maréchal d’Eftampes fe fût jette 
a genoux devant moi, pour m’en empêcher $ 
je defeendis , dis-je, avec Château- Renaut & 
d Hagucville , qui étoient feul<? avec moi , 8c 
J allai droit à ces féditieux , en leur deman- 
dant qui etoit leur Chef? Un gueux d’en- 
tr eux qui avoit une vieille plume jaune à 
Ion chapeau i me répondit infolemment : 
C ejt moi. Je me tournai du côté de la rue 
de Tournon, en difànt : Gardes de U porte , 

? ue l on me pende ce coquin à ces grilles, il me 
t une profonde révérence : il me dit qu’il 
5 av ° IC P as cru manquer au refpeét qu’il me 
devoit j qu’il étoit venu feulement avec fes 
camarades, pour me dire que le bruit cou- 
roit que je voulois mener Monfîeur à la 
• °,V. r * ^ racommoder avec le Mazarin ; 
quils ne le croyoient pas; qu’ils étoient mes 
ferviteurs, & prêts à mourir pour mon fer- 
vice . pourvu que je leur promiffe d’être tou- 
jours bon Frondeur. Us m’offrirent de m’ac- 
çompagner: mais je n’avois. pas befoin de 

cettç 
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cette efeorte pour le voyage que j’avois ré- lâfll 
folu , comme vous l’allez voir. Il n’étoit 
pas au moins fort long , car Madame de la 
Vergne, mère de Madame de la Fayette, & 
qui avoit époufé en fécondés noces le Che- 
valier de Sevigné, logeoit où loge prélève- 
ment Madame fa fille. Cette Madame de la 
Vergne étoit honnête femme dans le fond, 
mais intéreflee au dernier point, 8c plus fuf- 
ceptible de vanité pour toutes fortes d’in- 
trigues fans exception, que femme que j’aye 
jamais connue. Celle dans laquelle je lui 
propolai ce jour-là de me rendre de bons 
offices , étoit d’une nature à éfaroucher d’a- 
bord une prude. J’afTaifonnai mon difeours 
de tant de proteftations de bonnes intentions 
8c d’honnêteté , qu’il ne fut pas rebuté} 
mais auffi ne fut- il reçu que fous les pro- 
meflès folemnclles que je fis de ne prétendre 
jamais qu’elle étendît les fervices que je lui 
demandois au delà de ceux que l’on peut ren- 
dre en confcience , pour procurer une bonne , 
chafte, pure, 8c fàinte amitié. Je m’engageai 
à tout ce qu’on voulut. On prit mes paroles 
pour bonnes , 8c l’on fe fut même très bon 
Çré d’avoir trouvé une occafion toute propre 
a rompre dans la fuite le 'commerce que j’a- 
vois avec Madame de Pomereux , que l’on 
ne croyoit pas fi innocent. Celui dans lequel 
je demandai que l’on me fervît , ne devoit 
être que tout fpirituel 8c tout angélique } 
car c’étoit celui de * Mademoifelle de la 

Lou- 

* Catherine-Henriette d’Angênes , fille ainéc de 
Charles d’Angénes . Baron de la Loupe. Cette Da- 
me cft fameuie par lès galanteries , ÎSc par VHiJi. 
psoureufe des Gaules de M. de ' ’BuJfj . 
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tff 1 ' Loupe , que vous avez vue depuis lous le 
nom de Madame d’Olonnc. Elle m’avoit 
fort plu quelques jours auparavant , dans une 
petite ademblée qui s’étoit faite dans le ca- 
binet de Madame} elle étoit jolie, precieufc 
par fon air , & fa modeftie. Elle logeoit 
tout proche de Madame de la Vergne } elle 
étoit amie intime de Mademoifelle £t fille} 
elle avoit même percé une porte par laquelle 
elles le voyoient fans lortir du logis } ratta- 
chement que M. le Chevalier de Sevigné 
avoit pour moi , l'habitude que j’avois dans 
ûmailon, 8c ce que je favois de fa femme, 
contribuèrent beaucoup à mes elpérances. 
Elles le trouvèrent vaines par révénemeot } 
çar bien que l’on ne m’arrachat pas les yeux , 
bien que l’on ne m 'étouffât pas à force de 
ijv’interdire les foupirs , bien que je m’aper- 
Çufte à de certains airs que l’on n’étoit pas 
fâché de voir la Pourpre fou mile , toute ar- 
mée 8c toutq éclatante qu’elle étoit , on fe 
tint toujours fur un pied de févérité , ou 
plutôt de modeftie , qui me lia la langue, 
quoiqu’elle fût àflèz libertine } ce qui doit 
etonner ceux qui n’ont point connu Made- 
moifèlle de la Loupe , 8c qui n’ont oui 
parler que de Madame d’Olonne. Cette 
Liftoriette n’eft pas trop , comme vous 
yoyez , à l’honneur de ma galanterie. Je 
paflè pour pn moment aux affaires ac 
Çuyenne. 

Comme je fais profeflion de ne vous ren- 
dre cpmpte précilement que de ce que j’ai vu 
moi- même , je ne toucherai ce qui fc paffa 
en ce pays-là que fort légèrement 8c ilm- 
plemcnt , autant qu’il eft neceffaire de le 
faire , pour vous faire mieux entendre ce qui 

y a 
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y a eu du raport du côté de Paris. Je ne puis 1 
pas même vous affurer fi je. ferai bien jufte 
dans le peu que je vous en dirai, pareeque 
je n’en parlerai que fur des mémoires qui 
peuvent ne l’être pas eux-m<H*es. J’ài fait 
tout ce qui a été en moi , pour tirer de M. 
le Prince le- détail de lès aéîions de guerre, 
dont les plus petites ont toujours été plus 
grandes que les plus héroïques des autres 
hommes , 8c ce lèroit avec une joye lènfible 
que j’en relèverais , 8t que j’en honorerais 
cet Ouvrage, Il m’avoit promis de m’en 
donner un extrait , & il l’auroit fait , à mon 
lèns- , fi l’inclination 8c fi la facilité qu’il a 
à -faire des merveilles , n’étoient égalées par 
l’averfion 8c par la peine qu’il a à les ra- 
conter. 

Je vous ai dit que M. le Comte d’Har- 
court commandoit les armées du Roi en 
Guyenne , 8c qu’il y avoit les troupes de 
l'Europe les plus aguerries. Toutes celles de 
M. le Prince étoient de nouvelles levées , à 
la réferve de ce que M. de Marcin avoit a- 
mené de Catalogne , qui ne faifoit pas un 
Corps aflèz conlidérable pour pouvoir s’opo- 
fe r à celles du Roi. M. le Prince , à le bien 
prendre , foutint les affaires par là feule 
perfonne. Vous avez, vu ci-deflus qu’il s’étoit 
iâili de Saintes. 11 laifià , pour y comman- 
der , M. le Prince de Tarente. 11 retourna 
en Guyenne , 8c fè campa auprès de Bourg. 
Le Comte d’Harcourt l’y fuivit, 8c détacha le 
Chevalier d’Aubeterre pour le reconnoitre. 
Ce Chevalier fut repoulfé par le Régiment 
de Baltazar ? , qui donna le tems à M. le 
Prince de Ce potier fur une hauteur , où il fit 
paroi cre fon Corps û grand quoiqu’il fût 

très 
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»6yi.très petit , que le Comte d’Harcourt ne l’y 
ofà attaquer; 11 ie retiia à Libourne après 
cette aétion -, qui fut d’un très grand Capi- 
taine. Il y lailla quelque Infanterie , 8c il 
alla à Bergerac*, place fameufe par les guer- 
res de Religion , Sc il fit travailler à en re- 
lever les fortifications. * M. de St. Luc » 
Lieutenant de Roi en Guyenne , crut qu’il 
pourroit furprendre M.le Prince de Conti qui 
étoit logé avec de nouvelles troupes à Cau- 
de-cofte près d’Agen , Sc il s'avança de ce. 
eôté-là avec 2000, hommes de pied Si 700. 
Chevaux , des meilleurs qui fu fient dans 
l’armée du Roi; Il fut furpris lui-même 
par M; le Prince qui fut averti de fon def- 
fein , 8c qui fut au milieu de ces quartiers» 
avant qu’il eût eu la première nouvelle de fà 
marche. Il ne s’ébranla pas néanmoins } il 
fe pofta fur une hauteur , fur laquelle on ne 
pouvoit aller que par un défilé. On pailà 
prefque tout le jour à efcarmoucher , pen- 
dant que M. le Prince attendoit trois canons 
qu’il avoit mandez d’Agen. Il en avoit 
un preflànt befoin , car il n’avoit en tout a- 
vec lui, en comptant les troupes de M. Ié 
Prince de Conti * que 5*00. hommes de pied 
8c »ooo. Chevaux , tous gens de nouvelle 
levée. La foibleffe ne donne pas pour l’or- 
dinaire la hardieflè ; celle de M. le Prince fit 

E lus en cette occalion , car elle lui donna de 
1 vanité 5 8c c’eft , je crois . la lèule fois de 
fà vie qu’il en a eu. Il fe reflouvint que la 
frayeur -, que fà préfencc pourroit infpirer 

aux 

• François d’Ëlpinaÿ , Marquis dé Saint- Luc t 
Lieutenant de Roi en Guyenne , Gouverneur de Pc* 
rigord» mon en 1*7», 
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aux ennemis* les pourroit ébranler. Il leur 
renvoya quelques prifonniers, qui leur rapor- 
tércnt qu’il étoit là en perfonne. Il les char- 
gea en même tems , ils plièrent d’abord, 8c 
on peut dire qu’il les renverfa 'moins par le 
choc de lès armes , que par le bruit de fon 
nom. La plupart de l’infanterie iè jetta 
dans Miradoux , où elle fut alliégée incon- 
tinent. Les Régi mens de Champagne 8c dé 
Lorraine, que M. le Prince ne vouloit rece- 
voir qu’à diforétion , défendirent cette mé- 
chante place avec une valeur incroyable , 8c 
ils donnèrent le tems à M. le Comte d’Har- 
court de la fècourir. M. le Prince envoya 
fon artillerie 8c lès bagages à Agen, il mit 
des garnifons dans quelques petites places 
^qui pou voient incommoder les ennemis -, 8c 
tnfuitCj fur le loir, il fe rendit lui-même à 
Agen, ayant avec lui Meilleurs de la Roche- 
foucaut, de Marcin 8c de Montefpan , pour 
obferver les deiïèins de M. le Comte d’Iîar- 
court, qui laiilâ de fon côté quelques trou- 
ves aü fiége de Staffbrt , ce me femble , 8c 
de la Plume ; 8c qui avec les autres , fit atta- 
quer quelques fortifications que l’on avoit 
commencées à l’un des fauxbourgs d’Agen , 
par Meilleurs de Liflebonne* le Chevalier 
de Créqui , 8c Coudrai-Montpenfien Ils 
Ce fignalerent à cette attaque , qui fut faite 
en préfènee de M. le Prince ; mais ils fu- 
rent repouflez avec une vigueur extraordi- 
naire, 8c le Comte d’Harcourt alla fè confo 4 
lcr de fa perte , par la priiè de ces deux ou 
trois petites places, dont je vous ai parlé ci- 
dcflüs. 

M. le Prince, qui avoit fait lcdefièin de re- 
venir à Paris, pour les raifons que je vous 

Tom* III, Q va il 
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l6S2. va ^ s ^‘ re » r ^olut de laiffer pour com* 
5 mander en Guyenne M. le Prince de Coa- 
ti , & M. de Marcin en qualité de Lieutenant- 
Général fous fon frère ; mais il crut qu’il fè- 
roit à propos, avant qu’il partît, de s'affiner 
tout à fait d’Agen , qui s’étoit à la vérité dé- 
claré pour lui, mais qui n’ayant point de 
garnifon , pouvoit à tout moment changer 
de parti. Il gagna les Jurats, qui confentircnt 

2 u’il fit entrer dans la Ville le Régiment de 
lonti. * Le peuple , qui ne fut pas du fen- 
timent de ces Magiftrats , fè foule va, & il 
fit des barricades. M. le Prince dit qu’il 
courut plus de fortune en cette occafion , 
qu’il n’en auroit couru dans une bataille. Je 
ne me reflbuviens pas du détail, & ce que 
je m’en puis remettre , eft que Mrs. de la 
Rochefoucaut, de Marcillac & de Mon- 
tefpan haranguèrent dans l’Hôtel de Vil- 
le, & qu’ils calmèrent la fédition à la fàtis- 
faétion de M. le Prince. Je reviens à ion 
voyage. 

Meilleurs de Rohan, de Chavigny 8c de 
Gaucourt le preffoient par tous les Couriers, 
de ne pas s’abandonner fi abfolument aux 
affaires des Provinces, qu’il ne fongeat à 
celles de la Capitale , qui étoit en tout fèns 
la Capitale. M. de Rohan fè fèrvit de ce 
mot dans une de fes lettres que je furpris. 
Ces Meilleurs étoient perfuadez que je rom- 
j>ois toutes leurs mefüres auprès de Mon- 
iteur, qui, à la vérité, rejettoit tout ce qu’il 
ne vouloit pas faire pour les intérêts de M. 
le Prince , fur les ménagemens que le pofte 

où 

* Voyez Mémoires de la Rochefoucaut , S*itt d* 
U gHtrn d* Guj/emt. 
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où j’étois à Paris, l’obligeoit d’avoir pour i6fii 
moi.. Il m’a confefle quelquefois , parlant à 
moi-même , qu’il lè lèrvoit de ce prétexte 
en certaines occafions} 8c il y en eut mê- 
me où il me força , à force de me perfé- 
cuter , à donner! des apparences qui puiîênt 
confirmer ce qu’il leur vouloir periuader. Je 
lui reprélèntai plufieùrs fois qu’il feroit tant 
par les journées , qu’il obligerait M. le Prin- 
ce de venir à Paris , qui etoit de toutes les 
çhofes dü monde celle qu’il craignoit le 
plus. Mais comme le prélènt touche tou- 
jours fans comparailon davantage les âmes 
fdibles , que l’avenir même le plus proche * 
il aimoit mieux s’empêcher de croire qué 
M. le Prince pût : faire ce voyage dans quel* 
que teins , que de le priver du foulage- 
ment, qu’il trouvoitdans le moment même, 
à rejetter fur moi les murmures 8c les plain- 
tes, que lès Miniftres lui failoient fur mille 
chofes , à tous les inftans. Ces Miniftres qui 
fc trouvèrent bien plus fatiguez, que làtis- 
Êiits de fes méchantes défaites , prcflerent M* 
le Prince au dernier point d’accourir lui- mê- 
me au belbin preHant ; & leurs inftances fu- 
rent puiflâmment fortifiées par les nouvel- 
les qu’il reçut eu même tems de M. de Ne- 
mours , 8c qu'il eft bon de traiter un peu en 
détail. 

M. de Nemours entra en ce temps-là k 
fans aucune reliftance , dans le Royaume, 
toutes les troupes du Roi étant divitées; 8c 
quoique M. d‘Eibeuf 8c Mrs. d’Aumont » 
Digbi, 8c de * Vaubçcour en eüllènt à droit 
8c a gauche, il pénétra jufques à Mantes , 8c 
G a il 

* t>c Nettineourt de VaubeÉoUf» 
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1652. il y paflà la Seine, fur le pont qui lui fut li- 
vre par M. le Duc de Lude Gouverneur de 
la Ville, 8c mécontent de la Cour pareeque 
l’on avoit ôté les Sceaux à fon beau-pére. U 
campa à Houdan, 8c il vint à Paris avec M. 
de Tavanes , qui commandoit ce qu’il avoit 
conièrvé de troupes de M. le Prince, 8c 
• Ciinchamp qui étoit Officier Général dans 
les Etrangers. 

Voilà le premier faux pas que cette ar- 
mée fit j car fi elle eût marché lans s’arrêter, 
& que M. de Beau fort l’eût jointe avec les 
troupes de Monfieur , comme il la joignit 
depuis , elle eût paffé la Loire fans difficul- 
té, 8c eût fort embarraffé la marche du 
Roi. Tout contribua à ce retardement : l’in- 
certitude de Monfieur , qui ne pouvoit fè dé- 
terminer pour l’aéHon, même dans les cho- 
fes les plus réfolues * l’amour de Madame der 
Montbazon , qui amufoit à Paris M. de Beau* 
fort ; la puérilité de M. de Nemours , qui 
étoit bien aile de montrer fon bâton de Gé- 
néral à Madame de Chaftillon ; 8c la fâuflc 
politique de Chavigny , qui croyoit qu’il fc- 
roic beaucoup plus maitre de l’efprit de Mon- 
fieur , quand il lui éblouiroit les yeux par 
ce grand nombre d’écharpes de couleurs tou- 
tes différentes, (ce fut le terme dont il fè 
fervit en parlant à Croiffy , qui fut allez im- 
prudent pour me le redire , quoiqu’il fut 
beaucoup plus dans les intérêts de M. Je Prin- 
ce que dans les miens. ) Je ne tins pas le cas 
fècret à Monfieur, qui en fut fort piqué. Je 
pris ce tems pour le fupplier de trouver bon 
que je fiffe voir en fà préfence à ces Met- 

ficur* 

* Le Marquis de Ciinchamp. 
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fieurs qu’ils n’écoienc point en état d’éblouir 
les yeux , fans comparaiion moins forts , en 
tousièns, que les fiens. Comme il me vou- 
loir foire expliquer» on vint lui dire que Mrs. 
de Beaufort & Nemours étoient dans là 
chambre. Je l’y fuivis» quoique ce ne fût 
pas ma coutume, parceque je n’avois pas 
encore le Bonnet; 8c comme on entra en con- 
vention publique , car il y avoit du monde 
julques à foire foule , je mis mon chapeau 
fur ina tête auffitot qu’il eut mis le lien. 
Il le remarqua, 8c à caufè de ce que je ve- 
nois de lui dire , 8c à caufc que je ne l’avois 
jamais voulu foire, quoiqu’il me le com- 
mandât toujours. Il en fut très aifë , 8c il 
affe&a d’entretenir la converfotion plus d’u- 
ne groiïè heure, après laquelle il me prit on 
particulier , 8c me ramena dans la galerie. 
Vous jugez bien qu’il falloit qu’il fut en co- 
lère-. car je crois, qu’il y avoit dans fa cham- 
bre plus de yo. •écharpes rouges, fans les ifa- 
belles. Cette colère dura tout le foirycar il 
ane I e lendemain que Goulas , Secrétaire 
de- Içs commandemens , 8c intimé de M. de 
Chavighy, étant venu lui dire avec un grand 
çfoprpflèment que tous les Officiers étran- 
ger prenoient 'de grands ombrages des lon- 
gues converfatkms que j ? avois avec lui ', U 
i’avoit : febutté aveu une fort grande aigreur , 
en lui difànt Y'Xllé£' au diable-, vous & vos 
Officiers étrangers 1 ,' s'ils étoient auffi bons Fron- 
deurs que le Cardinal de Retz , ils fer oient à 
leurs pojles, & ils ne s’amuferoient bas a yvro- 
gner dans les cabarets- de Parts, ils partirent 
enfin , 8c en vérité , plus par mes inftances , 
que par celles de Chavigny , qui croyoit 
toujours que je n’oubliois rien, pour les 
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retarder. Car Monfieur répara bientôt, mê^s 
me avec foin , ce qu’il avoit laiffé échaper 
dans la colère : parcequ’il lui conyenoit ( ap 
moins fe l'imaginoit il ainli ) de me faire fêr- 
vir de prétexte quelquefois à ce qu’il faifoit , 
& prefque toujours à ce qu’il ne raifoit point, 
Vous verrez, quelle marche prirent ces trou-: 
pes, après que je vous aurai rendu compte 
de ce qui fe paflà à Orléans dans cç même 
tems. 

11 ne fè pouvoit pas <jue çette importante 
Ville ne fût très dépendante de Monfieur, 
étant fon apanage j & de plus , ayant été 
quelque tems fon plus ordinaire féjour. , D’ail- 
leurs M. le Marquis de Sourdis * , qui en étpit 
Gouverneur, étoit dans fes intérêts, ,Mon- 
fieur avait envoyé - outre, cela M. le 
Comte de Fiefque, pour s’oppofer aux ef-r 
forts que M. le Gras Maitre des Requêtes 
faifoit, pour perfuader aux habitans d’ouvrir 
leurs portes au Rpi., à qui dans la vérité 
elles eufiènt été d’une très grande utilité, 
Mrs, de Beaufort & de Nemours, qui eu 
voyoient encore de plus près la conféqueti? 
ce , parcequ’ils avoient pris leurs marches 
de ce côte-là, écrivirent à Monlieur qu’il y 
avoit dans la ville une faétion très puiflante 
pour la Cour , & que fà^préfènee y étoit 

très néceflàire. Vous- croyez, facilement qu’clr 
Je l’étoit encore beaucoup plus, à Paris. Monr 
fieur ne balança pas un mqment, 8t tout le 
monde fans exception fut d’un même, avis 
fur ce point. Mademoifcÿe s'offrit d’y aller., 
ce que Monfieur ne fui accorda qu’avec 

béau- 

-, • * # . ’ t K-, f, 

* Charles d’Efcoubleau , Marquis de Sourdis « 
Gouverneur * de l*Oiléahois ,‘mort en 1 666 . âgé de 
♦ I. ans. - L, ‘ 
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beaucoup de peine, par la raifon de la bien- \6fi\ 
leance, 8c encore plus par celle du peu de 
confiance qu'il avoit à là conduite. Je me 
louviens qu’il me dit le jour qu’elle prit congé 
de lui: Cette Chevalerie feroit bien ridicule, fi 
le bon fens de Mefdames de Fief que & de Fronte- 
nac ne la foutenoit. Ces deux Dames allèrent 
effectivement avec elle aulfi bien que M.de 
Rohan, 8c Meilleurs de Croiflÿ 8c de Ber- 
mont, Confeillers du Parlement. Patru di- 
loit un peu trop librement que comme les 
murailles de Jerico étoient tombées au fon 
des trompettes, ^celles d’Orléans s’ouvri- 
roient au fon des violons. M. de Rohan pai- 
ioit pour les aimer un peu trop violemment. 

Enfin tout ce ridicule réulfit par la vigueur 
de Mademoilèlle , qui fut à la vérité très 
grande : car quoique le Roi fût très proche 
avec des troupes , 8c q^ue M. Molé Garde de 
Sceaux 8c Premier- Prefident fût à la porte, 
qui demandoit à entrer de là part, elle paffa 
la rivière dans un petit bateau ; elle obligea 
les bateliers qui font toujours en nombre iur 
Je port, de démurer une petite poterne qui 
étoit demeurée fermée depuis très long- 
tems $ 8c elle marcha avec le concours 8c 
l’acclamation du peuple droit à l’Hôtel de 
Ville, où les Magiftrats étoient aflëmblez, 
pour délibérer II l’on recevroit M. le Garde 
des Sceaux. Vous pouvez croire qu’elle dé- 
cida. Mrs. de Beaufort 8c de Nemours la 
vinrent joindre aufiitot, 8c ils réfolurent 
avec elle de fe fàifir ou de- Loris ou de Gien , 
qui font de petites villes , mais qui ont des 
ponts toutes deux fur la rivière de Loire. 

Celui de Gien fut vivement attaqué par M. 
de Beaufort , mais il fut encore mieux dé- 
G 4 fendu 


Digitized by Google 



io4 Mémoires du 

fendu par M. de Turenne , qui venoit de 
’ ' prendre le commandement de l’armée du 
Roi , qu’il partageoit toutefois avec M. le 
Maré< hal d’Hoquincourt. Celle de Monfieur 
fut obligée de quitter cette entreprife, après 
y avoir perdu le Baron de Sirot, homme de 
réputation, 8c qui y fervoit de Lieutenant- 
Général. Il fe vantoit , St je crois avec vé- 
rité, qu’il avoit fait le coup de piftolet avec 
le grand Guftave Roi de buéde , St le brave 
Çhriftian Roi de Dannemarc. 

M. de Nemours , qui avoit naturellement 
& averiion St mépris pour M. dç Beaufort, 
quoique fon beau-frére, fe plaignit de fa 
conduite à Mademoifelle , comme s’il avoit 
été caufe que le dertein fur Gien n’eût pas 
ré u (11. ils eurent fur cela des paroles dans 
l’antichambre de Mademoifelle } ’ un préten- 
du démenti que M. de Beaufort voulut affez 
légèrement , âu moins à ce que l’on dilbit 
en ce tems-là, avoir reçu, produifit un pré- 
tendu foufict, que M. de Nemours ne reçut 
aufli, à ce que j J ai oui dire à des gens qui y 
étoient préfens , qu’en imagination. C’étoit 
au moins un de ces foufiets problématiques , 
dont il a été parlé dans les petites lettres du 
Port-Royal. Mademoifelle accommoda , au 
moins en apparence , cette querelle , 8c a- 
près une grande conteftation , qui n’avoit 
pas fervi à en adoucir les commenccmens , 
il fut réfolu que l’on iroit à Montargis , 
porte important dans la conjoncture» parce- 
que de là l’armée des Princes, qui fe- 
roic ainfî entre Paris St le Roi , pourroit 
donner la main à tout. M. de Nemours, qui 
fouhaitoit avec pâffion de pouvoir fecourir 
Mouron, opina qu’il ièroit mieux d’aller 
; ' ; > parter 
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paflfer la rivière de Loire à Blois , pour pren- 
dre par les derrières l’armée du Roi , qui 
par là crainte d’abandonner trop pleinement 
les Provinces de delà à celle de Monlieur , au- 
roit encore plus de difficulté à le réfoudre 
d’avancer vers Paris , qu’elle n’y en trouvoit 
par l'obftacle que Montargis lui pouvoit met- 
tre. L’autre avis l’emporta dans le ConfeiJ 
de guerre , 8c par ie nombre , 8c. par l’aur 

torité de Mademoilelle } 6c j’ai oui dire mê- 
me aux gens du métier qu’il le devoit em- 
porter par la raifon , parcequ’il eût été ridi- 
cule d’abandonner tout ce qui auroit été pro- 
che de Paris aux forces du Roi , dont l’on 
voyoit clairement que l’unique delfein étoit 
de s’en aprocher , ou pour gagner la Capi- 
tale , ou pour l’ébranler. Chavigny en par- 
la à Moniteur en ces propres termes , en pré- 
fence de Madame , qui me le redit le len- 
demain ; & je ne comprens pas fur quoi fe 

lbnt pu fonder ceux qui ont voulu s’imagi- 
ner qu’il y eut de la conteftation fur cet ar- 
ticle au Luxembourg. Moniteur n’eût pas 
manqué , fi cela eût été , de me faire va- 
loir qu’il n’eût pas déféré au conlèil des Ser- 
viteurs de M. le Prince. Ils furent tous dp 
même fentiment , 8c Goulas peftoit même 
hautement contre la conduite de M. de Ne- 
mours, qui veut, diioit-il , fauver Mouron, 
& perdre Paris. Je reviens au voyage de M. 
le Prince. . . 

Je vous ai déjà dit que ceux qui agif- 
loient pour fes intérêts auprès de Moniteur , 
le prelToient de revenir à Paris, 8c que leurs 
inftances furent fortement apuyées par la né- 
. çelfité qu’ii crut à loutenir , ou plutôt à ré- 
parer par fa préfènee ce que l’incapacité 8c 

' 9 s >* 
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la méfintelligence de Mrs. de Beaufort & de 
Nemours diminuoient du poids que la valeur 
8c l’expérience des troupes qu’ils comman- 
doient dévoient donner à leur parti. Comme 
M. le Prince avoit à traverfer prefque tout le 
Royaume, il lui fut nécefl'aire de tenir fa mar- 
che extrêmement couverte. Il ne prit avec 
lui que Mrs. de la Rochefoucaut , de Marcil- 
lac , le Comte * de Levy, Guitaut, Chava- 
gnac, Gourville, 8c un autre du nom duquel 
je ne me reflouviens pas. Il pafla avec une 
extrême diligence le Périgord, le Limoulin , 
l’Auvergne , 8c le Bourbonnois. + Il fut 
manqué de peu auprès de Châtillon- fur- Loire, 
par Ste. Maure Penlionnaire du Cardinal, qui 
le fuivit avec aoo. chevaux, fur un avis que 
quelqu’un qui avoit reconnu Guitaut en don- 
na à la Cour. 11 trouva dans la forêt d'Or- 
léans quelques Officiers de fes troupes , qui 
étoient en garniibn à Loris , 8c il fut reçu 
de toute l'armée avec toute la joye que vous 
vous pouvez imaginer. Il dépêcha Gour- 
ville à Monfieur , pour lui rendre comp- 
te de là marche , 8c pour l’affurer qu’il le- 
roit à lui dans trois jours. Les inftances de 
|oute l’armée , fatiguée jufques à la derniè- 
re extrémité par l’ignorance de fes Géné- 
raux , l’y retinrent davantage ; 8c de plus 
il n’a jamais eu peine de demeurer dans 
les lieux où il a pu faire de grandes aâions. 
Vous en allez voir une des plus belles de là 
vie. 

II 

* C’eft le Marquis de Levy, félon M.dela Rochc- 
foucaut. 

+ Voyez Mémoires delà Rochefoucaut, Smted$ Uk 
lutrrt dt Cujtrmt. 
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Il parut, au premier pas que M. le Prince 1 <Sy 
fit dès qu’il eut joint l’armee , que l’avis de 
Mr. de Nemours:,; duquel je vous ai -parlé 
çi-ddTus, ,n- étoit: pas le bon; car il marcha 
droit à Montargis , qu’il prit fans coup férir , 
Maudreville , qui s’étoit jette dans le Château 
avec 8. ou:to. Gentilshommes & zoo. hom- 
mes de pied l’ayant rendu d’abord. 11 y 
laiflà garnifon , 8c il marcha làns perdre un 
moment droit -aux ennemis , qui étoient dans 
des quartiers le parez. Le Roi étoit à Gien, 

M. de Turenne avait fon quartier général à 
Briare , 8c celui de M. d’Hoquincourt étoit à 
Blenéau. . ■■ -itl -i '• , • 

, Comme M. le Prince fut que les troupes 
du dernier: étoient difperfées -dans les villa-» 
ges , il s’avança- vers .Château-Renaud , 8c il 
tomba comme un foudre au milieu de tous 
ces quartiers. Il tailla en pièces tout ce qui 
étoit; de Cavalerie de Maine , de Roque-épi- 
ne, de: Beaujeu-, de Bourlemont 8c de Mo- 
tet ,! qui tâchaient de gagner le logement 
des: Dragons comme il leur avoit été or- 
donné, ma-isar-opitard. 11 força même l’épée 
à la main - les i quartiers des Dragons , pen- 
dant que tTuvanncs traitoit de même celui 
des Cravaté*. II» pou (là les -fuyards-jufqu’à 
Bleneau ,r'Ouil trouva le Maréchal d'Hoquin- 
court fên- c babillé avec 700. chevaux , qui 
chargea ravec; Vigueur les gens de M. le -Prin- 
cc ,: qui dans l’obfcurité de la nuit s’étoient 
etigxgcz 8c 1 divifez , 8c qui dé plus ,' malgré 
les efforts de 'leur Commandant- 1 , • s’amu- 
foient à-îpilfer 'un 1 village. M •? le Prince les 
rallia 8c -les remit -en - bâtaillejy^lplâ vue des 
ennemis ,- quoiqu’ils fuflènt'bieh :: p]us forts 
que, lui, ; 8c ,: qiioiqu’il fût. obligé 'par -la gran- 
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i 6 fi.de réffftance qu’il trouva de tenir bride en 
main , à la première charge , dans laquelle 
il eut un cheval tué fous lui. Il les chargea 
avec tant de vigueur à la fécondé , qu’il les 
renverfa pleinement , 8c au point qu’il ne fut 
plus au pouvoir de M. d’Hoquincourt de les 
rallier. M. de Nemours fut fort blefle en 
cette occafion , 8c Mrs. de Beaufort , de la 
Rochefoucaut 8c de Tavannes ' s’y fignalé- 
rent. M. de Turenne , qui avoit averti dès 
le matin M. d’Hoquincourt que les quar- 
tiers étoient trop féparez 8c trop expoièz , 8c 
que M. le Prince venoit à lui ; ... M. de Tu- 
renne , dis-je, fortit de Briare, 8c fe mit en 
bataille auprès d’un village , qû’on appelle , 
ce me femble , Oucoi. Il jetta fo. Chevaux- 
dans un bois qui fe trouvoit entre lui 8c les 
ennemis . 8c par lequel on ne pouvoir paflèr 
fans défiler. 11 les en retira auflitot , pour 
obliger M. le Prince à s’engager dans ce défi- 
lé , par l’opinion qu’il auroitr que la retraite’ 
de ces yo. Maitres eût été un ligne d’effroi. 

* Son ftratagême lui réuffit j car M. le Prince^ 
jetta efte&ivement dans le bois 3. ou 4. cens-' 
Chevaux , qui à la fortie furent renverfez par 
M. de Turennei. 8c qui euflënt eu peine à fo 
retirer , li M. le Prince n’eût fait avancer 
de l’Infanterie qui arrêta fur eùx ceux qui les 
fui voient. M: de. Turenne fe pofta fur une 
hauteur derrière le bois,., [\ y mit ion artille- 
rie , qui tya beaucoup de gens de l’armée 
des Princes , §ç, entr’autre ( s îyfaré ,, frère du 
Maréchal de Grancé , domeftiqUe de Mon- 
iîeur , 8c qui fervoit de, Lieutenant-Général 
dans fes troupes. Qu demeura tout le refte 
du jour en .préiènce, 8c fur le foir chacun fe 
retira dans fon camp. Il eft difficile de ju-. 

ger- 
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ger qui eut plus de gloire en cette journée, 
ou de M. le Prince , ou de de Turenne. 
On peut dire en général qu’ils y firent tous 
deux ce que les deux plus grands Capitai- 
nes du monde y pouvoient. taire f M. de 
Turenne y làuva la Cour, qui à la nouvelle 
de la défaite de M. d’Hoquincourt fit char- 
ger fon bagage , fans lavoir précifément où 
il pourroit être reçu , 8c M. de Senneterre m’a 
dit depuis ptulieurs fois que c’eft le feul en- 
droit où il ait vu la Reine abatue 8c affligée. 
Il eft confiant que fi M. de Turenne n’eût 
fbutenu l’aflàire par fa grande capacité, 8c que 
fi fon armée eût eu le fort de celle de M.d’Ho- 
quincourt , il n’y eût pas eu une ville qui n’eût 
fermé les portes à la Cour. Le même M. de 
Senneterre ajoutoit que la Reine le lui avoit dit 
ce jour-là en pleurant. 

L’avantage de M. le Prince fur le Maré- 
chal d’Hoquincourt ne fut pas à beaucoup 
près d’une II grande utilité dans fon parti , 
parcequ’il ne le pouflà pas dans les fuites, 
jufqu’où là préfence l’eut vrailemblablement 
porté , s’il fût demeuré à l’armée. Vous ver- 
rez ce qui s’y paflà en fon abfence, après que 
je vous aurai rendu compte , 8c du premier 
effet du voyage de M. le Prince à Paris , 8c 
d'un petit détail qui me regarde en mon par- 
ticulier. 

Vous avez vu ci*deflus que M. le Prince 
avoit envoyé Gourville à Monfieur , auffi- 
tot qu’il eut joint l’armée , pour lui dire 
qu’il feroit dans trois jours à Paris. Cette 

nou- 
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1652 . nouvelle fut un coup de foudre pour Mon- 
fieur. Il m’envoya quérir auffitot , 6 c il s’é- 
cria en me voyant: Vous me l'aviez bien diti 
quel embarras! quel malheur ! nous voila pis 
que jamais. J ’eflayai de le remettre * mais il 
me fut impoflible ; 6 c tout ce que j’en pus 
tirer, fut qu’il feroit bonne mine , 6 c qu’il 
cacheroit Ion fentiment à tout le monde , avec 
le même foin , avec lequel il l’avoit dégui- 
£é à Gourville. Il s’acquitta trç£ exactement 
de là parole ; car il Ibrtit du cabinet de 
Madame avec le vilàge du monde le plus 
gai. Il publia la nouvelle avec de grandes 
démonftrations de joye , 6 c il ne laiflà pas 
de me commander un quart d’heure après 
de ne rien oublier pour troubler la fêtejc’eft- 
à-dire , pour effaycr de mettre les chofes 
en état d’obliger M. le Prince à ne faire que 
fort peu de féjour à Paris. Je le fuppliai de 
ne me point donner cette commiflion , „ la* 
„ quelle , Monfieur , lui dis-je , n’eft pas de 
„ votre fèrvice pour deux raifbns. La pre- 
„ miére eft , que je ne la puis exécuter , qu’en 
„ donnant au Cardinal un avantage qui ne 
», vous convient pas; 6 c l’autre, que vous ne 
„ la foutiendrez jamais de l’humeur dont il a 
„ plu à Dieu de vous faire Cette parole 
dite à un Fils de France , vousparoitra fans 
doute peu refpe&ueufe ; mais je vous prie 
de coniidérer que St. Remi Lieutenant de 
fes Gardes la lui avoit dite , à propos d'une 
bagatelle, deux ou trois jours devant ; que 
Monfieur avoit trouvé lexprefiion plaifàntej 
6c qu’il la redifoit depuis ce jour-là à toutes 
occafions. Dans la vente elle n’étoit pas im- 
propre pour celle dont il s’agiflbit , comme 
vous le verrez dans la fuite. La conteftation 

fut 
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fut allez forte , je réfiftai longtems. Je fus i 6 f%. 
obligé de me rendre, 2 c d’obéir. J’eus même 
plus de tems pour travailler à ce qu’il m’or- 
donnoit,que je n’avoiscru; car M.le Prince au 
devant duquel Monfieur alla même jufqu’à Ju- 
vify, le i.d’ Avril, dans la croyance qu'il arri- 
veroit ce jour-là à Paris , n’y tut que le 1 1 , de 
forte que j’eus tout le loilir néceflàire pour mé- 
nager M.le Févre, Prévôt des Marcnans, qui 
me devoit fa Charge , 6c qui étoit mon ami 
particulier. Il n’eut pas de peine à perfua- 
der M. le Maréchal de l’Hôpital , Gouver- 
neur de Paris, qui étoit très bien intention- 
né pour la Cour. Ils firent une aflèmblée 
dans l'Hôtel de Ville , dans laquelle ils firent 
réfoudre que M. le Gouverneur iroit trou- 
ver S. A. R. » pour lui dire qu’il paroifloit 
à la Compagnie qu’il étoit contre l’ordre 
qu’on reçût M. le Prince dans la Ville, avant 
qu’il & fût juftifié de la Déclaration du Roi, 
qui avoit été vérifiée au Parlement contre 
lui. 

Monfieur , qui fut tranfporté de joye de 
ce difcours , répondit, que M, le Prince ne 
venoit que pour conférer avec lui de quel- 
ques affaires particulières , 6c qu’il ne féjour- 
neroit que 24.. heures à Paris. Il medit,aulfi- 
tot que le Maréchal fut forti de fa chambre: 

Vous êtes un galant homme , havete fatto po- 
lito : Chavigny fera bien attrapé. Je lui ré- 
pondis fans balancer : Je ne vous ai jamais , 
Monfieur, fi mal ferait: fouvenez. vous , s’il 
vous plait , de ce que je vous dis aujourd’hui. 

M. de Chavigny qui aprit en même tems le 
mouvement de l’Hôtel de Ville 8c la répon- , 
fo de Monfieur , lui en fit des réprimandes 
& des bravades , qui paflerent jufques à l’ia- 
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16 fl. folence 8c à la fureur. 11 déclara à Monfieur î 
que M. le Prince étoit en état de demeurer 
lur le pavé tant qu’il lui plairoit , fans être 
obligé de demander congé à perfonne. Il fit 
par le moyen de Peche , fameux féditieux , 
une troupe de ioo. ou iîo. gueux , fur le 
Pont-neuf , qui faillirent à piller la maifbn 
de M. du Piems-Guenegaut } 8c il effraya fi 
fort Monfieur , qu’il l’obligea à faire une ré- 
primande publique, 8c au Maréchal de l’Hô- 
pital , 8c au Prévôt des Marchands , parce- 
qu’ils avoient enregiftré dans le Greffe de la 
Ville la réponfc que S. A. R. leur dit ne leur 
avoir faite qu’en particulier , 8t en confiden- 
ce. Comme je voulus infinuer à ‘ Monfieur 
que j’avois eu raifon de ne lui pas confeiller 
ce qui s’étoit fait , il m’interrompit brufque- 
ment , en me difant ces paroles : II ne faut pas 
juger par l’événement. J’ avoir raifon bief , vous 
l'aven aujourd'hui , que faire avec tous ces gens 
cil II devoit ajouter : & avec moi ? Je le 
lui ajoutai de moi-même. Car comme je vis 
que , malgré toutes fès expériences , il conti- 
nuoit dans la même conduite qu’il avoit mille 
fois condamnée en me parlant à moi-même » 
depuis que M. le Prince fut allé en Guyenne, 
je me le tins pour dit , 8c je me réfolus 
de demeurer tout le plus qu'il me fèroit 
pofiîble dans l’inaéfion , qui n’eft à la véri- 
té jamais bien fure avec de certaines gens , 
dans les tems qui font fort troublez j mais 
que je me croyois néccfiâire , 8c par les ma- 
nières de Monfieur , que je ne pouvois redref- 
lèr , 8c par la confidération de l’état où je me 
trouvois dans le moment, que je vous fuplie 
de me permettre que je vous explique un peu 
plus au long. 
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La vérité me force de vous dire qu’auf- 1 
fitot que je fus Cardinal, je fus touché des 
inconvéniens de la Poupre : parccque j’a- 

vois fait plus de mille fois réflexion en ma 
vie que je l’avois trop été de i’éclat de la 
Coadjutorerie. Une des fources de l’abus 
que les hommes font prefque toujours de 
leurs dignitez , efl: qu’ils s’en éblouiilènt d’a- 
bord qu’ils en font revêtus , & l’éblouifTe- 

ment efl: caufe qu’ils tombent dans les pre- 
mières fautes , qui font les plus dangereufes 
par une infinité de raiions. La ha îteur que 
j'avois afte&ée , dès. que je fus Coadjuteur* 
me réuflit : parcequ’ii parut que la baflèflc 
de mon oncle l’avoit rendue néceflâire. Mais 
je connus clairement que fans cette confidé- 
ration , 8c même làns les autres aflàifonne- 
mens , que la qualité des tems, plutôt que 
mon adrefle me donna lieu d’y mettre 5 je 
connus, dis je, clairement qu’elle n’eût pas 
été d’un bon feus , ou au moins qu’elle ne 
lui eût pas été attribuée. Les réflexions que 
j’avois eu le tems de taire fur cela, m’obli- 
gèrent d’avoir une attention particulière à 
l’égard du Chapeau , dont la couleur de feu 
6c éclatante tait tourner la tête à la plupart 
de ceux qui en font honorez. La plus fenil- 
ble , à' mon opinion , 6c la plus palpable de 
ces illufions , elt la prétention de précéder les 
Princes du Sang , qui peuvent devenir nos 
Maitrès à tous les inftans , 8c qui en atten- 
dant le font prefque toujours, par leurs con- 
lidérations , de tous nos proches; J’ai de la 
reconnoilfance pour les Cardinaux de ma 
Maifon , qui m’ont fait fucer avec le lait 
cette leçon par leur exemple ; 8c je trouvai 
une occalion allez heureuiè de la débiter , le 
- Tom. HL H pro- 
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propre jour que je reçus la nouvelle de ma 
'promotion. Château - Briant , dont vous a- 
vez déjà vu le nom ci-devant, ihe dit en pré- 
foice d’une infinité de gens qui étoient dans 
ma chambre : Nous ne faluerons plus les pre- 
miers présentement ; ce qu’il difoit , parceque 
bien que je fuflè très mal avec M. le Prince , 
£c que je marchafie prefque toujours fort 
accompagné , je le fàluois comme vous pou- 
vez, croire, par tout où je le rencontrais, a- 
vec tout le relpeét qui lui étoit dû par tant 
de titres. Je lui répondis ; Pardonnez. moi t 
Monfieur , nous faluerons toujours les premiers 
& plus bas que jamais. Adieu ne plaife que le 
Bonnet rouge me fajfe tourner la tête, au point 
de difputer le rang aux Princes du Sang. Il fuf- 
fit à un Gentilhomme d'avoir l'honneur d'être 
a leur côté. Cette parole qui a depuis à mon 
fois , comme vous le verrez dans la fuite, 
confervé en France le rang au Chapeau , par 
l’honnêteté de M. le Prince , 6c par fon ami- 
tié pour moi j cette parole , dis-je , fit un 
fort bon effet , 6c elle commença à dimi- 
nuer l’envie i ce qui eft le plus grand de tous 
les fecrets. 

Je me fèrvis encore pour cet effet d’un 
autre moyen. Mefficurs les Cardinaux de Ri- 
chelieu & Mazarin , qui avoient confondu 
le Miniftériat dans la Pourpre , avoient atta- 
ché à celui-ci de certaines hauteurs qui ne 
conviennent à l’autre , que quand elles font 
jointes enfèmble. Il eût été difficile de les 
féparer en ma per fon ne, au pofle où j’étois 
à Paris. Je le fis de moi- même , en y met- 
tant des circonftances qui firent qu’on ne 
le pouvoit attribuer qu’à ma modération} 
6c je déclarai publiquement que je ne rece- 
vrais 
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vrois publiquement que les honneurs qui a- t<>ya, 
voient toujours ete rendus aux Cardinaux de 
mon nom. Il n’y a que manière à la plu- 
part des chofes du monde. Je ne donnai la 
main à perl'onnc fans exception. Je n’accom- 
pagnai les Maréchaux de France , les Ducs 
8c Pairs , le Chancelier , les Princes étrangers . 
le Princes bâtards , que julques au haut de 
mon degré, 8c tout le monde fut très cdn- 
tenti 

Le troifiéme expédient auquel je pehfài ; 
fut de ne rien oublier de tout ce que la 
bienféance me pourroit permettre pour ra- 
pellcr tous ceux qui s’étoient éloignez de 
moi , dans les différentes partialiteZi Il ne 
le pouvoit qu’il ne fuflènt en bon nombre: 
parcéque ma fortune avoit été li variable 
fie li agitée , qu’une partie des gens avoit a- 
préhendé d’y être envelopée en de certains 
tems , 8c qu’une partie s’étoit oppofée à 
mes intérêts en quelques autres. Ajoutez a 
Ceux-là , ceux qui avoient cru qu’ils pour- 
foieut faire leur cour à mes dépens. Je vous 
Cnnuyerois h j’entrois dans ce détail , 8c je 
me contenterai de vous dire que M. de 
Berci vint chez moi à minuit ; que je viâ 
M. de Nqvion chez le Père Dom Carduge 
Chartreux } que je vis aux Céleftins M lé 
Prélident le Coigneux; Tout le monde fut 
ïavi de fé raccommoder avec moi , dans un 
moment où la Mitre de Paris recevoit uù 
aufli grand éclat de la fplendcur du Bonnet. 

Je fus ravi de me raccommoder avec tout 
le monde» en un inftant où mes avances ne 
le. pouvoicrit attribuer qu’à générolité. Je 
irPen trouvai très bien i 8c la reconrioi fiancé 
dé qüelques uns de ceux auxquels j’âvoir, é- 

Hi jiàt* 
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lôfz- pargné le dégoût du premier pas, m’a payé 
plus que fuffifamment de l’ingratitude de 
quelques autres. Je maintiens qu'il eft au- 
tant de la politique , que de l’honnêteté de 
ceux qui font ‘les plus puilfansj de foulager 
la honte des moins conlidérables , & de leur 
tendre la main, quand ils n’olènt eux-mêmes 
la prélènter. 

La conduite que je fuivis avec application 
fur ces différens chefs que je viens de vous 
marquer , convenoit en plus d’une manière à 
la rélblution que j’avois faite de rentrer autant 
qu’il ièroiten mon pouvoir dans le repos, que 
les grandes dignitez , que la fortune avoit 
aflëmblées dans ma perlonne,, pouvoient, ce 
me fembloit, même allez naturellement me 
procurer. 

Je vous ai déjà dit que l’incorrigibilité , fi 
j’olè ainfi parler, de Moniteur m’avoit rebu-* 
té à un point , que je ne pouvois plus feule- 
ment m'imaginer qu’il y eût le moindre fon- 
dement du monde à faire fur lui. Voici un 
incident qui vous fera connoitre que j’eufîe 
été bien aveuglé , li j’eulTe été capable de 
compter fur la Reine. Vous vous pouvez 
fouvenir de ce que je vous ai dit lùr la 
fin du fécond volume d’une imprudence de 
Mademoifelle de Chevreulè , à propos du 
perfonnage que je jouois de concert avec 
Madame là mère , à l’égard de la Reine. El- 
le en mit de part là fille contre mon lènti- 
ment , laquelle d’abord entendit très bien la 
raillerie ; & je me lou viens même qu’elle 
prenoit plaifir à me faire répéter la Comédie 
de la Suilfefle : c’eft ainfi qu’elle apelloit la 

Reine. Il arriva un foir qu’y ayant beaucoup 
de monde chez elle , la plupart des gens le 

pri- 
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prirent à rire ; ôc je ne fais à la vérité pour- téfi* 
quoi je ne fis pas comme les autres. Made- 
moifelle de Chevrcufe , qui étoit la perfonnç 
de monde la plus capricieufe , le remarqua, 

8c elle me dit qu’elle ne s’en étonaoit pas, 
après ce qu’elle avoit remarqué depuis quel- 
que tems ; 8c ce qu’elle avoir remarqué , s’i- 
maginoit elle , étoit que j’avois beaucoup de 
refroidiflèment pour elle, 8c que j’avois mê- 
me un commerce avec la Cour, dont je ne 
lui dilois rien. Je crus d’abord qu’elle le mo- 
quoit , pareequ’ii n’y avoit pas feulement 
ombre d’aparence à ce qu elle me difoit ; 8c 
je ne connus qu’elle parloit tout de bon, 
qu’après qu’elle m'eut dit qu'elle n’ignoroit 
tien de ce qu’un tçi Valet de pied de la Rei- 
ne m’aportoit tous les jours. Il efi: vrai qu’il 
y avoit un Valet de pied de la Reine , qui 
depuis quelque tems venoit très Ibuvent 
chez moi ; mais il eft vrai auffi qu’il ne m’a- 
portoit rien , 8c qu’il n’y venoit que parce- 
qu’il étoit parent d’un de mes gens. Je ne 
Jais par quel hazard. elle fut cette fréquenta- 
tion. Je {àis encore moins ce qui la put obli- 
ger à en tirer des conféquences. Enfin elle 
les tira i elle ne put s’empêcher de murmu- 
rer 8c de menacer. Elle dit en prcfencc de 
Seguien qui avoit été Valet de Chambre de 
Madame fa mère , 8c qui avoit quelques 
charges chez le Roi ou chez la Reine, que 
je lui ayois avoué- mille fois que je ne con- 
cevois pas comment l’on eût pu être amou- 
reux de cette SuifTeiTe. Enfin elle fit fi bien 
par fes journées, que la Reine eut vent que 
je l’a vois traitée de Suifièflè , en- parlant à 
Madcmoifclle de Chevreufè. Elle ne me l’a 
jamais pardonné , comme vous le verrez^ 

H 3 dans 
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dans la fuite ; & j’apris que ce mot oh]\-> 
géant a voit été jufques à elle , juftement 
trois ou quatre jours avant que M. le Prin- 
ce arrivât à Paris. Vous concevez aifément 
que cette circonlf ance , qui ne me marquoit 
ças que j’euflfe lieu d’efpérer qu’il pût y avoir 
a l’avenir beaucoup de douceur pour moi à 
la Cour , n’affoiblifloit pas les penfées que 
j’avois déjà de ibrtir d’affaire. Le lieu de la 
retraite n’étoit pas trop afreux: l’ombre des 
Tours de Notre-Dame y pouvoit donner du 
rafraichillèment ; 8c le Chapeau de Cardinal 
la défendoit encore du mauvais vent. J’en 
, çoncevois les avantages , 8c je vous avoue 
qu’il ne tint pas à moi de les prendre. Il 
ne plut pas à la fortune. Je reviens à ma 
narration. 

Le ii. Avril M. le Prince arriva à Paris, 
8c Monfieur fut au devant de lui à une lieue 
de la Ville. 

Le il. ils allèrent enfcmble au Parlement. 
Monfieur prit la parole d’abord qu’il fut en- 
tré, pour dire à la Compagnie qu’il amenoit 
M. fbn Coufin , pour l’aflurer qu’il n’avoit , 
ni n’aUroit jamais , d’autre intention que celle, 
de fervir le Roi 8c l’Etat; qu’il finvroit tou- 
jours les fèntimens de la Compagnie; 8c 
qu’il offroit de pofer les armes, auflïtot que 
les Arrêts qui ont été rendus par elle contre, 
le Cardinal Mazarin , auroient été exécutez; 
M. le Prince parla enfuite fur ce même ton; 
, 8c il demanda même que la déclaration pu- 
blique qu’il en faifbit , fut mife fur les "RegiA 
très. . 

M. le Préfident Bailleuil lui répondit que 
la Compagnie recevoit toujours à honneur 
de le voir dans fa place ; mais qu’elle ne lui 
c • pou- 
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pouvoit dilTimuler la fenfible douleur qu’elle 
avoit, de lui voir les mains teintes du fang 
des gens du Roi , qui avoient été tuez à 
Bleneau. Un vent s’éleva à ce mot du côté 
des bancs des Enquêtes, qui faillit à étouffer 

Î >ar les impétuofitez le pauvre Préfident Bail- 
euil } fo. ou 60. voix le defavouérent d’une 
volée j 6c je crois qu’elles eufïênt été fuivies 
de beaucoup d’autres , fi M. le Préfident de 
Nefmond n’eut interrompu 8c appaii'é la co- 
hue par la relation qu’il fit des remontran- 
ces qu'il avoit portées par écrit au Roi à Sul- 
ly , avec les autres Députez de la Compa- 
gnie. Elles furent très fortes 8c très vigou- 
reufes contre la perfonne 8c contre la con- 
duite du Cardinal. Le Roi leur fit répondre 
par M. le Garde des Sceaux, qu’il les conii- 
déreroit , après que la Compagnie lui auroit 
envoyé les informations , fur lefqueiles il 
vouloit juger lui- me me. Les Gens du Roi 
entrèrent dans ce moment , 8c ils preiènté- 
rent une Déclaration 8c une Lettre de Ca- 
chet qui portoit cet ordre au Parlement, a- 
vec celui d’enregi fixer fans délai la Décla- 
ration par laquelle il étoit lurfis à ceile du 6. 
Septembre , 8c aux Arrêts donnez conrre M. 
le Cardinal. Les Gens du Roi . qui furent 
apellez auîïitot , conclurent , après une un s 
grande inventive contre le Cardinal , :■ :e 
nouvelles remontrances , pour repreiemei 
au Roi l’impofirbilité où la Compagnie fe 
trouvoit d’enregiftrer cette Déclaration , qui 
contre toute lorte de régies 8c de formes 
ioumettoit à de nouvelles procedures judi- 
ciaires fufceptibles de mille contredits , la 
Déclaration du monde la plus authen ique 8c 
la plus reyêtue de toutes les marques de 
H 4 l’au- 
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l’autorité royale ; & qui par conféquent ne 

Ê juvoit être révoquée que par une autre 
éclaration qui fût auffi iolemnelle , & qui 
eût les mêmes caractères. Ils ajoutèrent 
qu’il fàlloit que les Députez fe plaignifl'ent à 
Sa Majefté , de ce qu’on avoit rçfulë de lire 
les remontrances en fa préfènce; qu’ils iniif- 
taflënt fur ce point , aufli-bien que fur ce- 
lui de ne point envoyer les informations que 
la Cour demandoit ; 8c que l’on fît régi lire 
de tout ce qui s’étoit paflë ce jour-là au Par- 
lement . dont la copie fcroit envoyée à M. le 
Garde des Sceaux. Voilà les Conclufions que 
M. Talon donna avec une force 8c avec u- 
ne éloquence merveilleufès. On commença 
enfuite la délibération , laquelle , faute de tems, 
fut remife au 13. L’Arrêt fuivit fans conteG 
tation aucune les Conclufions; 8c il y ajou- 
ta que la déclaration qui avoit été faite par 
M. le Duc d’Orléans 8c par M. le Prince, fè- 
roit portée au Roi par les Députez ; que les 
remontrances 8c le regiftre fëroient envoyez à 
toutes les Compagnies Souveraines de Paris , 
8c à tous les Pariemens du Royaume, pour 
les convier de députer auflï de leur part ; 80 
qu’aflëmblée générale feroit faite inceflàm- 
ment à l’Hôtel de Ville , à laquelle M. le 
Duc d’Orléans 8c Mr. le Prince lèroient con- 
viez de fc trouver , 8c de faire les mêmes 
déclarations qu’ils avoient faites au Parle- 
ment ; 8c que cependant la déclaration du 
Roi contre le Cardinal Mazarin , & que 
tous les Arrêts rendus contre lui feroient 
exécutez. 

Les aflcmblées des Chambres du if. 17. 
8c iS. ne furent prefque employées qu’à 
difcuter les difficultez qui fc préfentérent 
, ■ pour. 
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pour le réglement de cette affemtlée générale 
de l’Hôtel de Ville; par exemple,, fi Monfieur 
8c M. le Prince feroient prefens à la délibéra- 
tion de PHôtel de Ville, ou s’ils fe retireraient 
après avoir fait leurs déclarations : fi le Par- 
lement pouvoit ordonner l’afïemblée de l’Hô- 
tel de Ville, ou ..s’il devoit Amplement 
convier le Prévôt des Marchands 8c les au- 
tres Officiers de la Ville. , 8c quelques prin- 
cipaux Bourgeois de chaque quartier , de s’af- 
fembler. 

Le 19. cette aflèmblée fe fit, à laquelle les 
16. Députez du Parlement fè trouvèrent, Mon- 
fieur 2 c M. le Prince y firent leurs déclara- 
tions , toutes pareilles à celles qu’ils avoient 
faites au Parlement; 8c après qu’ils fè furent 
retirez , 8c que le Procureur du Roi de la V il- 
le eut conclu à faire de très humbles remontran- 
ces au Roi de vive voix 8c par écrit contre le 
Cardinal Mazarin ; M. Aubry Préfident aux 
Comptes, 8c le plus ancien Confciller de la 
Ville, prit la parole pour dire qu’il étoit tare} 
de commencer de délibérer , 8c qu’il étoit né- 
cefiàire de remettre l’aflèmblée au lendemain. 
Il avoit raifon en toutes manières; car 7. heu- 
res étoient fonnées , 8c il avoit intelligence 
avec la Gour. 

Le 10. Monfieur 8c M. le Prince allèrent 
au Parlement ; 8c Monfieur dit à la Compa- 
gnie qu’il fàvoit que M. le Maréchal de 
rHôpita! Gouverneur de Paris 8c M. le Pré- 
vôt des Marchands avoient reçu une Lettre 
_de Cachet , qui leur défendoit de continuer 
l’aflèmblée ; que cette Lettre n’étoit qu’u- 
ne paperaffe du Mazarin ;• 8c qu’il prioit la 
Compagnie d’envoyer chercher fur l’heure 
le Prévôt des Marchands 8c les Echevins , 8c 

H y de 

” * / 
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l6fi. de leur enjoindre de n’y avoir aucun égard. 
On n’eut pas la peine de les mander } ils 
vinrent d’eux mêmes à la Grand-Chambre 
pour y donner part de cette Lettre de Ca- 
chet , 8 c pour dire en même teins qu’ils a- 
voient indiqué une aflemblée du Confeil de 
la Ville, pour avifer à ce qu’il y auroit à fai- 
re. On opina après les avoir lait fortir, 8 c 
on les fit rentrer auflitot , pour leur dire 
que la Compagnie ne defàprouvoit pas cette 
aflemblée du Confeil de Ville , parcequ’elle 
étoit dans l’ordre , 8 c félon la coutume} mais 
qu’elle les avertifîoit qu’une aflemblée gé- 
nérale , 8 c faite pour des affaires de cettç 
importance , ne devoit , ni ne pouvoit être 
arrêtée par une fimple Lettre de Cachet. On 
lut en fuite la lettre qui devoit être envoyée 
à tous les Parlemens du Royaume j elle étoit 
courte , mais décifive 8 c prefl'ante. L’après- 
dinée du même jour , l’aflèmblée de l’Hôtel 
de Ville fè fit, ainfi qu’elle y avoit été réfo- 
lue le matin par le Confeil. Le Président 
Aubrî ouvrit celui des Conclufions. Defnots , 
Apoticaire, qui parla. fort bien, ajouta qu’il 
falloir écrire à toutes les Villes de France, 
où il y avoit des Parlemeus, ou Evéchez, ou 
Préfidiaux , pour les inviter à faire une pa- 
reille affemblée , 8 c de pareilles remon- 
trances contre le Cardinal. Cet avis , qui fut 
fupérieur de beaucoup ce jour- là , ayant été 
embrafle de plus de 7 . voix, fut le moindre 
en nombre dans l’aflèmblée fuivante , qui 
fut celle du xx. Quelques uns ayant dit que 
cette union des Villes étoit une efpéce de li- 
gue contre le Roi , la pluralité revint à ce- 
’lui de M. le Préfident Aubri , qui étoit de 
fè contenter de faire des remontrances au 

Roi, 
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Roi , pour lui demander l’éloignement de M. i 6 f%» 
le Cardinal Mazarin , 8c le retour de Sa Ma- 
jefté à Paris. Ce même jour Mrs. les Princes 
allèrent à la Chambre des Comptes , 8c iis 
firent enregiftrer les mêmes protections 
qu’ils avoient faites au Parlement 8c à la Ville. 

On y réfolut aufli les remontrances contre le 
Cardinal. 

Le 23. Moniteur dit au Parlement que, 
l’armée du Mazarin s’étant faille , fous pré- 
texte de l’aproche du Roi , de Melun Sc de 
Corbeil, contre la parole que le Maréchal de 
l’Hôpital avoit donnée que les troupes ne 
s'avanceraient pas du côte de Paris plus près 
que de ta. lieues , il étoit obligé de faire a- 
procher les Tiennes. Il alla eniuite accompa- 
gné de M. le Prince à la Cour des Aides, où 
les choies le pa lièrent comme dans les autres 
Compagnies. 

Quoique je vous puilTè répondre de la 
vérité de tous les faits que je viens de pofer 
à l’égard des afièmblées qui fe firent en ce 
tems-ià , c'ell-à-dire , depuis le premier de 
Mars , julques -au 25. Avril , pareequ’il n’y 
en a aucun que je n’aye vérifié moi -même 
iur les regilires du Parlement ou fur ceux 
de l’Hôtel de Ville ; je n’ai pas cru qu’il fût 
de la fincérité de l’hiftoire que je m’y ar- 
rêtaflè avec autant d’attention , ou plutôt 
avec autant de réflexion que je l’ai fait, à 
propos des aflèmblées des Chambres aux- 
quelles j’avois affifté en perlonne. 11 y a au- 
tant de différence entre un récit que l’on 
fait fur dés mémoires , quoique bons , 8c 
une narration de faits que l’on a vus foi-mê- 
me, qu’il y en a entre un portrait auquel on 
ne travaille que fur des ouis-dire , 8c une 
* copie 
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><?/*. copie que Ton tire fur les originaux} ce que 
j’ai trouvé dans ces regiftres ne peut tout 
au plus être que le corps. Il eft au moins 
confiant que l’on ne fauroit reconnoitre l’ef- 
prit des délibérations , qui fe difcerne aflêz 
fouvent , beaucoup davantage par un coup 
d’œil , par un mouvement , par un air qui 
efl même quelquefois prcfque imperceptible, 
que par la fubftance des choies qui paroif- 
ient les plus importantes, St qui font toute-; 
fois les feules dont .les regiftres nous doi-ç 
vent tenir compte. Je vous fupplie de rece- 
voir cette obfervation , comme une marque 
de l'exa&itude que j’ai, St que j’aurai toute 
ma vie, à ne manquer à rien de ce que je 
dois à l’éclairciffement d’une matière , fur 
laquelle vous m’avez commandé de travail- 
ler. Le compte que je vais vous rendre de ce 
que je remarquois en ce tems-là du mouve- 
ment intérieur de toutes les machines , eft 
plus de mon fait, St j’efpére que je ferai aflez 
jufte. 

11 n’eft pas poftible qu’après avoir vu le 
confèntement uniforme de tous les Corps, 
conjurez à la ruine de M. le Cardinal Maza- 
rin , vous ne foyez très perfuadée qu’il eft 
fur le bord du précipice , St qu’il faut un mi- 
racle pour le fauver. Monfieur le fut com- 
me vous au fbrtir de l’Hôtel de Ville , 8c 
il me fit la guerre en préfence du Maréchal 
d’Eftampes St du Vicomte d’ Autel, de ce 
que j’avois toujours cru que le Parlement 8c 
la Ville leur manqueroient. Je confeflè en- 
core , comme je lui confeftois à lui - même 
ce jour -là, que je m’étois trompé fur ce 
point , 8t que je fus furpris au delà de tout 
ce que vous pouvez vous en imaginer , du 

pas 
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pas que le Parlement avoit fait. Ce n’eft pas 1 6 fl. 
que la Cour n’y eût contribué autant qu’il 
étoit en elle ; & l’imprudence du Cardinal, 
qui y précipita cette Compagnie malgré elle, 
fut certainement plus que fuffifante pour 
m’épargner , ou du moins pour me dimi- 
nuer la honte que je pouvois avoir de n’a- 
voir pas eu bonne vue. 11 s’avifà de faire 
commander, au nom du Roi, au Parlement, 
de révoquer 8c d’annuller , à proprement 
parler , tout ce qu’il avoit fait contre le Ma- 1 
zarin, juftement au moment que M. le Prin- 
ce arrivoit à Paris ; 8c l’homme du monde 

3 ui gardoit le moins de mefure, 8c le moins 
e bienféance à l’égard des illufions , 8c 
qui les aimoit le mieux là où elles n’étoient 
pas néceflaires , affefta de ne s’en point fer- 
vir dans une occafion où je crois qu’un fort 
homme de bien eût pu les employer fans 
forupule. 

Il eft certain que rien n’étoit plus odieux 
en foi -même que l’entrée de M. le Prince 
dans le Parlement , quatre jours après qu’il 
eut taillé en pièces quatre quartiers de Par* 
mée du Roi ; 8c je luis convaincu que fi la 
Cour ne (è fut point preflee , 8c qu’elle fût 
demeurée dans l’inaélion , à cet inifant tous 
les Corps de la Ville , qui dans la vérité 
commençoient à fe laiïèr de la guerre ci- 
vile , auroient été fatiguez dès le fuivant d’un 
fpeéfacle qui les y engageoit même ouverte- 
ment. Cette conduite eût été fage* la Cour 
prit la contraire, 8c elle ne manqua pas auilï 
de faire un contraire effet ; car en defefpé- 
rant le Public , elle l’accoutuma en un quart 
d'heure à M. le Prince. Ce ne fut plus celui 
qui venoit de défaire les troupes du Roi) 

ce 
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t6f i.cc fut celui qui venoit à Paris pour s’oppô- 
fer au retour du Cardinal. Ces efpéces le 
confondirent même dans l’imagination de 
ceux qui euflint juré qu’elles ne s’jr con- 
fondoient pas. Elles ne fe démêlent dans 
les tems où tous les efprits font prévenus, 
que dans les Ipéculations de Philofophes qui 
lpnt peu en nombre , 8c qui de plus y font 
toujours comptez, pour rien , parcequ’ils ne 
mettent jamais en main la hallebarde. Tous 
ceux qui crient dans les rues, tous ceux qui 
haranguent dans les Compagnies , le fàilt£- 
lent de ces idées. Voila juftement ce qui ar- 
riva par l’imprudence du Mazarin } 8c je me 
louviens que Bachaumont, que vous connoif- 
fèz, me diioit le propre jour que les Gens 
du Roi prél'entérent au Parlement la derniè- 
re Lettre de Cachet, dont je vous ai parlé* 
que le Cardinal avoit trouvé le lëcret de faire 
Boifleve Frondeur. C’étoit tout dire: car ce 
Boilleve étoit le plus décrié de tous les Ma- 
zarins. 

Vous croyez fans doute que Moniteur 8c 
M. le Prince ne manquèrent pas cette occa- 
lion de profiter de l'imprudence de la Cour. 
Nullement. Ils n’en manquèrent aucune dé 
corrompre, pour ainft parler , celle-là *& c’efl: 
particuliérement en cet endroit où il faut re- 
connoitre qu’il y a des fautes qui ne font pas 
tout à fait humaines. Vous ne ferez pas lùrprilë 
de celles de Moniteur : mais je le fuis encore 
de ce les de M. le Prince , qui étoit dès cé 
tems-là l’homme du monde naturellement le 
moins propre à les commettre. Sa jeunefle* 
Ion élévation, fon courage, lui pou voient faire 
faire de faux pas d’une autre nature, defquels 
bu n’eut pas eu de fujet de s’étonner; Ceux que 
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je vais marquer, ne pouvoient avoir aucuns 1 
de ces principes j on leur en peut encore 
moins trouver dans les qualitez, oppofées, 
defquelles homme qui vive ne l’a jamais pu 
foupçonner. Et c’eft ce qui me fait con- 
clure que l’aveuglement dont l’Ecriture 
nous parle lï fouvent , eft même humaine- 
ment fènlible 8c palpable quelquefois dans 
les aéfcions des hommes. Y a voit* il rien de 
plus naturel à M. le Prince, ni plus félon fon 
inclination, que de pouffer là viésfcoire 8c d’en 
prendre les avantages qu’il eût pu apare tri- 
ment tirer , s’il eut continué à faire agir en 
perfbne fon armée? Il l’abandonna , au lieu 
de prendre fon parti , à la conduite de deux 
novices ; 8c les inquiétudes de M. de Chavi- 
gny , qui le rapelle à Paris fur un prétexte 
ou fur une raifon, qui au fond n’avoit point 
de réalité-, l’emportent dans fôn cfprit fur 
fon inclination toute guerrière , 8c fur l’in- 
térêt folide qui l’eût dû attacher à fes trou- 
pes. y avoit-il rien de plus nécefîàire à 
Monfieur 8c à M. le Prince , que de fixer 
pour ainfi dire le moment heureux , dans 
lequel l’imprudence du Cardinal venoit de 
livrer à leur difpofition le premier Parlement 
du Royaume , qui avoit balancé à fè décla- 
rer jufques-là, 8c qui avoit fait de tems en 
tems des démarches, non pas feulement foi- 
bles , mais ambiguës ? Au lieu de fe fervir 
de cet inftant , en achevant d’engager tout- 
à-fait le Parlement , ils lui font de ces fortes 
de peurs qui ne manquent jamais de dégoû- 
ter dans les commencemens , 8c d’éfarou- 
cher dans les fuites les Compagnies ,* 8c ils 
lui laiflènt de ces fortes de libertez qui les ac- 
coutument d’abord à la réfiltance , 8c qui la 

pro- 
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l 6 f 2 produifent infailliblement à la fin. Je m’ex- 
plique. Auffitot que l’on eut la nouvelle de 
l’aproche de M. le Prince, il y eut des pla- 
cards affichez , 8c une grande émeute fur le 
Pont-neuf 11 n’y eut point de part, il n’y en 
put même avoir ; car il n’étoit point encore 
arrivé à Paris lorfqu’elle arriva, ce qui fut le 
z. de Mars; il eft vrai qu’elle fut commandée 
par Monlïeur, comme je vous l’ai dit dans 
un autre lieu. 

Le 2 y. Avril le Bureau des Entrées de la 
porte St. Antoine fut rompu 8c pillé par la 
populace , 8c M. de Cumont Concilier du 
Parlement qui s’y trouva par hazard, l’étant 
venu dire à Monlïeur dans le cabinet des 
livres où j’étois , eut pour réponfè ces pro- 
pres paroles: J'en fuis fâché , mais il nefi pas 
mauvais que le Peuple s'éveille de tems en tems. 
Il n'y a perfonne de tué : le refie n'eft pas grand 
thofe. 

Le 30. du même mois, le Prévôt des Mar- 
chands 8c d’autres Officiers de la Ville, qui 
revenoient de chez Monlicur , faillirent à être 
maflacrez au bas de b rue de Tournon; 8c ils 
fe plaignirent dès le lendemain dans les Cham-' 
bres allèmblées qu’ils n’avoient reçu aucun fe- 
cours, quoiqu’ils l’eulfent fait demander 8c au 
Luxembourg, 8c à l’hôtel de Condé. 

Le toi de Mai, le Procureur du Roi de la 
Ville 8c deux Echevins euflènt été ruez dans la 
Salle du Palais, fans M. de Beaufort, qui eut 
très grand-peine à les fàuver. 

Le 13. M. Quelin Concilier du Parle- 
ment , 8c Capitaine de ion quartier , ayant 
mené fa Compagnie au Palais, pour la garde 
ordinaire , fut abandonné de tous les Bour- 
geois qui la compofoient , 8c qui crioient 

qu’ils 
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qu’ils n’étoient pas faits pour garder des Ma- 
aarins. Et le 14. du même mois M. Molé * ' 
de Ste. Croix porta û plainte en plein Par- 
lement , de ce que le 10. il avoit été at*. 
taqué 8c prefque mis en pièces par les fédi* 
ticux» 

Vous obferverez, s’il vous plait , que tou* 
te la canaille , qui feule faifoit tout ce def* 
ordre , n’avoit dans la bouche que le nom 8c 
le fervice de Mrs. les Princes, qui dès le len-^ 
demain la defavouoicnt dans les afïèmblécs 
des Chambres. Ce defàveu , qui le faifoit* 
au moins pour l’ordinaire, de très bonne foi, 
donnoit lieu aux Arrêts fanglans que le Par- 
lement donnoit en toute occaiion contre les 
féditieux : mais il n’empêchoit pas que ce 

même Parlement ne crût que ceux qui deA 
àvouoient la fédition ne l’euflènt faite , 8c 
ainli il ne diminuoit rien de la haine, que 
beaucoup de particuliers en concevoient* 5c 
il accoutumoit le Corps à donner des Ar- 
rêts qui n'étoient pas , au moins à ce* qu’il 
s’imaginoit , du goût de Mrs. les Princes, 

Je fai bien , comme je l’ai déjà dit ailleurs, 

S ue dans les tems où il y a de la foiblelTe 8e 
u trouble , ce malheur eft inféparable des 
pouvoirs populaires , 8c nul ne l’a plus é- 
prouvé que moi. Mais il faut avouer auflt 
que Monfieur 8c M. le Prince n’eurent pas 
toute l’application néceflaire à fauver les 
aparences de ce qu’ils ne faifoient point en 
effet. Monfieur , qui étoit foible , craignoit 
de fe brouiller avec le peuple en réprimant 
avec trop de véhémence les criailleurs ; 8c 
M. le Prince , qui étoit intrépide , ne faifoit 
pas aflez de réflexion furies mauvais 8c puif- 
fans effets , que Ges émotions faifoient àfon 
Totn. III. 1 égard 
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1 6 fl. égard dans les eiprits de ceux qui en avoicnt 
peur. 

il faut que je me confeflè en cet endroit, 
& que je vous avoue que , comme j’avoi* 
intérêt à affaiblir le crédit de M. le Prince 
dans le Public , je n’oubliai , pour réulfir , au- 
cunes des couleurs que je trouvai fur ce fu- 
jet , allez, abondamment dans les manières 
de beaucoup de gens de fon parti. Jamais 
homme n’a été plus éloigné que M. le Prince 
de ces fortes de moyens. 11 n’y en a jamais 
eu un feul , fur qui il fût plus aile d’en jetter 
l’envie & les aparences. Pefche étoit tous les 

I 'ours dans la cour de l’hôtel de Condé, Sc 
e Commandeur de * St. Simon ne bougeoit 
de l’antichambre. Il faut que ce dernier 
fe fbit mêlé d’un étrange métier , puifque 
nonobftant là qualité , je n’ai pas honte de 
le confondre avec un miférable criailleur de 
la lie du Peuple. Il eft certain que je me 
fervis utilement de ces deux noms contre 
les intérêts de M. le Prince, qui dans la vérité 
n’avoit de tort à cet égard , que celui de ne 
pas faire allez d’attention à leur fbttife. J’o- 
ic dire , fans manquer au refpeéf que ie lui 
dois , qu’il fut moins exculàble en celle qu’il 
n’eut pas de s’opofer d’abord à de certaines li- 
bertés , que des particuliers prirent dans tous 
les Corps, de lui réfifter en face & de l’atta- 
quer même perfonnellement. Je fais bien 
que les douceurs naturelles de Moniteur, 
jointes à l’ombrage que M. fon Coulin lui 
donnoit toujours , l’obligeoient quelquefois 

» 

* Louis de fàint Simon, Chevalier de Malthe, 
Commandeur , & Capitaine aux Gardes , mon c* 
1679. 
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à diftimulcr » mais je fais bien aufii qu'il ï<>^2; 
eut lui- même trop de douceur en ces ren- 
contres , & que s'il eût pris les choies fur le 
ton qu’il les pouvoir prendre dans lé mo- 
ment que la Cour lui donna ii beau jeu , il 
eût fournis Paris , Sx Moniieur même à là 
volonté lins violence. La même vérité qui 
1 m’oblige à remarquer la faute » m’oblige à 
en admirer le principe ; 8t il eft fi beau à 
l'homme du monde du courage le plus hé- 
roïque d’avoir péché par excès de douceur, 
que ce qui ne lui a pas fuccédé dans la Poli- 
tique , doit être au moins admire êt exalté 
par tous les gens de bien dans la Morale. Il 
eft néceiïàire d’expliquer en peu de paroles ce 
détail. 

M le Procureur- Général Fouqüet * con- 
nu pour Mazarin , quoiqu’il declairtat à fà 
place contre lui , comme tous les autres» 
entra dans la Grand-Chambre le tj. Avril 1 
ôc en préfence de M. le Duc d’Orléans Sx dé 
M. le Prince, requit au nom du Roi, qué 
M. le Prince lui donnât communication dé 
toutes les allocutions & de tous les traitez 
qu’il avoit faits , & dedans Sx dehors lé 
Royaume 5 & il ajouta qu’en cas que M. lé 
Prince le refufat , il demandoit acte dé fà 
réquilition & de l’oppolition qu'il faifoit à 
l’cnrcgiftrement de la déclaration que M» lé 
Prince venoit de faire j qu’il poferoit les ar* 
ïlies aullïtot que M; le Cardinal Mazarin ferait 
éloigne; 

M. Menardeau bpina publiquement daris 
là grande affemblée de l'Hôtel de Ville j qui 
fut faite le 10. Avril , à ne point faire dé re^ 
moritraricés contré le Cardinal , qu/aptès qUé 
Mris. les Princes auroient polé lés armés; 

1 t L* 
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I 6$i. Le zi. du même mois , Mrs. 4es_Bréfidens 
des Comptes , à la réfer ve. du Premier, ne fe 
trouvèrent pas à la Chambre , lous je ne fai 
quel prétexte , qui parut en ce tems-là allez 
leger. Je ne me louviens pas du détail. M. 
Perroches, un inftant après , foutint à Mrs. 
lés Princes en face qu’il falloit donner Ar- 
rêt qui portât deffenfe de lever aucunes trou- 
pes làns la permiflion du Roi} Scie même 
jour M. Amelot, Premier- Prélident delà Cour 
des Aydes , * dit à M. le Prince ouverte- 

ment qu’il s’étonnoit de voir fur les Fleurs- 
de-Lys un Prince , qui après avoir fi fou- 
vent triomphé des ennemis de l'Etat , venoit 
de s’unir à eux, &c. Je ne vous raporte ces 
exemples que comme des échantillons. Il y 
en eut tous les jours quelques uns de cette el- 
pçce , 5c il n’y en eut point , pour peu conlî- 
dérable qu’il parût fur l’hçurc , qui ne lai fiat 
dans les efprits une de ccs fortes d’impreflions 
qu| ne fe fentent pas d’abord, mais qui lè réveil- 
lent dans la luite. 11 eft de la prudence d’un 
Chef de Parti de foulïfir tout ce qu’il doitdiL- 
fimuler } ce qui accoutume les Corps -ou les 
particuliers à la rétifiance. Monfieur, par fon 
humeur 5c par l’ombrage que M. le Prince lui 
faifoit à tous les inilans , ne vouloit déplaire 
à qui que ce foit. M. le Prince , qui n’étoit 
dans la faétion que par. force, n’étudioit pas 
avec aflèz d’aplication les principes d’un fcien- 
ce, dans laquelle l’Amiral de Coligny difoit 
que l’on ne pouvoit jamais être Doéteur. 
Ils laiflerent non feulement l’un 6c l’autre la 
• liberté , mais encore la licence des fufïfages 
à tous les particuliers. Ils crurent dans tou- 
te* 

* Voyez Mémoires de Joly Tome II, 
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tes ies occafions , dont je viens de parler 
que le plus de voix qu’ils y avoient eu 
leur fuffifoit , comme il leur auroit effective- 
ment fuffi , s’il ne s’étoit agi que d’un pro- 
cès. Ils ne connurent pas d’aflcz, bonne heu- 
re la différence qu’il y a entre la liberté 8c 
la licence des fumages. Ils ne purent fe per- 
fuader qu’un difcours haut , fèntentieux 8c 
décilif , fait à propos 8c dans des momens 
qui fe trouvent quelquefois décitifs par eux- 
mêmes , eût pu taire 8c produire cette dif- 
tindtion fans la moindre ombre de violence; 
8c ainli ils lailïerent toujours dans Paris un 
certain air de Parti contraire , qui ne man- 
que jamais de s’épaiffir quand il eff agité par 
les vents qu’y jette l’autorité royale. S'il 
eût plu à Moniieur 8c à M. le Prince de 
faire lortir de Paris , même avec civilité , le 
moindre de ceux qui leur manquèrent au 
refpcél: dans ces rencontres, les Compagnies 
mêmes dont ils étoient membres y cuifent 
donné leurs fuffrages. Le Préfident Ameiot 
fut defàvoué publiquement par la Cour des 
.Aydes de ce qu’il avoit dit à Mr. le Prince. 
Elle eût opiné à fon éloignement , fi M. le 
Prince eût voulu ; elle l’en auroit remercié le 
jour même , 8c le lendemain elle auroit 
tremblé. Le fecret dans les grands incon- 
véniens, eff: d’y retenir les gens dans l’obéif- 
lance par des frayeurs * qui ne leur foyent 
eau fées que par les choies dont ils ayent été 
eux-mêmes les inftrumens. Ces peurs lont 

{ jour l’ordinaire les plus efficaces 8c toujours 
es moins odieulès.. Vous verrez ce que la 
conduite contraire produifit. Mais ce qui 
aida fort à produire la conduite contraire , 
fut la démangeaifon de négociation ; c’eft 

I 3 ainfi 
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. ainii que le vieux S. Germain l’apelloit , qui à 
proprement parler, etoit la maladie populaire 
du parti de M. le Prince. 

M. de Chavigny , qui avoit été dès foa 
çnfance nourri dans le Cabinet , ne penioit 
qu’a y rentrer par toutes voyes. M.deRor 
han, qui n’eipit . à proprement parler, que 
\>on à danler , ne le erpyott lui- même bon 
que ppur ia Cour. Goulas ne vouioit que 
ce que vouioit M. de Chavigny. Voila des 
naturels bien fufceptibles de propofitions 6c 
de négociation. M. ie Prince étoit par lion 
inclination , par fon éducation 8c par les 
maximçs , plus éloigné de la guerre ci- 
vile , qu’homme que j’aye jamais con- 
nu. fans exception. Et Monfîeui , dont le 
çaraétére dominant étoit d’avoir toujours 
peur 8c deffiance , étoit celui de tous ceux 
que j’aye jamais vus , le plus capable de 
donner dans tous les faux pas » à force de 
les craindre tous. Il etoit en cela femblablç 
aux lièvres. Voila des efprits bien portez à 
recevoir des propofitions de négociation. Le 
fort de M. le Cardinal Mazarin étoit propre- 
ment de ravauder , de donner à entendre, 
de faire efperer , de jetter des lueurs , de les 
retirer , de donner des vues , de les brouil- 
ler. Voila un génie tout propre à fe lervir 
des illulions que l’autorité royale a tou- 
jours abondamment en main pour engager à 
des négociations. Il y engagea à la vérité 
tout le monde ; & cet engagement fut ce 
qui produilit en partie , comme je viens de 
vous le dire , la conduite que je vous ai ex- 
pliquée ci-defliis , en ce qu’elle amuli par de 
fauffes efpérances d’accommodement -, 8c ce 
fut encore ce qui acheva , pour ainlî dire , 
f de 
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de la giter 8c de la corrompre , en ce qu’il i6fïl 
donna du courage à ceux qui, dans la Ville 
8c dans le Parlement , avoient de bonnes in- 
tentions pour la Cour , 8t qu’il l’ôta- à ceux 
qui étoient de bonne foi dans ce Parti. Je 
vous expliquerai ce détail, après que je vous 
aurai rendu compte du mouvement des ar- 
mées de l’un 8c de l’autre Parti , 8c de ce- 
lui que je fus oblige de me donner contre 
mon inclination 8c contre ma réfolution dans 
ces conjon&ures. 

Le Roi , dont le dette in avoit toujours 
été de s’aprocher de Paris , comme il me 
femble que je vous l'ai déjà dit , partit de 
Qien aulîitot après le combat de Bieneau, 

8c il prit (on chemin par Auxerre &. par 
Melun jufqu’à Corbeil , pendant que Mrs. 
de Turenne 8c d’Hoquincourt , qui s’avan- 
cèrent avec l’armée juiqu’à Moret , cou- 
vraient là marche , 8c que Mrs. de Beau fort 
8c de Nemours , qui avoient été obligez, de 
quiter Montargis faute de fourages , s’etoiertt 
suiez, camper a Eftampes. Leurs Majeftez é- 
tant paflees jufqu’à St. Germain, M.deTu- 
renne fe porta à Palaifeau i ce qui obligea 
Mrs. les Princes de mettre garnifon dans St. 

Cloud , au Port de Neuilly 8c à Charenton . 

Vous voyez aifément que tous ces mouve- 
mens de troupes ne le fàifoient pas fans 
beaucoup de defordre 8c de pillage j 8c ce 
pillage , qui étoit trouvé tout auifi mauvais 
au Parlement , que celui des Tireurs de laine 
fur le Pont neuf , donnoit tous les jours quel- 
que fcêne qui n’auroit pas été indigne du Ca- 
tholicon . Celle dans laquelle je jouois mon 
perfonnage au Luxembourg , n’étoit pas af- 
furément de la même nature. J’y allois tous 

1 4 les 
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, 4 ^ 2 . les jours réglement ; 6c parceque Moniteur 
le vouloit ainli, pour faire voir à M. le Prin- 
ce , qu’en cas de befoin , il feroit toujours 
affuré de moi : 8c parcequ’il me convenoit 
auffi en mon particulier , que le Public vît 
que ce que les Partilàns de M. le Prince pu- 
biioient inceflàmment contre moi , de mon 
intelligence avec le Mazarin , n’étoit ni cru , 
ni approuvé de S, A. R. J’étois toujours dans 
, le cabinet des livres , parceque le defaut 
de Bonnet que je n’avois pas encore reçu de 
la main du Rpi, faifoit que je ne paroiflois 
pas en public, M. le Prince étoit très fou'* 
vent en même tems dans la gallerie , ou 
dans la chambre. Moniteur alloit 8c venoit 
fans ceffe de l’une à l’autre , 8c parcequ’il 
ne demeuroit' jamais en place , 8c parccqu’il 
l’affe&oit même quelquefois pour différen- 
tes fins. Le commun du monde, qui prend 
toujours plaifir à être miftérieux , vouloit 
que l’agitation qui lui étoit naturelle , fût 
l’effet des différentes imprelîions que nous 
lui donnions. M. le Prince m’attribuoit tout 
ce que Moniteur ne faifoit pas pour le bien 
du Parti. Le peu d’ouverture que j’avois 
laiffé aux offres de M. de Briffac , par le 
moyen de M. le Comte de Fiefquc , l’avoit 
encore tout fraîchement aigri. Il y eut mê- 
me des rencontres , où Moniteur crut qu’il 
lui convenoit qu’il ne s’adoucît pas à mon 
égard. Les libelles recommencèrent, j’y ré- 
pondis j la trêve de l’écriture fe rompit, 8c 
ce fut en cette occafion , ou du moins dans 
les fuivantes , où je mis au jour quelques- 
uns de ces libelles , dcfquels je vous ai par-, 
lé dans le premier volume de cet Ouvrage , 
(quoique ce n’en fût pas le lieu) pour n’être 

* . . v . - P«. 

* » 


Digitized b y Google 



Cardinal de Retz.Liv.IV. 137 

pas obligé de retoucher une matière qui efti 6fX» 
trop légère en elle-même , pour être rebat- 
tue tant de fois. Je me contenterai de vous 
dire que les Contrttems de M. de Chtvi- 
gny, premier Minière de M. le Prince, que 
je dictai en badinant à M. de Caumartin, 
touchèrent à un point cet efprit altier &. fu- 
perbe , qu’il ne put s’empêcher d’en verfer 
des larmes , en préfencc de douze ou quin- 
ze perfonnes dç qualité qui étoient dans ta 
chambre. L’un de ceux-la me l’ayant dit le 
lendemain , je lui répondis en prefeoce de 
Mrs. de Liancourt & de Fontenay : „ Je 
„ vous fupplie de dire à M. de Chavigny , 
que connoiilànt en là perfonne autant de 
1 , bonnes qualitez que j’en connojs , je tra- 
„ vaillerois à fon Panégirique encore plus vo- 
„ lonticrs , que je n’ai tait au libelle qui l’a tant 
„ touché ”, ; 

Je vous ai dit ci-deflus que j’avois fait la 
réfolution de demeurer tout le plus qu’il me 
lcroit polfible dans l’inaétion pareequ’il eft 
.vrai que j’avois beaucoup à perdre , & rien 
à gagner dans le mouvement. : J 'accomplis en 
partie cette réiblution : pareequ’il eft vrai 

que je n’entrai preique en rien de tout ce 
qui fe fit en ce tems-là , étant très convain- 
cu qu’il n’y avoit rien de beau à faire pour 
l'ordinaire 8c que le bon même, ne fe fe- 
roit pas dans le peu d’occaiions où il étoit 
pofiîblç, à caufè des vues differentes &. com- 
pliquées que chacun avoit , vû l’état des cho- 
ies. Je m’enveloppai donc , pour ainii dire , 
dans mes grandes dignitez auxquelles j’a- 
bandonnai, les efpérances de , ma fortune ; & 
je me fouviens qu’un jour M. le Prélident 
Belliévre me difant que je devois me don- 
; 1 S nc * 
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nér plus de mouvement , je lui répondis iaas 
balancer : „ Nous fommes dans une grande 
„ tempête, ou il me femble que nous vo- 
», guons tous contre le vent. J’ai deux bon» 

», nés rames en main , dont l’une ell U 
», Maflfc de Cardinal , 8t l’autre la Croflè 
„ de Paris. Je ne les veux pas rompre, 

„ & je n’ai préfentement qu’à me foute- 
» nir 

Je vous ai déjà dit que l’obligation de 
voir Monfieur très fouvent, me força à ne 
pas garder toutes les aparences de cette in- 
action. Je me trouvai de nécefTité à ne la 
pas même obferver pleinement & entière- 
ment , par les criailleries des partilàns de M. 
le Prince , qui m’attaquèrent par leurs li- 
belles , comme fauteur du Mazarin. Je fus 
obligé d'y répondre , 8t cet éclat joint à la 
cour alTidue que je faifbis au Luxembourg, 
qui paroifloit d’autant plus miftérieufè qu’el- 
le fembloit couverte par la raifon que vous a- 
vez déjà vue , quoiqu’elle fût publique j cet 
éclat , dis-je , fit trois effets très mauvais 
contre moi. Le premier fut, qu’il fit croire 
même aux indifférons , que je ne pouvois 
demeurer en repos. Le fécond , qu’il per- 
suada à M. le Prince que j’étois ifr .conci- 
liable avec lui. Et le troifiéme , qu’il ache- 
va d’aigrir au dernier point la Cour contre 
moi : pareeque je ne pouvois me deffendre 
contre les libelles de M. le Prince, qu’en 
inférant dans les miens des choies qui ne 

S juvoient être agréables à M. le Cardinal, 
et embarras n’éfoit évitable que par des 
inconvéniens , qui étoient encore plus grands 

S ue l’embarras. Je ne me pouvois denendre 
u premier que par une retraite entière , qui 

n’çût 
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n’eût été ni de la bienféancc , dans un tems I 
où l’on l’eût attribuée à la peur que l’on 
eût cru que j’eufl'e eue de M. le Prince , ni 
du refpeét 8c du fcrvice que je devoir à Mon- 
iteur, dans un moment où mapréiênce, an 
moins félon qu’il le l’imaginoit , lui étoit né- 
ceflàire. Je ne pouvois me parer du fecond 
qu’en me raccommandant avec M. le Prince* 
pu en lui iaiflànt prendre contre moi dans, 
le Public tous les avantages qu il lui plailôit. 
Ce dernier parti eût été d’un innocent ; l’au- 
tre étoit impraticable , & par les engagent ens 
que j’avois iur çet article particulier avec la 
Reine , & par la difpolition de Monfieur* 
qui me vouloit toujours tenir en lellc pour 
me lâcher en cas de belbin. Je ne pouvois 
éviter le troifiéme fans faire des pas vers la 
Cour , deiquels M. le Cardinal n’eùr pas man- 
qué de fe fcrvir pour me perdre. En voici un 
exemple. 

Aulîirot que j’eus reçu la nouvelle de 
ma promotion , j’envoyai Argenteuil au Roi 
8c à la Reine pour leur en rendre compte, 
& je lui donnai charge expreflê de ne point 
voir M. le Cardinal , auquel j’étois bien é- 
loigné , comme vous avez vu, de m’en croi- 
re obligé , 8c que j’étois bien aife de plus 
de marquer par une circonliance de cette 
nature , 8c dans le Parlement 8c dans le 
Peuple , pour mon ennemi. Moniteur eut 
l'honnêteté ou la prudence de me dire de 
lui-même , qu’il avouoit que l’ordre que je 
donnois fur cela à Argenteuil étoit néceflài- 
re } mais qu’il y fàlloit toutefois un retert- 
tum , (ce fut ion mot) 8c qu’en l’état où é- 
toient les choies , 8c où elles leroient peut- 
être quand d priver oit à Saumur où la 
1 ‘ Cour 
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àôy z. Cour étoit à cette heure-là , il etoit à pro* 
pos de lui laillèr la bride plus longue , & de 
ne lui point ôter la liberté de conterer fecré- 
tement avec le Cardinal . s’il le fouhaitoit , 
6c li Madame la Palatine , à qui j’adreflois 
Argenteuil pour le préfenter à la Reine, 
croyoit qu’il y pût avoir quelque utilité. 
,» Que favons nous , ajouta Monfttur , li 
„ par l’événement cela ne pourra pas être 
„ bon à quelque chofe , même pour le gros 
„ des affaires ? La bonne conduite veut que 
„ l’on ne perde pas les occalions naturelles 
t , d’amufer , quand on a à faire à des amu- 
,, leurs en titre d’office. Le Mazarin ne 
„ manquera jamais de dire la conférence} 
i, mais quel inconvénient ? C’eft un men- 
„ teur fieffé que perlônne ne croit j 8c il 
„ la dira fauflè comme véritable Voilà les 
paroles de Moniteur , elles furent prophéti- 
ques. M. le Cardinal voulut voir Argentcuil. 

. chez Madame la Palatine la nuit. Il lui dit, 
par excès de tendreflè pour moi , que li j’a- 
vois été allez mal-habile pour lui avoir or- 
donné de le voir publiquement , il y auroit 
fuppléé, pour me lèrvir , par un refus public. 

. Il entra bonnement dans tous mes égards, 
8c dans tous mes intérêts } il lui voulut faire 
croire qu’il étoit rél'olu de partager le Mini£- 
tériat avec moi. 

Véritablement Argentcuil n’étoit pas enco- 
re revenu à Paris , que Moniteur étoit averti 
par Goulas , non pas de ce qui s’étoit paffë 
réellement , à l’egard de cette vifite, mais de 
tout ce qui s’y fût paffe effeâivement , li 
elle eût été recherchée par moi , 8c faite à 
l’infu de S. A. R. 8c contre Ton fervice. Cet 
échantillon vous fait voir les replis de la piè- 
ce 
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ce qui étoit fur le métier , & peut contribuer, 1652 * 
ce me femble, à juftifier la conduite que j’eus 
en ce tems-là. 

J’écris par votre ordre l’hiftoire de ma 
vie , 8c le plaiiir que je me fais de vous 
obéir avec exactitude , a fait que je m’épar- 
gne fi peu moi-même. Vous avez pu juf- 
ques ici vous apercevoir que je ne me fuis 
pas appliqué à faire mon apologie. Je m’y 
trouve forcé en cette rencontre , parceque 
c’eft là où l’artifice de mes ennemis a 
rencontré le plus de facilité à furprendre la 
crédulité du vulgaire. Je fàvois que l’on di- 
foit en ce tems-là: Eft-il pofiîble que le Car- 
dinal de Retz ne foit pas content d’être à 
fon âge Cardinal 6c Archevêque de Paris? 1 
Et comment fe peut-il mettre dans l’efprit 
qu’on lui donnera, à force d’armes , la pre- 
mière place dans le Confèil du Roi ? Je iài 
qu’encore aujourd’hui les raiférables Gazettes 
de ce tems-là font pleines de ces ridicules 
idées. Je conviens qu’elles l’euffent été en- 
core fans comparailon davantage dans mes 
efpérances , 6c dans mes vues , qui en vérité 
en étoient très éloignées, je ne dis pas feule- 
ment par la force de la raifon , à caufe des 
conjonctures , mais je dis même par mon 
inclination , qui me portoit avec tant de ra- 
pidité 8c aux plaifirs 6c à la gloire, que le 
Miniftériat qui trouble beaucoup ceux-là , 8c 
qui rend toujours l'autre odieufe , étoit en- 
core moins à mon goût qu’à ma portée. Je 
ne fai fi je fais mon apologie en vous par- 
lant ainfi ; je ne crois pas au moins vous 
faire mon éloge, Sur tout , je vous dois la 
vérité , qui ne me fervira pas beaucoup dans 
l’efprit de la poftérité pour ma décharge 

mais 
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Kfcj. mais qui au moins n’y fera pas inutile pour 
faire connoitrc que la plupart des hommes 
du commun qui raisonnent fur les actions 
de ceux qui font dans les grands portes , font 
tout au moins des duppes prefomptueufes. 
Je m’apperçois qu’il y a trop de prolixité 
dans cette digrelüon: vous l’attribuerez, peut- 
être à vanité , je ne le crois pas , 8c je 
fcns que le plaiiïr que j’ai à pouvoir me 
juftiiier, eil uniquement l'effet de celui qué 
je trouve à n’être pas defàprouvé dé 

VOUS* 

Il n*eft pas poflible que lorsque vous fai- 
tes réflexion fur l’embarras où j’étois , dans 
le tems que je viens de vous décrire * vous 
* ^nc vous re flou veniez, de ce que je vous ai dé- 
jà dit plus d’une fois , qu’il y en a où il eft 
impoflible de bien faire. Je crois que Mon- 
iteur me repétoit ces paroles cent fois par 
jour avec des foupirs 8c des regrets incroya- 
bles de ne m’avoir pas cru , quand je lui re- 
préfentois 8c qu’il tomberoit eu cet état, 8c 
qu’il y feroit tomber tout le monde. 11 étoit 
encore agravé à mon égard par lès contrc- 
tems , que je puis , ce me iemble , appeller 
domeftiques, qui m’arrivèrent dans ces con- 
jonctures. 

Vous avez déjà vu que Madame de Che- 
vreufo , Noirmoutier , & Laigues , avoient 
commencé en quelque façon à faire bande à 
part ; 8c que fous le prétexte de ne pouvoir 
entrer ni directement ni indirectement dans 
les intérêts de M. le Prince , ils s’etoient ef- 
fectivement réparez, de ceux de Monfieur % 
quoiqu’ils y gardaflfent toujours les mefures 
ne l’honnêteté & du refpeét. Celles qii’ils a- 
voicnt avec la Cour étoient beaucoup plus 

étroi- 
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étroites. , L’Abbé Fouquet avoit fuccédé pour 
cette négociation à Bertet , je I’apris par 
Moniteur même » qui m'obligea , ou plutôt 
qui me força à la pénétrer plus que je n’euflè 
fait fans Ion ordre exprès ; car dans la véri- 
té , depuis ce qui s'étoit pafle à l’hôtel de 
Chevreulè , quand M. le Cardinal rentra 
dans le Royaume , je n’y comptois plus 
rien , & je ne comptois même à y aller , que 
parceque je voyois Mademoifelle de Che- 
vreule qui ne m’avoit pas manqué. Je me 
ièntois obligé â Monfieur , de ce qu’il n’a* 
voit ajouté aucune foi aux mauvais offices 
que Chavigny & Goulas me rendoient du ma* 
tin au foir, fur les correlpondances de l’hô- 
tel de Chevreuiè avec la Cour , qui don- 
noient à la vérité un beau champ à me calom* 
nier $ 8c ainfi je me lèntis aulfi plus obli- 
gé moi même à les éclairer. Cette confédé- 
ration fit que contre mon inclination je 
pris quelques mefiires avec l’Abbé Fouquet. 
Je dis contre mon inclination ; car le peu 

3 ui m’avoit paru de cet efprit chez Madame 
e Gui mené , où il alloit voir allez fou vent 
Mademoilèlle de Meneflin qui étoit fa paren- 
te , ne m’avoit pas donné du goût pour là 
perfonne. Il étoit en ce tems-là fort jeune ; 
mais il avoit dès ce tems-là un je ne lài 
quel air d’emporté 8c de fou , qui ne me 
revenoit pas. Je le vis deux ou trois fois lùr 
la brune chez le Fêvre de la Barre, qui étoit 
fils du Prévôt des Marchands . 8c Ion ami , 
fous prétexte de conférer avec lui pour 
rompre les cabales que M. le Prince feilbit 
pour fc rendre maître du peuple. Notre 
commerce ne dura pas longtems : 8c parce- 
que de mon côté j’en tirai d’abord les éclair- 

cilfe- 
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jnS/i .cilfemens qui m’étoient néceflaires , St parce* 
que lui du iien fe lallâ bientôt des conver- 
sations qui n’alloient à rien. Il vouloit dès 
le premier moment que je fuflè Mafcarin fàn» 
réierve , comme lui. Il ne concevait pas 
qu’il fût à propos de garder des mefures. Je 
crois [qu’il peut être devenu depuis un habi- 
le homme 5 mais je vous aflüre qu’en ce 
tems-là il ne parloit que comme un écolier, 

2 ui ne fût forti que de la veille du college 
e Navarre. Je crois que cette qualité put 
ne lui pas nuire auprès de Mademoifelle de 
Chevreuiè , de laquelle il devint amoureux, 
& laquelle devint amoureufe de lui. La peti- 
te de Roye , qui étoit une Allemande fort 
jolie , & qui étoit à elle, m’en avertit. Je 
me confolai afTez, aifément avec la Suivante, 
de l’infidélité de la Maitreflfe , dont , pour 
vous dire le vrai , le choix ne m’humilia 
point. Je ne laiflài pas de prendre la liberté 
de faire [quelques railleries de l’Abbé Fou- 

Î |uet, qui iè perfuada, ou qui voulut fe per- 
uader qu’elles avoient paflfé jeu , Sc que j’a- 
vois dit que je lui ferois donner des coups 
de bâton. Je n’y avois jamais penfë : & il 
en a eu le même reflèntiment , que fi la 
chofè eût été vraye. 11 contribua beaucoup 
à ma prifon: St M. le Tellier me dit à Fon- 
tainebleau , après que je fus revenu des Pays 
étrangers , qu’il avoit propofé à la Reine 
plufieurs fois de me tuer. Ma colère contre 
lui ne fut pas fi grande: elle fe mefura à ma 
jaloufie qui ne fut que médiocre. Made- 
moifelle de Chevreuie n’avoit que de la 
beauté , de laquelle on fe raffafie lorsqu’elle 
n’eft pas accompagnée. Elle n’avoit de l’efi- 
prit que pour celui qu’elle aimoitj mais com- 
me 
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me elle n’aimoit jamais longtems , on ne | 
trouvoit pas autVi longtems qu’elle eût de 
l’efprit. Elle s’indignoit contre fes Amans 
comme contre les hardes. Les autres fem- 
mes s'en lailent, elle les bruloit, 8c fes fil- 
les avoient toutes les peines du monde de 
fauver une juppe, des cofiffes, des gants, un 
point de Vernie. Je crois que lï elle eût pu 
mettre au feu fes Amans quand elle s’en laf- 
foit, elle l’eût fait du meilleur de ion coeur* 
Madame là mère qui la vouloir brouiller à- 
vec moi , quand elle fe réfolut de s’unir en- 
tièrement à la Cour, n’y put rèuflïr, quoi- 1 
qu’elle eût fait Cri forte que Madame de Gui- 
mené lui eût fait lire un billet de ma mairtj 
par lequel je m’étois donné corps 8c amd 
à elle, comme les lorciers fe donnent ali dia- 
ble. Dans l’éclat qu’il y eut entre l’hôtel de 
Chevreufe 8c moi , à l’entrée du Cardinal 
dans le Royaume , elle éclata avec fureuf 
en ma faveur ; elle changea deux mois a- 
près à propos de rien , 8c làns lavoir pour* 
quoi. Elle prit tout d’un coup de la paffion 
pour Charlotte , une fille de chambre fort 
jolie qui étoit à elle, qui alloit à tout; elle 
ne lui dura que fix Termines, après lefquel* 
les elle devint amoureufe de l’Abbé Fou» 
quet, jufqu’au point de l’époufer * s’il eût 
voulu. Ce fut dans ce tems-là que Madame 
de Chevreufe le voyant a fiez hors d’œuvre à 
Paris , prit le parti d’en fortir , 8c de fe re- 
tiret à Dâmpierre, fous l’efpérance que Lai* 
gués qui avoit fait Un voyage à la Cour lui 
raporta qu’elle y feroit très bien reçue. Je 
déchargeai mon cœur à Mademoilèlle deChe* 
vreufe, qui en vérité n’étoit pas fort gros , 
Ce je ne laiflfai pas de faire accompagner 1a 
Tohi. 11U K nié- 
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I(^j2.mére & la fille , 8c au fortir de Paris, 8c 
même à la campagne jufqu’à Dampierre, 

Ç ar tout ce que j’avois auprès de moi & de 
ïoblefle 8c de Cavalerie. Je ne puis finir ce 
léger crayon que je vous donne ici de l’état . 
où je me trouvois à. Paris , fins rendre la 
jüftice que je dois à la générofité • de M. le 
Prince. Angerville qui étoit à M. le Prince 
de Conti vint de Bourdeaux à defl'cin d’en- 
treprendre fur moi , au moins M. le Prince 
le crut- il, ou le foupçonna-t-il. J’ai honte de 
n’êfre pas plus éclairci de ce détail, parce- 
qu’on ne le peut jamais aflfez être des bon- 
nes aétions , 8c particuliérement de celles 
dont on doit avoir de la reconnoilfance. M. 
le Prince le rencontrant dans la rue de Tour- 
non, lui dit qu’il le feroit pendre, s’il ne 
partoit dans deux heures pour aller retrouver 
Ion maitre. 

Quelques jours après M. le Prince étant 
chez Prudhomme qui logeoit dans la rue 
d’Orléans , 8c ayant enfilé dans la rue là 
Compagnie de Gardes 8c un fort grand nom- 
bre d’Otüciers, M. de Rohan y arriva tout 
échauffé pour lui dire qu’il me venoit de 
laiflër en beau débat }, que j’etois à l’hôtel 
de Chevreulè très mal accompagné, 8c que 
je n’avois auprès de. moi que Te Chevalier 
d’Humiéres , Enfeigne de mes Gendarmes, 
avec 30. Maitres. M. le Prince lui répondit 
en fouriant , „ le Cardinal de Rets eft trop 
„ fort ou trop foible Marigny me raconta 
prefque dans le même tems , que s’étant 
trouvé dans la chambre de M. le Prince, 8c 
ayant remarqué qu’il lifb.it avec attention un 
livre , il avoit pris la liberté de lui dire 
qu’il falloit que ce fût un bel Ouvrage, puif- 

_ ... • - qu’il 

- / . 
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qu’il y prenoit tant de plaiür ; & que M. le 167*» 
Prince lui répondit: „ il eft vrai que j'y en 
prens beaucoup, car il me fait connoitrc 
„ mes fautes que perfbnne n’ofe me dire 
Vous obfcrverez, s’il vous plait, que ce livre 
étoit celui qui eft intitule: Le vrai le faux 
du Priuct de Condé , . & du Cardinal de Retz , , 
qui pouvoir piquer 8c fâcher M. le Prince : par- 
ceque je reconnois de bonne foi que j’y avois' 
manqué au rcfpeét que je lui de vois... Ces pa- 
roles font belles, hautes, figes, grandes 8c 
proprement des apophthegmes , delquels le bon 
iens de Plutarque auroit honoré l’Antiquité a- 
vec joye. 4 • 

Je reprens le fil de ce qui fe paflbit en ce 
.tcms-là dans les Chambres afTemblées, dont 
vous avez déjà vu la meilleure partie dans 
ces obfcrvations , .fur lefquellcs il y a déjà 
quelque tems que je me fuis même allez é- 
, tendu. Je vous ai parlé de la démangeaifon 
.de négociation, comme de la maladie qui 
regnoit dans le parti des Princes. M. de Cha- 
vigny Cn avoit une* réglée, mais fecrette a- 
vcc M. le Cardinal, par le canal de Mr. de 
ïabert. Elle ne réuflit pas , pareeque le Carr 
dinaj ne vouloit point dans le fond d’accom- 
modement , 8c il n’en recherchoit que les 
apparences pour décrier dans le Parlement 8c 
dans le Peuple, M. le Duc d’Orléans & M. 
le Prince. Il employa pour cela le Roi d’An- 
gleterre , qui propolà au Roi à * Corbeil u- 
ne conférence. Elle fut acceptée à la Cour, 

8c elle le fut aulïi à Paris par Moniteur 8c 
par M. le Prince, auxquels la Reine d’An- 
gleterre en parla. Moniteur en donna part 

au 

• * Voyez Mémoires de Joly , Tome fécond. 
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i6fi.au Parlement le 26. Avril, 8c fit partir dès 
le lendemain Mrs. de Rohan , de Chavigny 
& Goulas , pour aller à S. Germain , ou le 
Roi étoit allé de Corbeil. Je pris la liberté 
de demander le foir à Monfieur , s’il avoit 
quelques certitudes, ou au moin^ quelques 
lumières , que cette conférence" pût être 
bonne à quelque chofe 5 8c il me répondit 
en fiflant : Je ne le crois pas , mais que faire î 
Tout le monde négocie, je ne veux pas demeurer 
tout feul. Permettez, moi , je vous fùpplie, 
de marquer cette réponfe, comme l’époque 
de toute la conduite cjue Monfieur tint à 
l’égard de toutes les négociations que vous 
verrez dans la fuite. Il n’y eut jamais 
d'autre vue oue celle-là-, il n’y aporta jà- 
• mais , ni plus de deflfein , ni plus d’art , 
■ni plus, de fineflè. Il ne me fit jamais 
d’autres réponfes , quand je lui repréfen- 
tois les inconvéniens de cette conduite , ce 
que je ne faifois pourtant jamais qu’il ne 
me l’eût commandé plus de cinq ou fix 
fois. 

Je crois que vous ne vous étonnerez plus 
de mon ina&ion ; elle vous furprendra en- 
core moins, quand je vous aurai dit qu’a- 
près la négociation, de laquelle je viens de 
vous parler , qui n’alla à rien qu’à décrier le 
Parti, comme vous\l’allez voir, il y en eut 
cinq ou fix autres, ou plutôt qu'il y en eut 
un tiflu , que Mrs. de Rohan , de Chavi- 
gny, Goulas, Gourville 8t Mademoifelle de 
Châtillon tinrent à différentes reprifes fur le 
métier. Ils ne travaillèrent pas tous feds à 
l’ouvrage , je le brodai de tout ce qui en 
pouvoit rehauflèr les couleurs dans le Public. 
Comme il me convenoit de rejetter fur ce 

Par- 


Digitized by Google 



Cardinal deR etz.Liv.IV. 149 

Parti-là la haine 8c l’envie du Mazarinifme, 16 fl. 
dont il eflàyoit de me charger en toutes oc- 
calions , je n’oubliois rien de tout ce qui é- 
toit en moi pour découvrir 8c pour faire 
éclater dans le monde les avantages que les 
particuliers qui le compoioient, n’oublioi'ent 
pas de leur côté de rechercher dans les trai- 
tez. * Les proportions des Gouvernemcns 
de Guyenne pour M. le Prince, de la Pro- 
vence pour M. fon frère , de l’Auvergne 
pour M. de Nemours , les cent mille ecus 
que l’on demandoit pour M. de la Ro- 
ehefoucaut , le Bâton de Maréchal de 
France pour M. du Doignon, les Lettres de 
Duc pour M. de Montefpan , la Surinten- 
dance des Finances pour M. du Doignon, le 
pouvoir de faire la paix générale à Monlieur 
& à M. le Prince , celui de nommer des Mi- 


niftres y fut figuré de toutes les couleurs , 8c 
de toute leur étendue. Je ne crus pas être 
impofteur en publiant que tout ce que je 
viens de vous dire avoit été propofé: parce- 
qu’il eft vrai que les avis que j’avois de la 
Cour me l’afïuroient. Je ne voudrois pas 
jurer qu’il n’y eût dans ces avis de l’exagé- 
ration fur de certains points. Ce que je lais 
de fcience certaine, c’eli que M. le Cardinal 
faifoit efpérer tout ce que l’on prétendoit , 8c 

3 u’il ne fut jamais un inftant dans la penlee 
’en tenir quoi que ce Ibit. Il fe donna le 
plaifir de donner au Public le fpeétacle de 
Mrs. de Rohan , de Chavigny , 8c de Goulas , 
conférant avec lui 8c devant le Roi 8c en 


particulier, au moment même que Monlieur 

'8c 


* Voyez Mémoires de la Rochefoucaut, Suite de 
U guerre de Guyenne. 


K 3 


Digitized by Google 



ïjo M E* M O I E S i> v r :i 
l6$2- & M. le Prince diioient publiquement dans les' 
Chambres aflemblées , que le préalable de-' 
tous les traitez étoit de n’avoir aucun corn-’ 
mercc avec le Mazarin. Il joua la Comédie 
en leur préfence , dans laquelle il le fit rete- 
nir comme par force par le Roi , qu’il fu- 
plioit à mains jointes de lui permettre qu’il 
pût s’en retourner en Italie. Il fe donna la 
iàtisfaétion de montrer à toute la Cour Gour- 
ville, qu'il ne laifioit pas de faire monter par 
un efcalier dérobé. Il le donna la joye d’a- 
mulèr Gaucourt, qui par fa profeflion de 
négociateur, donnoit, encore plus d’eclat à 
la négociation. * Enfin les cnofes en vin- 
rent au point , que Madame de Châtillon al- 
la publiquement à St. Germain. Nogent di- 
foit qu’il ne lui manquoit en entrant dans 
le Château , que le rameau d’olive à la main. 
Elle y fut reçue 6c traitée effeélivement , 
comme Minerve auroit pu l’être ; la diffé- 
rence fut que Minerve auroit apparemment 
prevu le Siégé d’Etampes , que M. le Car- 
dinal entreprit dans le même inltant, & dans 
lequel il ne tint prefque à rien qu’il n’enlè- 
> velît tout le Parti de M. le Prince. Vous; 
verrez le détail de ce Siège dans la fuite; 8c 
je ne le touche ici, que pareequ’il fervit de 
clôture à ces négociations que je viens de 
marquer, 8c que j’ai été bien aife de renier-* 
mer toutes cnièmbic, dans ces deux ou trois 
pages ; afin que je ne fuilè point obligé d’in- 
. terrompre li fréquemment le fil de ma nar- 
ration. 

Vous l’interrompez, fans doute, vous- 

mê- 

* Voyez Mémoires de la Rochefoucaut , Suite de 
h gume dt Guyenut. ^ *• > 
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même , à l’heure qu’il eft , en me dilànt 1652; 
qu’il falloit que M. le Cardinal - Mazarin fût 
bien habile pour jetter au (fi utilement pour 
lui tant de faveurs apparentes d’accommode- 
mens: 8c je vous fupplie de me permettre 
de vous répondre que toutes les fois que 
l’on difpofc de l’autorité royale, l’on trou- 
ve des facilitez incroyables à amufer ceux 
qui ont beaucoup d’averlïon à faire la guer- 
re au Roi. Je ne lais fi j’excufe M. le Prin- 
ce} je ne fais fi je le loue. Je dis 2 a vérité, 
que j 'ai pris la liberté de lui dire. 11 ne s’cn 
ralut pas beaucoup qu’il n’y eût du bruit dans 
le Parlement, le jour que Moniteur parla de* 
conférences que Mrs. de Rohan, de Chavigny 
& Goulas avoicnt eues à St. Germain avec le 
Cardinal. 

Ce fut le 30. Avril. Le murmure y fut fi 
grand, que Moniteur, qui craignit l’éclat, dit 
publiquement qu’ils ne l’y reverroient ja- 
mais que le Cardinal ne fût lolti. L’on y' 
réfolut aufli que M. le Procureur- Général 
iroit à la Cour, pour folliciter les paflèports 
nécefiàires pour les Députez , qui dévoient 
faire les nouvelles remontrances , 8c pour 
fè plaindre des delordres que les gens de 
guerre commettoient aux environs de Pa- 
ris. 

Le 3. de Mai, M. le Procureur-Général fit 
la re ation de ce qu’il avoit fait à St. Ger- 
main en conféquence des ordres de la Com- 
pagnie. Il dit que le Roi entendroit les' 
remontrances le Lundi 6. du mois, 8c que 
Sa Majefté étoit très fâchée que la conduite 
de Monfieur 8c de M. le Prince l’obligeaf- 
lènt à tenir foa armée fi près de Paris. L’on 
commença ce jour -là la garde des portes, 

K 4. pour 
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pour laquelle toutefois le corps de Ville fou- 
haita une Lettre de Cachet, qui en portât 
le commandement. La Cour l’envoya, par- 
cequ’clle vit bien que Moniteur à la fin U 
feroit taire de l'on autorité. Elle étoit à la 
vérité plus que nécellàire, le deibrdre 8c le 
tumulte populaire croiflânt dans Paris à vue 
d’œil. 

Le 6 . les remontrances du Parlement 8c 
de la Chambre des Comptes turent portées au 
Roi avec une grande force. 

Le 7. celles de la Cour des Aides 8c de la 
Ville le firent. La réponfe du Roi aux unes 
8c aux autres fut, qu’il feroit retirer fes trou-, 
pes quand celles des Princes {croient éloignées. 
M. le Gafoe des Sceaux, qui parla au nom de 
Sa Majefté , ne proféra pas feulement le nom 
4 e M. le Cardinal. 

Le 10. i| fut arrêté au Parlement que l’on • 
envoyeroit les Gens du Roi à St. Germain , 
pour y demander réponfe touchant l’éloigne- 
ment du Cardinal Mazarin, & pour inüfter 
encore fur l’éloignement des armées des envi- 
rons de Paris. 

Le ri. M. le Prince vint au Palais, pour 
avertir la Compagnie que le Pont de St. 
Cloud étoit attaqué. Il fit prendre les armes 
à ce qu’il trpuva de Bourgeois de bonne vo- 
lonté, 8c les mena jufques au Bois de Bou- 
logne, où il aprit que ceux qui avoient cri* 
qu’ils emporteroient d’emblée le Pont de St, 
Cloud, y ayant trouvé de la réliftancc, s’é- 
toient retirez. Il fe lervit de l'ardeur de ce 
Peuple pour fe fàifir de St. Denis, où 200. 
SuiiTes étoient en garnifon. Il les prit l’épée 
à la main, 8c làns aucunes formes de Siégé, 
ayant patte le premier le folle j 8c il vint 
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le lendemain au matin à Paris , après y avoir 
laifle le Régiment de Conti , ce me lemble, 
pour le garder. Il fut inutilè 5 car Reme- 
ville, ou St. Megrin , je ne fais plus précifé- 
ment lequel ce fut , le' reprit deux jours a, 
près avec toute forte de facilité , les Bour- 
geois s’étant déclarez pour le Roi. La Lan- 
de, qui y commandoit pour M. le Prince, 
fit une allez grande réliftance dans les voûtes 
de l’Eglife de l’Abbaye , qu’il deffendit deux 
ou trois jours. 

Le 14. il y eut un grand mouvement au 
Parlement î plufieurs voix confufès s’élevè- 
rent , pour demander que l’on délibérât fur 
les moyens que l’on pourroit tenir pour empê- 
cher les feditions 8c les infolences , qui fe 
commettoient journellement dans la Ville , 
$c même dans la Salle du Palais. Moniteur , 
qui en fut averti , & qui eut peur que fous 
ce prétexte les Mazarins du Parlement ne 
fiflènt faire à la Compagnie quelque pas qui 
fut contraire à lès intérêts , vint au Palais 
afièz à l’improvifte , & il propofi qu’elle lui 
donnât un plein-pouvoir. Ce difeours , qui 
fut infpiré à Monlieur par M. de Beaufort 
à la chaude , fins deffein , 8c très légère- 
ment , fit trois mauvais effets ; dont le pre- 
mier fut que tout le monde le perfuada 
qu’il a voit été fait après une profonde déli- 
bération j le fécond qu’il diminua beaucoup 
de la dignité de Monfieur , dont la naiffince 
8 c le pofte n’avoient pas befoin , vû les con- 
jonctures, d’une autorité empruntée; le troi- 
iiéme que les Préfidens en prirent tant de 
courage , qu’ils oférent dire en face à Mon- 
fieur que perfonne n’ignoroit le relpeCt 
qu’on lui devoit , & que par cette raifon il 

K s n’é- 
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)6 S 1. n’étoit pas à propos de mettre cette propofi-' 
tion dans le regiftre. Il n’y a rien de ii dange- 
reux, que les propolitions qui paroiflènt mif- 
térieufes , St qui ne le font pas : parcequ’elles 
allient toute l'envie , qui cft iniêparable du 
miftére, 8c qu’elles font même un obftade 
aux avantages que l’on prétend d’en tirer. 

Le if. Moniteur fit une ficheuiè expérien- 
ce de cette vérité } car il eut le déplaifir de 
voir un ajournement perfonnel donne par les 
trois Chambres à un Imprimeur , qui avoit, 
mis au jour un libelle qui portoit, que le Par- 
lement avoit remis toute Ion autorité St celle 
de la Ville entre les mains de Moniieur. Il 
me dit le loir en jurant , qu’il ne s’étonnoit 
plus que M. de Mayenne , dans la Ligue ,, 
n’avoit pu (buffrir les impertinences de cette. 
Compagnie ; St il le fervit de cette expref- 
fion, à laquelle il en ajouta une autre qui étoit 
encore plus licencieufe. Je lui répondis qùel- 
que chofe , dont je ne me fouviens plus , 
mais je fais qu’il le mit fur fes tablettes en 
riant , 8c en me difànt : Je le parapbraferai a. 
M. le trince. 

Le 16. M. le Préfident de Nefmond fit la 
relation des remontrances , que le Roi fit 
lire en la préfence des Députez. Apres qu’il 
eut fait toutefois quelques difficultés , il lui 
répondit qu’il y feroit réponfc par écrit 
dans deux ou trois jours. M. le Procureur- 
Général fit enfuite raport de fa députation > 
Sc il dit : qu’ayant demandé l’éloignement 

des troupes à 10. lieues de Paris, 8c expli- 
qué la déclaration que Mrs. les Princes a-, 
voient faite de faire aufli retirer celles qu’ils 
ayoient au Pont de St. Cloud St à Neuilty, 
le Roi avoit nommé de fa part M. le Maré- 
chal 
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chai de l’Hôpital , 8c envoyé un pafTeport tdfi' 
en blanc pour celui qui ieroit envoyé par' . 
Monlieur , pour conférer cnlémble des mo- 
yens de procéder à cet éloignement. 11 a- 
jouta que le Comte de Bethune, qui avoit 
été choiff par Monfieur à cet effet , en avoit 
conféré avec Mrs. de Bullion , de Vilteroi 8c 
le Tellier , 8c que Sa Majefté fe relâchoit à 
la confidération de fa bonne Ville de Paris, 
à accorder çet éloignement j pourvu que 
Mrs. les Princes exécutaflcnt ce à quoi ils s'é- 
toient auflî engagez fur le même chef. M. le 
Procureur-Général, qui étoit alïifte de M. Bi- 
gnon Avocat- Général , préfenta en fui te à la 
Compagnie un Ecrit, Signé Louis , 8c plus 
bas Gucnegaut , qui portoit que le Roi 
manderoit , au plutôt deux Prélidens 8c 
deux Conlèillers de, chaque Chambre , pour 
leur faire entendre fès volantez à l’égard des 
remontrances. • Le Parlement en ordonna de 
nouvelles fur ces raports , dans lefquelles le 
nom du Cardinal fut encore, pour ainlï dire, 
réagravé. 

Le 24.. 8c le 28. de Mai ne produiront 
rien de conffdérable dans les Chambres af- 
ièmblées. 

Le 29. les Députez des Enquêtes entrè- 
rent dans la Grand- Chambre , 8c y de- 
mandèrent l’aflëmblée des Chambres pour" 
délibérer fur les moyens qu’il y auroit de 
faire la fbmme de iyo. mille livres , promiie. 
à celui qui repréfènteroit en juftice le Cardi- 
nal Mazarin. Le Clerc de Courcelles, qui’ 
vit qu’à ce même moment le Grand- V icaire 
de M. de, Paris entroit. au Parquet des Gens 
du Rçi, pour y conférer dç la defeente dç. 
la Chafle de Sfe. Geneviève , dit allez plai-i 

lam- 
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t6fi. famment: Nous fommes aujourd’hui en dévo- 
tion de Fêtes doubles } nous ordonnons des Pro- 
cédons, & nous travaillons d faire ajfajjmer un 
Cardinal. Il eft tems de parler du Siège 
d’Eftampes. 

Vous avez vu ci-defïus que l’on étoit 
convenu dans les deux partis , que l’on é- 
loigneroit de io. lieues les troupes des en- 
virons de Paris. . M. de Turenne, qui avoit 
déjà quelque tems auparavant allez maltraite 
celles de Mrs. les Princes dans le Fauxbourg 
d’Eftampcs , où les Régimens de Bourgogne 
d’infanterie , & ceux de Wirtemberg 8c de 
Brow de Cavalerie avoient beaucoup fouf- 
fert , le réfolut de les opprimer toutes en 
gros dans la Ville même , 8c la foiblelTe de % 
la Place , jointe à la foiblefië de tous les Gé- 
néraux , lui fît croire que la chofe n’étoit 
pas impraticable. Le Comte de Tavanes 
qui y commandoit pour M. le Prince, car 
Mrs. de Beaufort 8c de Nemours étoient à 
Paris , fit l’une des plus belles 8c des plus vi- 
goureufes ré fi fiances , qui le foit laite de nos 
jours. Il y eut beaucoup de fang répandu 
de part 8c d'autre} les Chevaliers de la Vicu- 
ville 8c de Parabere y furent blefièz } les at- 
taques furent fréquentes 8c vives } la défenlc 
n’y fut pas moindre. Le petit nombre eût 
enfin cédé au plus fort , fi * M. de Lorrai- 
ne ne fût arrivé à propos , qui obligea M. de 
Turenne à lever le Siège. Cette marche de 
M. de Lorraine mérite de vous être expli- 
quée. 

Il 

* Charles IV., Duc de Lorraine, mort âgé de 7t. 

?ns r. mois & 16. jours en 167/. lç 3.0. de Sep- 
tembre. • , 
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11 y avoit a fiez longtems que les El'pa- i6f%. 
gnols le preffoient d’entrer en France , 8c de 
lecourir Mrs. les Princes. Moniteur & Ma- 
dame l’en follicitoicnt avec empreflèment. 

Il ne répondit à ceux-là, qu’en leur deman- 
dant de l’argent. 11 ne répondit à ceux-ci, 
qu’en leur demandant Jametz, Clermont, 8c 
Stenay , qui avoient autrefois été de fbn Do- 
maine, 8c que le Roi avoit donnez depuis à 
M. le Prince. Monfieur me força de diéfer 
un jour à Fromont une inftruâion pour le 
Grand qu’il envoyoit à Bruxelles , pour le 
perfuader ; 8c je puis dire avec vérité que 
ç’a été le feul trait de plume que j’aye nit 
dans tout le cours de cette guerre. Je diiois 
toujours à Monfieur que je me vouiois 
conferver la fatisfa&ion de pouvoir au moins 
penfer dans moi- même, que je n’étois en ‘ 
rien d’une affaire , où tout alloit à la Peggio; 

8c je l’a vois prefque accoutumé à ne me 
plus demander même non fèntiment fur ce 
qui fe paflbit , en lui répondant toujours par 
monofyllabes. Il m’en grondoit un jour, 8c 
je le l’y ajoutai ; Et le Monosyllabe , Monfieur , 
efi unique-, car c'ejt toujours non. Je ne pus 
tenir la même conduite à l’égard de la mar- 
che de M. de Lorraine , car il voulut abfb- 
ment , 8c Madame encore plus que lui , que je 
drefïàflè Pinftruêfcion , dont je viens de par- 
ler. Je ne fais fi elle le trouva ébranlé. Il 
marcha avec fon armée qui étoit compoféç 
de 8ooo. hommes de vieilles 8c bonnes 
troupes, il les biffa à Ligni, £c vint à 
Paris , où il entra à cheval avec un. appiau- 
difîèment incroyable du Peuple. Moniteur 
& M. le Prince allèrent au devant de lui 
jufques à Bourget le dernier Mai, 8c ils y 
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ï- 6^2 ^ urent accompagnez de Mrs. de Beaufort ,' 

‘ ' ‘de Nemours, de Rohan, de Sully, de la 

Rocheroucaut , de Gaucourt » de Chavi- 
gny, & de Dom Gabriel de Tolède. Il fè 
trouva par hazard que ces deux derniers fi- 
gurèrent enfemble dans cette entrée. Mon* 
iieur, qui haïllbit M. de Chavigny, me le 
dit le loir avec un emportement de joyej 8c 
je lui répondis que j’étois furpris de , ce 
qu’il me paroifloit étonné de cela $ que M. 
de Chavigny ne faifoit que ce que le Préfîr 
dent Jeantiin , qui avoit été l’un des plus 
grands Miniftres d’Henry IV. avoit fait au- 
trefois ; que la différence n’étoit qu’en ce 
que le Prelident Jeannin avoit efcadronné a - 
vec les Efpagnols , avant qu’il fut Miniffre, 
8c que M. de Chavigny n’y efcadronnoit 
qu’après. Moniteur fut rrès iàtisfait de l’a- 
pologie , 8c il la fit courir maiicieufement 
dans le Luxembourg à un tel point que je 
, 1 a trouvai fur les degrez , 8c dans le Cours 
un quart d’heure après. Je gardai beaucoup 
de mefures à l’égard de ;.M. de Lorraine. 
Quoiqu’il fût frere de Madame à laquelle 
j’étois très particuliérement attaché, je me 
contentai de lui envoyer um Gentilhomme , 
8c de l’afiurer de mes férvices,. Moniteur 
jbuhaitta que je le viifei en quoi il fe trou- 
va de la difficulté, pareeque les Ducs de 
Lorraine prétendent la main chez les Cardi- 
naux. Nous nous trouvâmes chez Madame, 
8c après dans la gallerie chez Monfieur, où 
il n’y a point de rang, 8c où de plus quand 
il y en auroit eu, il ne fe fèroit point trou- 
vé d’embarras : parcequ’il ne me difputoit 
point le pas en lieu tiers. Cette conférence ne 
fe paffa qu’en civilitez 8c qu’en railleries , 

da ns 
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dant lefquelles il étoit inépuilàbiç. Il lui vint 
deux ou trois jours après dans l'efprit une 
nouvelle manière de m’entretenir. Madame 
me commanda de le voir au Noviciat des 
Jefuites. Je lui dis d’abord que j’étois très 
fâché que le Cérémonial Romain ne m’eût 

{ >as permis de lui rendre mes devoirs chez 
ui , comme je l’aurois ibuhaittéj St il me , 
paya fur le champ en même monnoye, en 
me répondant qu’il étoit au dcfefpoir que 
le Cérémonial de l’Empire l’eût empêché de 
me rendre chez moi, ce qu’il eût ibuhaitté. 

Il me demanda enfuite fans aucun préambu- 
le, ii Ion nez me paroilToit propre à rece- 
voir des chiquenaudes? 11 pefta tout d’une 
fuite contre l’Archiduc , contre Monfieur , 

St contre Madame , qui lui en faiibient re- 
cevoir 12 . ou «y. par jour, en l’obligeant 
.de venir au iccours de M. le Prince, qui lui 
détenoit fon bien. 11 entra de là dans un dé- 
tail de propolitions 8t d’ouvertures, aufquel- 
les je vous protefte que je n’entendois rien. 

Je crus que je ne pouvois mieux lui répon- 
dre que par des difeours aufquels je vous af- 
fure qu’il n’entendit pas grand’ choie. Il 
s’en eft reifouvenu toute la vie,* St Iorfqu’il 
revint en Lorraine, le premier compliment 

S u’il me fit faire par M. l’Abbé de St. Michel, 
at qu’il ne doutoit pas que nous nous en»- 
tendrions dorénavant l’un St l’autre , bien 
mieux que nous ne nous étions entendus au 
Noviciat à Paris. J’eufle eu tort, pour vous 
dire le vrai-, de m’expliquer plus clairement 

Î jue lui, fachant ce que je favois de ce qui 
è pailoit de tous côtez à cet égard. J’étois 
très bien averti que ht Cour lui donnoit à 

peu 
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1652. P eu près carte blanche } 8c je n'ignd- 
rois pas , que bien qu’il la pût remplir 
prefquc à Ta mode , il ne laifibit pas d’e- 
couter de Amples proportions qui é- 
toient bien au deilous de celles qu’on lui of- 
froit. 

Madame de Ghevreufe, qui n’étoit pas en- 
core fortie de Paris en ce tems là , lui dit 
plutôt en riant que ferieufèment, qu’il pou- 
voit faire la plus belle aétion du monde, s’il 
faifoit lever le Siège d'Eftampes; en quoi il 
fatisferoit pleinement 8c Moniieur 8c les 
Eipagnols; 8c fi au même moment il rame- 
noit fes troupes en Flandres , ert quoi il 
pîairoit au dernier point à la Reine, de qui 
il avoit fait en tout tems profeflion publique 
d’être ferviteur particulier. Ce parti , qui te- 
noit comme des deux côtez, plut à Ion in- 
certitude naturelle} il le prit iàns balancer, 
8 c Madame de Chevreufe s’en fit honneur à 
la Cour , qui de fa part ne fut pas fâchée de 
couvrir la néceffité où elle fe trouva de le- 
ver le Siège d’Eftampes de quelques apparen- 
ces de négociations , qu’elle groffit dans le 
monde de mille 8c mille particularités, que 
les raifonnemens du vulgaire honorent tou- 
jours de mille 8c mille miftéres. Il n’y eut 
rien au monde de, plus ûmple , que ce qui 
fe fit en ccs rencontres 5 2c ' quoique je ne 
fufîe point du tout en ce temsdà du fecret 
ni de la mère ni de la fille , comme vous 
avez vu ci-defius, j’en fus aflèz inftruit mal- 
gré l’une 8c l’autre, pour vous, pouvoir aflfu- 
rer pour certain ce que je vous en dis. La 
conduite que M. de Lorraine prit dès le len- 
demain eft une marque que je ne me trom- 
pé 
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pe pas , ou du moins une preuve que M. de i6fi 
Lorraine ne fut pas longtems content de 
lui-même à l’égard de cette aCtion. Car 
quoiqu’il eût foutenu d’abord à Monfieur 
qu’il lui avoit rendu un fervice iïgnalé en o- 
bligeant la Cour à lever le Siège d’tiitampes, 
il me parut aufiitot après qu’il eut honte 
d’avoir fait ce traité , & que cette hoate 

l’obligea à leur accorder ce qu’ils lui deman- 
dèrent; qui étoit de ne point s’en retourner 
encore, 8c de demeurer à Villeneuve-S. 
Georges , julqu’à ce que les troupes iorties 
d’Eftampes furtent effectivement en lieu de 
fureté. 

M. de Turenne , voyant que M. de Lor- 
raine ne tenoit pas la parole qu’il avoit don- 
née de reprendre le chemin des Pays-Bas, 
marcha à Corbeil à dcflèin d’y paffer la Sei- 
ne 8c de le combattre. Il y eut des allées 8c 
des venues en explication de ce qui avoit 
été promis , ou non promis , pendant les- 
quelles l’armée Lorraine fè retrancha. M. de 
Turenne s’érant avancé avec celle du Roi, 
ayant parte la rivière d’Yerre, & s’étant mis 
en bataille en préfence des Lorrains , l'on 
n’attendoit de part 8c d'autre que le lignai 
du combat , qui certainement eût été fan- 
glant , vû la bonté des troupes qui compo- 
loient les deux armées , mais qui apare tri- 
ment eût fuccédé à l’avantage des troupes 
du Roi , pareeque les Lorrains n’avoient 
pas aflèz de terrain. Dans cet inftant que 
l’on peut appeller fatal , Milord Germain vint 
dire à M. de Turenne que M. de Lorraine 
étoit prêt d’exécuter ce dont l’on étoit conve- 
nu à telle 8c telle condition. On négocia fur 
Tom. 1H.» L . . l’heu- 
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i ( 5 f z. l’heure meme. * Le Roi d’Angleterre, qui 
fur l’aparence d’une bataille avoit joint M. 
de Turenne , fit lui-même des allées 8t des 
venues } 8e l’on convint que M. de Lorrai- 
ne fortiroit du Royaume dans i y. jours, 8c 
des Poftes où il étoit dès le lendemain ; qu’il 
remettroit entre les mains de M. de Turenne 
les bateaux qui lui avoient été envoyez de 
Paris, pour faire un Pont fur la rivière ; 8c 
qu’au fii M. de Turenne ne pourroit fe ièr- 
vir de ces bateaux pour paflèr la Seine , 8c 
pour empêcher le paflage des troupes for- 
ties d’Eftampes $ que celles de Mrs. les Prin- 
ces qui étoient dans fon Camp, puflfent ren- 
trer ; dans Paris en fureté j 8c que le Roi fît 
fournir des vivres à l’armée Lorraine dans 
fa retraite. Ces deux dernières conditions ne 
reçurent pas beaucoup de contradiéiion , M. 
de Turenne difànt qu’il étoit très perfuadé 
que l’armée Lorraine épargnerait au Roi, 
par le foin qu’elle prendrait de fè pourvoir 
elle-même , la peine 8c ,1a dépenfè que l’on 
ftipuloit. Et pour ce qui étoit de la. liberté 

? ’ ue l’on demandoit pour les troupes des 
rinces de fe pouvoir rendre à Paris en lu- 
reté , il la leur accordoit avec joye : parcç- 

'qu’il étoit alluré que la Ville en ferait beau- 
coup plus effrayée qqe ralfurée. M. de Beau- 
fort, qui avoit amené au Camp y. ou 6oo. 
Bourgeois volontaires , dit le lendemain au 
loir a Monlieur qu’ils avoient été fi épou- 
vantez , qu’il avoit peur lui-même qu’ils ne 
donnaient l’alarme à toute la Ville. M» le 

. Prin- 

* Voyez Mémoires de Joly, Tome II. page 8 . 8 c 
9 . 8c Mr. de la Rochcfoucaut dans lès Mémoires, 
Suite de la Relation de la guerre do Gujonne. 
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Prince , qui étoit malade en cetems-là, n’a- igj- 
voit pas été d’avis par cette raiion que l’on les 
laiflât fortir dans cette conjoncture. Je re- 
viens au Parlement. 

J’ai eu fi peu de part dans les dernières 
affcmblées 8c dans les dernières occalions 
defquclles je viens de parler , qu’il y a déjà 
quelque tems que je me fais un fcrupule à 
moi-même de les inférer dans un Ouvrage, 
qui ne doit être, à proprement parler , qu’un 
ample compte que vous m’avez commandé 
de vous rendre de mes aétions. Il eft vrai 
que la nouvelle de ma promotion tomba 
juftément fur un point où l'état des chofes, 
ue jc : vous ai expliqué ci devant , eût fiait 
e moi une figure prefque immobile, quand 
même j’aurois continué d’aflifter aux délibé- 
rations du Parlement. La Pourpre qui m’en 
ôta la féance , en fit une figur e muette dans 
le Palais. Je vous ai dit qu’elle ne le fut 
guéres moins au Luxembourg , & je puis 
alfurer de bonne foi qu’elle n’y eut prefque 
qu’un mouvement imaginaire , ôc tel qu’il 
plut aux fpéculatifs defe tantafier. Mais com- 
me il leur plut de fe fantafier toutes chofes 
fur mon fujet , jtétois continuellement ex- 
ppfë à la défiance des uns , à la frayeur des 
autres i 8c au raifimnement de tous. Ce per- 
fonnage , qui n’eft jamais que de pure defenfi- 
ve , 8c encote tout au plus , eft très danger 
rçux dans les tems dans lefquels on le joue. 

Il eft très incommode dans ceux dans lef- 
quels on le décrit : pareequ’il a toujours 

beaucoup d’aparencc de vaine gloire 8c d’a- 
mour-propre. Il femble que l’on s’incorpore 
foi-même dans tout ce qui s’eft palfé de cpn- 
fidérable dans un Etat , quand dans un Ou- 

L x vra- 
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itfjz. vrage qui ne doit regarder que fe perfbnnei 
l’on s’étend fur des matières auxquelles l’on 
n’a eu aucune part. Cette cônfideration m’a 
fait chercher avec foin les moyens de démê- 
ler celles qui font de cette nature , du relie 
de cette niftoire qui u’eft que particulière ; 
& il m’a été impoilible de les trouver : par- 
ceque la figure que j'ai faite , quoique mé- 
diocre , dans les tems qui ont précédé 8c qui 
ont fuivi ceux dans lefquels je n’ai point agi , 
leur donne tant de raport 8t tant d’enchai- 
nement les uns avec les autres , qu’il feroit 
très difficile que l’on pût vous les bien fai- 
re entendre, h on les délioit tout à fait. Voi- 
la ce qui m'oblige à continuer le récit de ce 
qui fe pafîà dans ces tems-là , que j’abrége- 
rai toutefois le plus qu’il me fera po/F.ble: 
parceque ce n’eft jamais qu’avec une extrê- 
me peine que j’écris - fur les mémoires d’au- 
trui. J’y poferai les faits , je n’y raifonnerai 
point i je déduirai ce qui m’y paroitra le 
plus de poids , j’obmettrai ce qui me fem- 
blera le plus léger ; & en ce qui regarde les 
aflèmblées du Parlement , je n’obferverai les 
dattes qu’à l’égard de celles qui ont produit 
des délibérations confidérables. Je ne parle- 
rai pas feulement des autres , & je fuis per- 
iûadé que je vous les repréfente plus que fuf- 
fifàmment , en vous dil'ant qu elles ne furent 
prefque employées qu’en déclamations con- 
tre le Cardinal , en plaintes , 8c en Arrêts 
contre les inlolences 8c les féditions du Peu- 
ple , & en deiàveux faits par Mrs. les Princes 
de ces féditions, qui dans la vérité n’étoient, 
au moins pour la plupart , que trop naturel- 
les. 

Le i. Juin , Monlieur envoya au Parle- 
. ment , 
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ment, pour favoir quelle place il donneroit 
à M, le Duc de Lorraine dans l’aflcmblée 3 ' 
des Chambres. Il répondit tout d’une voix 

3 ue M. de Lorraine étant ennemi de l’Etat, 
ne lui en pouvoit donner aucune. Mon- 
iteur , qui me fit l’honneur de venir chez 
moi deux ou trois jours après , pareeque 
j’étois malade d’une fluxion fur les yeux, 
me dit : EuJJiez vous cru que le Parlement 

m'eût fait cette réponfe i Et je lui répondis : 
r j-‘ aurais bien moins cru , Monfieur , que vous 
eujjtez hasardé de vous l’attirer. Il me repar- 
tit en colère : Si je ne l’eujfe bazardé, M. le 
Prince eût dit que j’eujfe été Mazarin . Vous 
voyez en ce mot le principe^ de tout ce que 
Moniteur faifoit dans ce tems-là. 

Le 7. on fit un fort grand bruit au Parle- 
ment de l’aproche des troupes de Lorrai- 
ne , qui avoient patte Lagny , 8t qui fai- 
loient beaucoup de defordre dans la Brie; 8c 
l’on y parla de leur marche avec la même fur- 
prife 8c la même horreur , que l’on auroit pu 
. faire s’il n’y avoit eu dans le Royaume aucu- 
nes partialitez. 

Le 10 , M. le Préfidenc de Nefmond fit la 
relation de ce qui s’étoit patte à la députa- 
tion vers le Roi , qui s’étoit avancé à Me- 
lun dès le commencement du Siège d’Eftam- 
pes. La réponfe de S. M. fut que la Com- 
pagnie pouvoit envoyer qui il lui plairoit 
pour conférer avec ceux qu’elle voudroit 
choifir , 8c pour achever au moins de réta- 
blir le calme dans le Royaume. L’on opina 
enfuite , 8c l’on réfblut de renvoyer à la 
Cour les mêmes Députez , pour entendre la 
volonté du Roi , 8c y renouveller toutefois les 
remontrances contre le Cardinal Mazarin. , 

L 3 Mon- 
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Monfieur 8c M. le Prince n'avoicnt pas été 
' de l’avis de l’Arrêt , & ils avoient ioutenu 
qu’il ne falloit recevoir aucunes propor- 
tions de conférence , dont le préalable ne 
fut l’éloignement réel St effectif du Maza- 
rin. 

Le 14 , les plaintes fe renouvellérent con- 
tre l’aproche des troupes de Lorraine ; 8c 
elles furent au point , que les Gens du Roi 
furent mandez au Parlement. Ils conclurent 
à ce que M. le Duc d’Orléans fût prié de les 
faire retirer. Un Confeiller , du nom duquel 
je ne me fouviens pas » ayant dit qu’il ne 
çoncevoit pas comme on prétendoit qu’il 
fut utile à la Compagnie qu’elles fè retirai 
lent en l’état où elle éroit avec la Cour; 
JViainardeau répondit que, cette raifon obli- 
geant encore davantage le Parlement à lever 
tous les prétextes que l’on pouvoit prendre 
pour le calomnier dans l’efprit du Roi, il é- 
toit d’avis de donner Arrêt, par lequel il fe- 
roit enjoint aux communes de leur courir 
fus. L’on en demeura à dire que l’on en . 
parleroit plus au long , quand Monfieur fi> 
roit au Palais. Vous croyez aparemment que 
la retraite de M. de Lorraine * de laquelle 
je vous ai déjà parlé , 8c qui fut fue le 16. 
à Paris , ne fit pas une grande commotion 
dans les cfprits , puifqu’elle avoit été fou- 
haitée de tant de gens. Elle fut incroyable; 
8c je remarquai que beaucoup de ceux qui 
avoient crié hautement contre fon aproche, 
crièrent le plus hautement contre ion éloi- 
gnement. 11 eft pas étrange que les hom- 
mes ne fe connoifiènt pas ; il y a des tems 
même , où l’on peut dire qu’ils ne fe fèntent 
point. 
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Le 20 , le Préfident de Nefmond fit la i 6 ftl 
relation de ce qui s’étoit pafle à fa députa- 
tion à Melun > & la Ieéture de la réponfe 
qui lui avoit été faite par le Roi , dont la 
fubftance étoit. Que bien que S. M. ne pût 
ignorer que la demande que l’on faifoit de 
l'eloignemcnt de Mr. Cardinal Mazarin ne 
fût qu’un prétexte , elle ne laificroit peut-ê- 
tre pas de lui accorder ce qu’il demande 
tous les jours lui-même avec infiance; après 
avoir reparc fon honneur par des Déclara- 
tions que l’on doit à fon innocence, fi elle 
étoit allurée qu’eile pût avoir de bonnes & de 
réelles furetez, de la part de Mrs. les Princes, 
pour l’exécution des offres qu’ils ont faites, en 
cas de fon éloignement. Que S. M. defire 
donc d’apprendre. 

1. Si en ce cas ils renonceront à toutes les 

Ligues 8c à toutes les Aflbciations faites avec 
les Princes étrangers. ■ - ; ; 

2. S’ils n’auront plus aucunes préten- 

tions. 

3. S’ils fc rendront auprès de Sa Ma- 

jefté.... ■ \ . ■ 

4. S’ils feront fortir les Etrangers qui font 

dans le Royaume. • • 

y. S’ils licencieront leurs troupes. 

6. Si Bourdeaux rentrera dans fon devoir., 
au fii bien que M.le Prince de Conti, &. Ma- 
dame de Longueville. 

7. Si les Places que M-le Prince a fortifiées 
fe remettront en leur premier état. 

Voila les principales des 12. queftions, fur 
lefquelles M. le Duc d’Orléans s’emporta a- 
vec beaucoup d émotion , en difànt : qu’il 
étoit inoui que l’on mît ainli fur la fcllettc 
# un Fils de France , Sc un Prince du Sang, 

L 4 Sc 
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4 6 fl. 8c que la déclaration qu’ils avoient faite 
l’un 8c l’autre qu’ils paieraient les armes, 
aullitot que le Cardinal Mazarin ieroit hors 
du Royaume , étoit plus que fuffifantc pour 
iàtisfâire la Cour , fi elle avoit de bonnes in* 
tentions. L’on opina -, mais la deliberation 
n’ayant pu être achevée , elle fut remife au 
lendemain. 

Le ai. Monfieur ne s’y étant pu trouver, 
parcequ’il avoit eu la nuit une fort grande co- 
lique , l’on n’y traita en préfence de M. 
le Prince que d’un fond que l’on cherchoit 
pour la fubhftance des pauvres qui fouf- 
ff oient beaucoup à la Ville , & de celui qui 
étoit néceflàirc pour faire la ibmme de tya. 
mille livres pour la tête à prix. 11 fut dit à 
l’égard de ce dernier chef , que l’on feroit 
inceflamment inventaire de ce qui re fl oit des 
meubles du Cardinal. M. de Beaufort ht ce 
^our-là une lourderie digne de lui. Comme 
il y avoit eu le matin une fort grande émeu- 
te dans le Palais , dans laquelle Mrs. de Va- 
nau 8c Partial auraient été maflàcrez fans 
lui , il crut qu’il feroit mieux , pour détour- 
ner 1 q Peuple du Palais , de l’aflèmbler dans 
la Place- Royale. Il y donna un rendez-vous 
public pour l’après-dinéc -, il y amaflà 4. ou 
j. mille gueux , à qui il eft confiant qu’il ht 
proprement un Sermon qui n’alloit qu’à les 
exhorter à l'obéiflânce qu’ils dévoient au 
Parlement. J’en fus tout le détail par des 
gens de croyance , que j’y avois envoyez 
moi-même exprès. La frayeur qui avoit dé- 
jà fai h la plupart des Prehdens 8c des Con- 
feillers , Içur ht croire que cette aflemblée 
n’avoit été faite que pour les perdre, Ils fi- 
rent parler M. de Beaufprc de toutes les ma- 

• me- 
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niéres qui fi pouvoient redoubler le urs allar- 
raes, 8c ils la prirent fi chaude, qu'il ne fut 
pas au pouvoir de Monfieur ni de M. le 
Prince de rafïiirer Mrs. les Préfidens , qui ne 
purent jamais fe réfoudre d’aller au Palais. 
Ce qui arriva le même jour à M. le Préfi- 
dent de Maifons , dans la rue de Tournon , 
ne les raflura pas. Il faillit à être tué par u- 
ne foule de Peuple , comme il fortoit de 
chez Monfieur ; & M. le Prince 8c M. de 

Beaufort eurent beaucoup de peine à le fàu- 
ver. Cette journée fit voir que M. de Beau- 
fort ne favoit pas que qui alfemble un Peu- 
ple l’émeut toujours. Il y parut, car deux 
ou trois jours après ce beau Sermon, la fé- 
dition fut plus forte qu’elle n’avoit encore 
été dans la Sale du Palais } & même M. le 
Préfident de Novion fut pourfuiri dans les 
rues, & courut tout le rifque qu’un homme 
peut courir. 

Le if. Mrs. les Princes déclarèrent dans 
- les Chambres aflêmblées , qu’auflitot que 
.M. le Cardinal feroit hors du Royaume , ils 
exécuteroient fidèlement tous les articles qui 
étoient portez dans la réponfe du Roi , 8c 
envoyeroient enfuite des Députez pour con- 
clure ce qui refteroit à faire : 8c l’on donna 
enfuite Arrêt , par lequel il fut dit que les Dé- 
putez du Parlement retourneroient inceflà- 
ment à la Cour pour porter cette déclaration 
au Roi. , 

Le a 6 . aucun Préfident ne fè trouva au Par- 
lement. 

Le *7, M. le Préfident de Novion y fut, 
8c donna un fànglant Arrêt contre les fédi- 
fieux. 

O» n’employa les autres jours qu’à doo- 

L S ncr 
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1 6 fl. ncr les ordres néceflàires pour la fureté de 
la Ville , à quoi l’on étoit très cmbarraflë: 
parceque ceux de la Garde étoient aflëz, fou- 
vent ceux-là même qui le foulevoient. Il eft 
tems, ce me ièmble, de reprendre ce qui eft 
de la guerre. 

M. ie Prince , qui avoit eu quelques accès 
de fièvre tierce, alla jufqu’à Linas recevoir, 
les troupes qui revenoient d’Eftampes ; 8c 
comme la Cour n’avoit oblèrvé en façon du 
monde ce qu’elle avoit promis touchant l’é- 
loignement des fiennes des environs de Pa- 
ris , il ne s’y crut pas plus obligé de Ion côte , 
8c il polta l'a petite armée à St. Cloud ; porte 
confidérable , parceque le Pont lui donnoit 
lieu de la porter, en cas de beibin, où il lui 
plairoit. 

M. de Turenne qui étoit avec celle du Roi 
aux environs de St. Denis, où S. M. étoit 
venue elle-même pour être plus proche de 
Paris , fit un Pont de bateaux à Epinal , en 
intention de venir attaquer les ennemis a - 
vant qu’ils euflènt le tems de fe retirer. M. 
de Tavannes en eut avis, 8c il l’envoya aufll- 
tot à M. le Prince , qui fe rendit au camp 
en toute diligence. * Il lè leva vers le loir, 
8c marcha vers Paris, à deflèin d’arriver au 
jour à Charenton , d’y palfer la Marne , 8c 
d’y prendre un porte dans lequel il ne pour- 
roit être atrapé. M. de Turenne ne lui en 
donna pas le tems; car il attaqua fon arriè- 
re-garde dans le Fauxbourg St. Denis M. le 
Prince en fut quitte pour quelques hommes 

qu’il 

, - 1 

* Voyez le détail de cette aftion dans les Mé- 
moires de la Rochefoucaut , S une de la guerre de 
Gujemc . 
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qu’il perdit du Régiment de Conti , 8c il i 
manda à Monlieur , par le Comte de Fief- 

? ue , qu’il lui repondoit qu’il gagneroit le 
àuxbourg St. Antoine , dans lequel il pré- 
tendoit qu’il auroit plus de lieu de lé ùeften- 
dre. C'eft en cet endroit où je regrette , plus 
que je n’ai jamais fait , que M. le Prince ne 
m’ait pas tenu la parole qu’il m’avoit don- 
née , de me donner le mémoire de fcs ac- 
tions. Celle qu’il fit en cette rencontre eft 
l’une des plus belles de là vie. J’ai oui dire à 
Laigues , qui eft homme du metier 8c qui 
ne le quitta point ce jour-là, qui pourtant 
étoit plus mécontent de lui que perfonne 
au monde , qu’il y eut quelque choie de fur- 
humain dans là valeur 8c dans fa capacité en 
cette occafion. Je ferois inexculàble lî j’en- 
treprcnois de décrire le détail de l’aétion du 
monde la plus grande, 8c la plus héroïque, 
fur des mémoires qui courent les rues , 8c 
que j’ai oui dire à des gens de guerre être 
très mauvais. Je me contenterai de vous dire 
qu’après le combat du monde le plus fan- 
glant 8c le plus opiniâtre , il làuva lès troupes 
qui n’étoient qu’une poignée de monde , 8c 
attaquées par M. de Turenne, renforcé de l’ar- 
mée de M. le Maréchaldela Ferté. 11 y perdit 
le Comte de BolTu Flamand , la Roche-Giffart, 
• Flammarin , 8c d’Hacqueft , du nom de 
Montmorency. + Mrs. delà Rochefoucaut, de 

Ta- 

* Le Marquis de Flamarin. 

•f Voyez les Mémoires de M. de la Rochefoucaut. 
Une moufquetade , qui lui perça le vifàge au dellus 
des yeux , lui ayant fait à l’inftant perdre la vue , il 
fit ces deux vers à l’honneur de Madame de Longue- 
ville. 

Faifant la guerre au Roi j’ai perdu les deux yeux» 
Mais pour un tel objet je l'tujfe faite aux Dieux. 



r7* M e’ m o i r e s d v » 
i6fi. Tavannes , de Cogni , le Vicomte de Me- 
lun, 5c le Chevalier de Fort y furent blefiez. 
Efclainviilier le fut du côté du Roi > 8c 
Mrs. de St. Megrin 8c Mancini tuez. Je ne 
vous puis exprimer l’agitation de Moniteur 
dans le cours de ce combat. Tout le pofli- 
ble lui vint dans l’efprit > 8c ce qui arrive 
toujours en ce rencontre , tout l’impoflible 
fucceda dans fon imagination à tout le poffi- 
ble. )ouy , qu’il m’envoya fept fois en moins 
de trois heuies , me dit qu’il avoit peur un 
moment que la Ville ne le révoltât contre 
lui ; qu’il craignoit un inftant après qu’elle 
ne fe déclarât trop pour M. le Prince. 11 en- 
voya des gens inconnus pour voir ce qui fc 
fàiloit chez moi ; 8c rien ne le raflura véri- 
tablement que le raport au’on lui fit que je 
n’avois que mon Suifiè à la porte. Bruneau , 
de qui je le fus le lendemain , dit que le mal 
n’étoit pas grand dans la Ville , puifquc je 
ne me précautionnois pas davantage. *Made- 
moifellc qui avoit fait tous fes efforts pour 
obliger Moniteur à aller dans la rue St. An- 
toine , pour faire ouvrir la porte à M. le 
Prince qui commençoit à être très prefle 
dans le Fauxbourg , prit le parti d’y aller el- 
. le- même. * Elle entra dans la Baftille , où 
i Louviére n’olà par refpcâ lui refufer l’en- 
trée. Elle fit tirer le canon fur les troupes 
du Maréchal de la Ferté , qui s’avançoient 

pour 

* jfpris avoir fait un effort fur l’efprit de fon pè- 
re , pour le tirer de la Utargie où le tenait te Cardinal de 
Jletz ; dit M. de la Rochefoucaut , dans fès Mémoi- 
res. 

f Gouverneur de la Baftille , & Fils de M. de 
Brouücl. 
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pour prendre en flanc celles de M. le Prince. i 6 f 2 . 
Elle harangua enfui re la Garde qui etoit à la 
Porte St. Antoine. Elle s’ouvrit , Ôc M. le 
Prince y entra avec fbn armée , plus cou- 
verte de gloire que de bleflures , quoiqu’elle en 
fut chargée. Ce combat li fameux arriva le 
a. Juillet. 

Le 4. l’aflèmblée générale de l’Hôtel de 
Ville, qui avoit été ordonnée le 1 . par le Par- 
lement pour avifer à ce qui étoit à faire 
pour la lureté de la Ville , fut tenue l’après- 
dinée. Morifieur ôc M. le Prince s’y trouvè- 
rent, fous prétexte de remercier la Ville de 
ce qu’elle avoit donné l’entrée à leurs trou- 
pes le jour du combat ; mais dans la vérité 
pour l’engager à s’unir encore plus étroite- 
ment avec eux , au moins voila ce que Mon- 
iteur en fut. Voici le vrai que je ne lus que 
longtems depuis de la bouche même de M. 
le Prince , qui me l’a dit trois ou quatre ans 
après à Bruxelles. Je ne me reflouviens pas 
précifement s'il me confirma ce qui étoit 
Fort répandu dans le public , de l’avis que 
M. de Bouillon lui avoit donné , que la Cour 
ne fongeroit jamais fincércment Ôc de bonne 
foi à fe raccommoder avec lui, jufques à ce 
qu’elle connût clairement qu’il fût effe&ive- 
ment maitre de Paris. Je fai bien que je 
lui demandai à Bruxelles ; fi ce que l’on a- 
voit dit fur cela étoit véritable ; mais je ne 
me puis remettre ce qu’il me répondit fur 
cet avis particulier de M. de Bouillon. Voici 
ce qu’il m’aprit du gros de l’affaire. 11 étoit 
perfuadé que je le défervois beaucoup auprès 
de Moniteur , ce qui n’étoit pas vrai , com- 
me vous l'avez. vu ci-devant j mais il l’étoit 
auffi que je lui nuifois beaucoup dans la 

Vil- 

•* 
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Ville, ce qui n’étoit pas faux par les raifons 
que je vous ai aufli expliquées ci-deflus. II 
avoir oblèrvé que je ne me gardois nulle- 
ment , 6c que je me fèrvois même avec af- 
fe&ation du pretexte de l 'incognito , auquel 
le Cérémonial m'obligeoit , pour faire voir 
- ma fëcurité 6c la confiance que j’avois en la 
bonne volonté du Peuple , au milieu de les 
plus grands mpuyemens. Il réfolut , 6c très 
habilement , de s’en fervir de fa part , pour 
faire une des plus fages 6c des plus belles ac- 
tions qui ait peut-être été penfée de tout le 
fiéclc. Il fit deflèin d’émouvoir le Peuple le 
matin du jour de l’aflëmblée de l’Hôtel de 
Ville} de marcher droit à mon logis fur les 
10 . heures , qui étoit jullement l’heure où 
l’on là voit qu’il y avoit le moins de monde, 
parceque c'étoit celle où pour l'ordinaire 
~ j’étudiois ï de me prendre civilement dans 
mon caroflè, de me mener hors de la Ville, 
6c de me faire une défenfè en forme à la 
porte de n’y plus rentrer., Je fuis convaincu 
que le coup étoit, fur} 6c qu’en l’état où é- 
toit Paris , les mêmes gens qui euflènt mis la 
hallebarde à la main pour me défendre, s’ils 
euflènt eu lojûjr d’y faire réflexion, en euf- 
lent aprouvé l'exécution : étant certain que 
dans les révolutions, qui font aflèz grandes 
pour tenir tous les efprits dans l’inquiétude, 
ceux qui priment font toujours aplaudis, 
pourvu que d’abord ils réufliflènt. Je n’étois 
point en défènfè. M. le Prince fe fût rendu 
maître du cloitre fans coup férir , 6c j’euflè 
pu être à la porte de la Ville avant qu’il y 
eût eu une allarme allez forte pour . s’y op- 
pofèr. Rien n’étoit mieux imaginé. Monfieur 
qui eût été atterré du coup , y eût donné 
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des éloges. L’Hôtel de Ville, auquel M. le 1671. 
Prince en eût donné part iûr l’heure même , 
en eût tremblé. La douceur avec laquelle 
M. le Prince m’auroit traité, auroitété louée 
8c admirée. Il y auroit eu un grand déchet 
de réputation pour moi , à m'être laiiïe fnr- 
prendre , comme en effet j’avoue qu’il y 
auroit eu beaucoup d’imprudence 8c de 
témérité à n’avoir pas prévu ce poiïible. La 
fortune tourna contre M. le Prince ce beau 
deffein , 8c elle lui donna Je fuccès le plus 
funeile que la conjuration la plus noire eût 
pu produire. 

Comme la fédition avoit commencé vers 
la Place Dauphine , par des poignées de paille 
que l’on forçoit tous les paflans de mettre à 
leur chapeau , M. de Cumont Confeiller au 
Parlement 8c fervitcur particulier de M. le 
Prince , qui y avoit été obligé comme les au- 
tres qui avoient pâlie par la , alla en grande 
diligence au Luxembourg pour en . avertir 
Moniîeur > 8c le fupplier d’empêcher que 
M. le Prince qui étoit dans la galerie ne for- 
tît dans cette émotion - laquelle apparem- 
ment , dit. Cumont à Moniteur eft faite ou 
par les Mazarins , ou par le Cardinal de Retz, 
pour faire périr M. le Prince. Monfieur cou- 
rut auiïitot après M. fon Coufin , qui defcen- 
doit le petit efcalicr , pour monter en ca* 
roflè 8c pour’- venir chez moi , 8c y exécuter 
fon deflèin. Il le retint par autorité 8c mê- 
me par force, il le fit diner avec lui, 8c J1 
le mena enfuite à l’Hôtel de Ville , où l’af- 
femblec dont je vous ai parlé fe devoit te- 
nir. ils' en fortirent après qu’ils eurent re- 
mercié la Compagnie, 8c témoigné la nécef- 
fité qu’ii y avoit de fbnger aux moyens de 
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L 6ft. {e deffendre contre le Mazarin. Lavue d’un 
Trompette qui arriva dans ce tems*là de la 
part du Roi, 8c qui porta ordre de remettre 
l’affemblce à la huitaine, échaufa les Peuples 
qui étoient dans la Grève , 8c qui crioient 
fans celle qu’il falloit que la Ville s’unît avec 
Mrs. les Princes. Quelques Officiers, que M. 
le Prince avoit mêlez le matin dans la popu- 
lace, n’ayant point reçu l’ordre qu’ils atten- 
doient , ne purent arrêter là fougue. Elle 
fe déchargea fur l’objet le plus préfent. On 
tira dans les fenêtres de l’Hôtel de Ville", 
l’on mit le feu aux portes , l’on entra dedans 
l’épée à la main , * on malfacra M. le Gras 
Maitre des Requêtes, 8c M. Miron Maître des 
Comptes , un des plus hommes de bien 8c 
des plus accréditez dans le peuple qui fuffent à 
Paris. Vingt cinq ou trente Bourgeois y péri- 
rent auffi i 8c M. le Maréchal de l’Hôpital ne 
fut tiré de ce péril que par un miracle, 8c par 
le fecours de M. le Préfident Barentin. Un 
Garçon de Paris,, apellé + Noblet, duquel 
je vous ai déjà parlé a propos de ce qui m’ar- 
riva avec M. de la Rochefoucaut dans le 
- Parquet des Huiffiers , eut encore le bon- 
heur de fervir le Maréchal en cette occaiion. 
Vous vous pouvez imaginer l’effet que le 
feu de l’Hôtel de Ville 8c le fàng qui y fut 
répandu produisent à Paris. La confier nation 
y fut d’abord générale ; toutes les boutiques 
y furent fermées en moins d’un clin d’oeil. 
On demeura quelque tems en cet état î l’on 

fc 

* Voyez les Mémoires de M. Joly Tom. II. pag. 
* 4 - 

f Joly dans les Mémoires l’apelle Noblet <TAu- 
vil ïtrt. . .. 
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fè réveilla un peu vers les 6. heures en quel- 
ques quartiers, où l'on fit des barricades pour 
arrêter les féditieux qui fe difperlérent prêt 
que d’eux mêmes. 11 eft vrai que Mademoi- 
selle y contribua. Elle alla elle - même ac- 
compagnée de M. de Beaufort à la Grève , 
où elle en trouva encore quelques reftes 
qu’elle écarta. * Ces miférables n’a voient 
pas rendu tant de refpedt au St. Sacre- 
ment , que le Curé de St. Jean leur pré- 
senta , pour les obliger d’éteindre le feii 
qu’ils avoient mis aux portes de l’Hôtel de 
Ville. 

M. de Châlons vint chez moi au plus fort 
de ce mouvement > êc la crainte qu’il avoit 
pour ma perlonne l’emporta fur celle qu’il 
devoit avoir pour la fienne , dans un terni 
où les rues n’étoient fures pour perfonne 
Sans exception. Il me trouva avec ii peu de 
précaution , qu’il m’en fit honte } St je ne , 
puis encore concevoir , à l’heure qu’il eft , ce 

3 ui me pouvoit obliger à en avoir ii peu 
ans une occafion où j’en avois , ou du 
moins où j’en pouvois avoir tant de befoin. 

, Ç’eft une de celles qui m’a perfuadé autant 

S pje choie du monde , que les hommes font 
ouvent eftimez par les endroits par lefquelsr 
ils font le plus blâmables. On loua ma fer- 
' meté , on devoit blâmer mon imprudence. 
Celle-ci étoit effeéHve , l’autre n’etoit qu’i- 
maginaire. La vérité eft que je n’avois fait 
aucune réflexion fur le péril. Je n’y fus plus 
infenfible , quand on me l’eut fait faire, 
f M. de Caumartin envoya fur le champ 
Tom. III. M que- 

* Voyez Mémoires de Joly p. 14. du Tom. II. 
t Voyw Mémoire* de Joly pag<; 17. du To- 

Uv 
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jôfi quérir chez, lui mille piftoles, car je n’en avois 
pas vingt chez moi, avec lefquelles je fis quel- 
ques loldats. Je les joignis à des Officiers 
réformez , que j’avois toujours confervez 
des reftes du Comte de Montrofe. Le Mar- 
quis de Sablière , Meftre de Camp du Régi- 
ment de Valois , m’en donna cent des meil- 
leurs hommes , commandez par deux Capi- 
taines du même Régiment , qui étoient mes 
; domeftiques. Querieux m’amena 30. Gen- 
darmes de la Compagnie du Cardinal An- 
toine, qu’il commandoit. Bufly-Lamet m’a- 
mena 40. hommes choilis de la garnifon de 
Méfiéres, Je garnis tout mon logis & tou* 
tes les rours de Notre-Dame de grenades ; 
je pris mes mefures , en cas d’attaque , avec 
les Bourgeois des Ponts Notre-Dame 8c de 
St. Michel , qui m’étoient fort affection- 
nez. Enfin je me mis en état de dilputer 
le terrain , 8c de n’être plus expofé à l’in- 
fulte. 

Ce parti paroi fioit plus fage que celui de 
l’aveugle fecurité dans laquelle j’étois aupa- 
ravant. 11 ne l’étoit pas davantage au moins 

5 >ar comparail'on à celui que j’euflè choifi, 
i j’euflè lu connoitre mes véritables intérêts, 
6c prendre l’occahon que la fortune me pré- 
fentoit. Il n’y avoit rien de plus naturel, 8c 
à ma profeflion , 8c à l’etat où j’étois , que 
de quitter Paris, après une émotion qui jet- 
toit la haine publique fur le parti , qui dans 
ce tems-la paroillbit m’être le plus contraire. 
J.e n’cufl'e point perdu ceux des Frondeurs, 
qui étoinet de mes amis ; pareequ’ils euflent 
conlidévé ma retraite comme une relolution 
de neceflite. Je me fuflè infenhblemcnt ré- 
tabli , 8c iàns prefque qu’ils euflent pu s’ert 
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deffendré eux-mêmes ; dans i'efprit des Pari- iêyà. 
fiques ; pareequ’ils m’eafTeîit regardé riSrtt- 
me exilé pour une caufc qui leur et oit com- 
mune. Monlœur n’eût pas pu fe plaindre de 
ce que j 'abandon noisun lieu , où il parOif- 
loit allez qu’il n’étoit plus le maitre. M. lë 
Cardinal Mazarin même eût été obligé en <t 
tas , & par bienieance & par intérêt , de 
me ménager ; & il ne fe pouvoit même que 
naturellement l’aigreur que la Cour a voit 
contre moi , ne diminuât de beaucoup , par 
Une conduite qui eût beaucoup contribué à 
noircir celle de fes ennemis. Les circoni- 
tances , dont j’cuflë pu accompagner nia re- 
traite , euflènt empêché facilement que je 
n’euflè participé à la haine publique que 
l’on avoit contre le Mazarin : pareeque jé 
h’avois qu’à me retirer au pays de Retz, 
làns aller à la Cour ; ce qui eût mêmfe pur- 
gé le loupçon du Mazarinifme pour le pafle. 

•Ainfi je fuffe Ibrti de l’embarras journalier 
où j’étois , & de celui que je prévoyois pouf: 
l’avenir i St que je prévoyois fans en pou- 
voir jamais prévoir l’iffue; Ainfi j’euffè at- 
tendu en patience ce qu’il eût plu à la Pro*- 
vidcnce d’ordonner de la deftinéë des deux 
partis , fans courir aucun des rifques s aux*- 
quels j*étois èxpofé à tous les mômenS des; 
deux côtezi Ainfi je me fufîè aproprië l'a- 
mour public i que l’horreur que l’on a d’üht 
aâion violente, concilie toujours infaillible- 
ment à celui qu’elle fait fouffrir. Aihft jë 
me fufîc trouvé , à la fin des troubles > Car- 
dinal & Archevêque de Paris , chafie de fort 
fiége , par le parti qui étoit publiquement 
joint avec l’Efpagne , purgé de la foftitiü pat 
ind retraite hors dé Paris , purgé dtl Ma? a- 
M 1 b HiiiP 
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itffi.rinifme par ma retraite hors de la Cour: 8c 
le pis du pis qui m’en pouvoit arriver , après 
tous ces avantages , etoit d’être fà cri fie par 
les deux partis , s’ils fe fuflènt réunis contre 
moi, à l’emploi de Rome , qu’ils euffent été 
ravis de me faire accepter , arec toutes les 
conditions que j’euflè voulu ; 8c qui à un 
Cardinal Archevêque de Paris ne peut ja- 
mais être à charge: parcequ’il y a mille oc- 
casions dans lefquelles il a toujours lieu d’en 
revenir. J’eus toutes ces vues , & plus gran- 
des , 8c plus etendues qu’elles ne font lar ce 
papier. Je ne doutai pas un inftant que ce 
ne fu fient les bonnes 8c les juftes. Je ne ba- 
lançai pas Un moment à ne les pas fuivre. 
L’intérêt de mes amis , qui s’imaginoient que 
je trouverois à la fin , dans le chapitre des 
accidens , lieu de les fervir 8c de les élever , 
me repréfenta d’abord qu’ils fe plaindroient 
de moi , fi je prenois un parti qui me tiroit 
d’affaire , 8c qui les y laifioit. Je ne me fuis 
jamais repenti d’avoir préféré leur confidé- 
ration à la mienne propre -, elle fut apuyéc 
par mon orgueil qui eût eu peine à ibufffir 
que l’on eût cru que j’euflè quitté le pavé à 
M. le Prince. Je me reproche 8c me con- 
feflè de ce mouvement , qui eut toutefois 
en ce tems-là un grand pouvoir fur moi. Il 
fut imprudent , il fut foible ; car je main- 
tiens qu’il y a autant de foibleiïe que d’im- 
prudence, a fàcrifier fès grands 8c lolides in- 
térêts à des pointillés de gloire , qui eft 
toujours fauflë , quand elle nous empêche 
de faire ce qui eft plus grand , que ce qu’el- 
le nous propofè. Il faut reconnoirre de bon- 
ne foi qu’il n’y a que l’expérience qui puifle 
aprendre aux hommes à ne pas, préférer ce 

qui 
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qui les pique dans le préfent , à ce qui les i 
doit toucher bien plus elfentiellement dans 
l’avenir. J’ai fait cette remarque une infi- 
nité de fois. Je reviens à ce qui regarde le 
Parlement. <■ 

Je vous expliquerai en peu de paroles ce 
qui s’y paflà depuis le 4. juillet julques au 
13. La face en fat très mélancolique ; tous 
les Préfidcns à Mortier s’etant retirez , 2 c 
beaucoup de Confeillers s’étant auffi ablèn- 
tez , par la frayeur des lëditions que le feu 
& le maflàcre de l'Hôtel de Ville n’avoient 
pas diminuées. Cette folitude obligea ceux 
qui reftoient à donner un Arrêt , qui portoit 
deffenlès de deiemparer , en quoi ils fu- 
rent mal obéis. Il fe trouvoit par la même 
raifon fort peu de monde aux alTemblées de 
l’Hôtel de Ville. Le Prévôt des Marchands, 
qui ne s’étoit fauvé de la mort que par un 
miracle, le jour de l’incendie , n’y afiiftoit 
plus. M. le Maréchal de l’Hôpital demeuroit 
clos 8t couvert dans fa maifbn. * Moniteur 
fit établir en & place , par une affemblée 
peu nombreule, M. de Beaufort pour Gou- 
verneur, & M. de Broufïèl pour Prévôt des 
Marchands. Le Parlement ordonna à les Dé* 
putez, , qui étoient à 5 t. Denis, de preflèrleur 
réponfe -, 2c en cas qu’ils ne la puflent obtenir, 
de revenir dans 3. jours reprendre leurs pla- 
ces. 

Le 13. les Députez écrivirent à la Com- 
pagnie , 8c ils lui envoyèrent la réponfe du 
Roi par écrit. En voici la fubftance } que 
M 3 - bien 

* Voyez Mémoires de Joly Tome II. page. 18. 8c 
les Mémoires de la Jtochefoucaut , Suite de la guerre 
4 t Gujeme. 
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bien que Sa Majefté eût tout fujet de croire 
que l’inftance que l’on faifoit pour l’éloigne- 
ment de M. le Cardinal Mazarin , ne fût 
qu’un prétexte , elle vouloit bien lui permet- 
tre de fe retirer de la Cour , après que les 
chofes néceffairea pour établir le cairoe dans 
le Royaume auraient été réglées , & avec 
les Députez du Parlement qui etoient déjà 
préfenr, à la Cour , 8 c avec ceux qu’il plai- 
rait a Mrs. les Princes d’y envoyer. Mrs. les 
Princes , qui avojent connu que le Cardinal 
ne propofoit jamais de conférences que 
pour; les décrier dans les ei'prits des peuples , 
te récrièrent à cette propofition j 8 c Mon- 
iieur dit avec chaleur qu’elle n’étoit qu’un 

B qu’on leur tendoit , 8 c que ni lui nt 
leur Ion confia nia voient aucun be- 
foin d’enyoyer des Députez en leur nom , 
puifqu’ils avoient toute confiance à ceux 
de la Cour du Parlement. L’Arrêt qui fiii- 
vit fut conforme au difeours de Monlieur , 
8 t ordonna aux Députez de continuer leurs 
inftances pour l'éloignement du Cardinal. 
Mrs, les Princes écrivirent auffi au Prcfident 
i^e Edmond , pour. l’afTurer qu’ils continue- 
raient dans la refolution de pofer les armes , 
auffitot que le Cardinal ferait cfteéiivement 
éloigné- - 

Le 17. les Députez mandèrent au Parle- 
ment que le Roi étoit parti de St. Denis , 
pour aller à Pontoiiè ; qu’il leur avoit com- 
mandé de le fiiivre ; que fur la difficulté qu’ils 
en avoient faite, ilieui avoit ordonne de demeu-' 
rer à St- Denis. 

Le 18. ils écrivirent qu’ils avoient reçu 
un nouvel ordre de Sa Majefté de fè ren- 
dre à Pontoife. La Compagnie s’émut beau- 
coup. 
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coup , 8c donna Arrêt , par lequel il fut dit 
que les Députez retourneroient à Paris in- 
ceflâmment. Monlieur , M. le Prince 8c 
M. de Beaufort fortirent eux-mêmes , avec 
lzoo. Chevaux pour les ramener, 8c pour 
faire voir au Peuple qu’on les tiroit d : un fort 
grand péril, 

La Cour ne s’endormoit pas de fon côté ; 
elle lâchoit à tous momens des Arrêts du 
Conlèil , qui caflbient ceux du Parlement. 
Elle déclara nul tout ce qui s'étoit fait , tout 
ce qui fè faiioit, 8c tout ce qui fe feroit dans 
les affemblées de L’Hôtel de Ville ; 8c elle 
ordonna même que les deniers deftinez au 
payement de fes rentes , ne fèroient portez 
dorénavant qu’aux lieux où Sa Majefte feroit 
& réfidence. 

Le 19. M. le Préfident de Nefmond fit la 
relation de ce qu’il avoit fait à la Cour , 
avec les autres Députez. Cette relation , qui 
étoit toute remplie de dits 8c de contredits , 
ne contenoit rien en fubftance de plus que 
ce que vous en avez vu dans les précéden- 
tes , à la réferve d’un article d’une leitre é- 
erite par M. Servien aux Députez , qui por- 
toit qu’en cas que Monlieur 8c M. le Prin- 
ce continuaflent à faire difficulté d’envoyer 
des Députez en leur nom , Sa Majeflé con- 
fentoit qu’ils chargealTent ceux du Parlement 
de leurs intentions. Cette même lettre af- 
fiiroit que le Roi éloigneroit M. le Cardi- 
nal de l'es Confeils , auflitot que l’on feroit 
convenu des articles qui pouiroient être 
contenez dans la conférence j 8c <ju il n’at- 
tendroit pas même pour ie faite qu’ils fuf- 
lent e v écutez. On opina ensuite , mais 
l’on ne put finir la deliberation que le 20. Il 
’ M 4. palla 
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**/* . paüa à déclarer , que le Roi étant détenu 
prifonnier par le Cardinal Mazarin , M. le 
Duc d'Orléans ' feroit prié de prendre la qua- 
lité de Lieutenant-Général de Sa Majefté, & 
M. le Prince convié à prendre fous lui le 
commandement des armées , tant 6c li long- 
tems que le Mazarin ne feroit pas hors du 
Royaume ; que copie de l’Arrêt feroit cn- 
x voyee à tous les Parlemens du Royaume , qui 
feroient priez d’en donner un pareil. Us ne 
déférèrent point à là prière j car à la réferve 
de celui de Bourdeaux , il n'y en eut aucun 
qui en délibérât feulement } . 8c bien au con- 
traire, celui de Bretagne avoit mis furféance 
à ceux qu’il avoit donnez, auparavant , juf- 
qu’à ce que les troupes Efpagnoles , qui é- 
toient entrées en France, fuflcnt tout a fait 
hors du Royaume. Monfieur ne fut pas 
mieux obéi fur ce qu’il écrivit de & nou- 
velle dignité à tous les Gouverneurs des Pro- 
vinces : 8c il m’avoua de bonne foi quelque 
tems après que pas un feul , à l’exception de 
M. de Sourdis, ne lui avoit fait réponfè. La 
Cour les avoit avertis de leur devoir ,, par 
un Arrêt folemnel que le Conleil donna en 
caflation de celui du Parlement , qui étâblif- 
loit la Lieutenance-Générale. Son autorité 


l 


n’étoit pas même établie, au moins en la 
manière qu'elle le devoit être , dans Paris ; 
car deux miferables ayant été condamnez à 
être pendus le 23., pour avoir mis le feu 
dans l’Hôtel de Ville , les Compagnies des 
Bourgeois qui furent commandées pour 
tenir la main à l’exécution , refuférent d’o- 
béir. 


Le 24. on ordonna qu’on feroit une af- 
fcmblée générale à l’Hôtel de Ville , pour 


avi- 
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avilèr aux moyens de trouver de l’argent 1 Sfii 
pour la fubfiftance des troupes , 5c que l’on 
vendroit les ftatues -qui étoient dans le Pa- 
lais Maaarin , pour faire le fond de la tête 
à prix.- 

Le 1 6. Moniteur dit dans les Chambres 
aflèmblées que là nouvelle . qualité de Lieu- 
tenant-Général l’obligeant à former un Con- 
feil , il prioit la Compagnie de nommer 
deux de Ion Corps qui y entraient , 8c de 
lui dire aulfi fi elle n’aprouvoit pas qu’il priât 
M. le Chancelier d’y afiîfter. Il paiFa à cet 
avis ; 5 c M. Bignon même , Avocat-Général 
5 c le Caton de Ion tems » n’y fut pas con- 
traire : car il dit dans les concluiions , qui 
furent d’une force 8c d’une éloquence ad- 
mirables i que le Parlement n’avoit pas don- 
né à Moniteur la qualité de Lieutenant-Gé- 
néral } mais qu’il la pouvoit prendre dans la 
conjoncture , comme l’ayant de droit par là 
nailîànce , qui le conftituoit naturellement le 
premier Magiftrat du Royaume. 11 allégua 
fur cela Henri le Grand , qui étant premier 
Prince du Sang , s’étoit apellé ' ainli dans un 
difcours qu’il avoit lait dans le tems des 
troubles; ■ - 

Le 27. le Conlèil fut établi par M. le Duc 
d’Orléans , 8c il fut compofé de Moniteur , de 
M. le Prince , de Mrs. de Beaufort , de Ne- 
mours , de Sully , de Brifiàc , de la Roché- 
foucaut, 6c de Rohan; des Préfidens de Nef- 
mond, 6c de Longueii; Aubri 8c l’Archer Pré- 
fidens des Comptes , Dorieux 8c le Noir de la 
Cour des A y des. 

Le 29. il fut réfolu dans l’aflcmblée de 
l’Hôtel de Ville de lever 800000. livres 
pour fortifier les troupes de Son AltelFe 
M / Roya- 
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i 6/1. Royale, & d’écrire à toutes les grandes Villes 
du Royaume , pour les exhorter à s’unir avec 
la Capitale. Le Roi ne manqua pas de caflèr 

Î >ar des Arrêts du Confeil tous ceux du Par- 
ement , 8c toutes ces deliberations de l’Hôtel 
(de Ville. 

Je crois que je me fuis aquitté exacte- 
ment de la paroie que je vous ai donnée , 
de ne vous gueres importuner de mes réfle- 
xions , fur tout ce qui fè paflà dans les tems 
que je viens de parcourir plutôt que de dé- 
crire. Ce n’eft pas , comme vous le jugez 
aifément , faute de matière i il n’y en peut 
guéres avoir qui en foit plus digne , ni qui 
en dût être plus féconde. Les événemens en 
font bizarres , rares , extraordinaires ; mais 
comme je n’étois pas proprement dans l’ac- 
tion , 8c que je ne la voyois même <^ue 
d’une loge qui n’étoit qu’au coin du théâ- 
tre , je craindrois , fl j’entrois trop avant 
dans le détail , de mêler dans mes vues mes 
conjeâures ; 8c j’ai tant de fois éprouvé que 
les plus raifonnables font fou vent fàufles , 
que je les crois toujours indignes de l’hik 
toire ., 8c de l’hiftoirc particuliérement qui 
n’eft faite que pour une peribnne r à la* 
quelle on doit;, par tant de titres , une vé- 
rié pleinement inconteftable. En voici 
deux lur cetie matière, qui font de cette na- 
ture. . ; 

L’une eft » que bien que je ne puifle vous 
démêler en particulier les différer, s refïbrts 
des machines que vous venez de voir fur 
le th?ârre . pareeque j’en émis dehors , je 
puis vous aflurer que l’unique qui faifoit 
agir fl pitoyablement Moniii ur , c’étoit la 
perfuaflon où iL etoit que tout étant à l’a- 

yanr 
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vanture , le parti le plus {âge étoit de fuivrc idyi. 
toujours le flot , (c'étoit l'on cxprellîon) 8c 
que ce qui obligeoit M. le Prince à fe con- 
duire comme il fe conduifoit , cétoit l’s> 
yeriion qu’il' avoit à la guerre civile , qui 
fomentoit 8c réveilloit même à tous mo- 
mens , dans le plus intérieur de Ion cœur, 
l’efpérance de la terminer promtcment par 
une négociation. Vous remarquerez , s’il 
vous plait , qu’elles n’eurent jamais d’inter- 
• miflîon. Je vous ai expliqué le dérail de ces 
difterens mouvcmens , dans ce que je vous 
ai expliqué ci-defl'us : mais je croL qu’il n eft 
pas inutile de vous les marquer encore en gé- 
néral 1 dans le cours d’une narration , qui 
vous prélcnte à tous les inflans des incidens , 
dont vous me demandez làris doute les rat- 
ions que j'obmets , pareeque je n’en fai pas le 
particulier. - 

Je vous ai • déj^ dit * que j’avois rebuté 
Moniteur par mes monoiillabes. Je pi’y é- 
tois (né à deifein , 8c je ne les quittai , que 
lorsqu’il s’agit de la Lieutenance - Générale, 

Je la combattis de toute ma force , parce- 
qu’il me força de lui en dire mon {Intiment. 

Je la lui traitai d’o.lieufè , de pernicicufe , 8ç 
d’inutile,* 8c je m’en expliquai fi hautement 
8c fi clairement , que je lui dis que je ferois 
au del'eipoir que tout le monde ne {ut pas 
fur cela mes iêntimens , Sc que l’on ci ût que 
ceux qui avoient mon caraétére particulier . • 
dans le Parlement , fuflènt capables d’y don- 
ner leur voix. Je lui tins ma parole. M. de 
Caumartin s’y ngnala même par l’avis con- 
traire. ]e croyois devoir cette conduite au 
Roi , à l’Etat , 8c à Monfieur même. J’étois 

convaincu , comme je le fuis encore , que 

- 1 4 •’ 7 1 
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lé fi, les mêmes loix qui nous permettent quel- 
quefois de nous difpenfcr de l’obéiflânee ex- 
a£te , nous deffendent toujours de ne pas 
relpefter le titre du Sandhiaire , qui, en ce 
qui regarde l’autorité royale , eft le plus 
eflentiel. J’ctois de plus en état , à vous di- 
re le vrai , de foutenir ma maxime 8t mes 
démarches ; car la contenance que j’avois te- 
nue dans la réfblution de l’Hôtel de Ville, 
avoit fàili l’imagination des gens , 8c leur a- 
voit fait croire que j’avois beaucoup plus 
de force, que je n’en avois en effet. Ce qui 
la fait croire l’augmente. J’en avois fait l’ex» 
perience 8c je m’en étois fervi avec fruit, 
aufïi bien que des autres moyens , que je 
trouvai encore en abondance dans les difpo- 
iitions de Paris, qui s’aigrifïoit tous les jours 
contre le parti des Princes , 8c par les taxes 
defquelles on fe voyoit menacé , 8c par le 
mallàcrc de l’Hôtel de Ville , qui avoit jette 
l’horreur dans tous les efprits , 8c par le pil- 
lage des environs , où l’armée , qui depuis 
le combat de St. Antoine étoit campée 
dans le Fauxbourg S. Vidtor , faifoit ,dcs ra- 
vages incroyables. Je profitais de tous ces 
deiordres. Je les retevois d'une manière qui 
me rendoit agréable ^/tous ceux qui les blâ- 
moient ; je ramenois infenliblement 8c dou- 
cement à moi tous ceux des Pacifiques qui 
n'étoient point attachez par profelnon par- 
ticulière au Mazarin. Je réuffis dans ce ma- 
nège , au point que je me trouvai à Paris en 
état de difputer le pavé à tout le monde ; & 
qu’après m’être tenu fur la deffenfive trois. 
, femaincs dans mon logis , avec les précau- 
tions que je vous ai marquées ci-deflus, j’en 
fortis arec pompe , nonobftant le cérémo- 
nial 


Digitized by Google 



Cardinal deRetz.Liv. IV. 189 
niai Romain. J’allois tous les jours au Lu-X<>52« 
xembourg t je paflois au milieu des gens de 
guerre , que M. le Prince a voit dans le 
Fauxbourg ; 8 c je crus que j’étois allez allu- 
ré du Peuple , pour croire que j’en pouvois 
ufer ainli avec fureté. Je ne m’y trompai pas, 
au moins par l'événement. Je reviens au Par- 
lement. à 

Le 6. d’Aout Buchifert , Subftitut du Pro- 
cureur-Général , aporta aux Chambres ’af- 
fembléçs deux lettres du Roi 5 l'une adref- 
fée à la Compagnie , l'autre au Prélîdent de 
Nefmond , avec une Déclaration du Roi , 

? ui portoit la tranflation du Parlement à 
ontoilè. La Cour avoit pris cette réfolu- 
tion , après avoir connu que Ion féjour' à 
St. Denis n’avoit pas empêché que le Par- 
lement 8 c l’Hôtel de Ville n’eulfent fait les 
pas que vous avez vus ci-devant. L’on j’é- 
mut fort' dans l’alfemblée des Chambres à 
cette nouvelle. On opina , 8 c il fut dit que 
les lettres 8 c la Déclaration lèroient miles 
au Greffe , pour y être fait droit , après que 
le Cardinal Mazarin feroit hors de France. 

* Le Parlement de Pontoilè , compofé de 
14 . Officiers , à la tête dcfguels étoient Mrs. 
les Prélîdens Molé , Novion , 8 c le Coi- 
gneux , qui s’étoient un peu auparavant reJ 
tirez de Paris en habits déguilez , fit des re- 
montrances au Roi , tendantes à l’éloigne- 
ment du Cardinal Mazarin. Le Roi lui ac- 
corda ce qu’il lui demandoit , à l’inftance 
même de ce bon 8 c defintéreflë Miniltre , 
qui fortit effe&ivement de la Cour , 8 c fe 
retira à Bouillon. Cette Comédie, très indi- 
gne 

* Voyez Mémoires de Joly , T<jmç II, page a». 
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I6 S 1. gne de la majefté royale , fut accompagnée de 
tout ce qui la pouvoir rendre encore plus ridi- 
cu e. Les deux Parlemens fe foudroyèrent par 
des Arrêts fànglans qu’ils donnoient i’un contre 
l’autre. 

Le ig. d’Aout , celui de Paris ordonna 
que ceux qui a di fier oient à l’aflèmblée de 
• Pontoife , feroient rayez du Tableau 6c duRe- 
giftre. 

Le 17. du même mois , celui de Pontoife 
vérifia la Déclaration du Roi , qui portoit 
injondtion au Parlement , à la Chambre des 
Comptes 8c à la Cour des Aydes , que vû l’é- 
loignement du Cardinal Mazarin ils étoient 
prêts de pofer les armes , pourvû qu’il plût 
a S. M. de donner une amniftie , d’éloigner 
fes troupes des environs de Paris , retirer 
Celles qui étoient en Guyenne , donner une 
route 8c fureté pour celles d’Efpagne , 8c per- 
mettre à Mrs. les Princes d’envoyer vers S. 
M. pour conférer de ce qui pouroit refter à 
ajufter. Ce Parlement donna enfuite Arrêt, 
par lequel il Fut ordonné que S. M. fèroit re- 
merciée de l’éloignement du Cardinal , 8c très 
humblement fuppliée de revenir en fa bonne 
V ilie de Paris. 

Le 16. le Roi fit vérifier au Parlement dé 
Pontoife l’amniftie qu’il donna à tous ceux 
iqui avoient pris les armes contre lui } mais 
avec des renridiions , qui faiioient que peu 
de gens y pouvoient trouver leurs fure- 
tez. 

Le 19. 8c gi. d’Aoüt, 8c le 1. Septembre, 
l’on ne parla preique à Paris dans les Cham- 
bres aifemblées que du refus que la Cour 
avoit fait à Monfieur 8c à M. le Prince deé 
jpallèports qu’ils lui avoient demandez pouf 

Mri. 
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Mrs. le Maréchal d’Eftampes , le Comte de \6fii 
Fiefque , &. Goulas , 8c de la réponfe que 
le Roi avoit faite à une lettre de Montreur. 

Cette réponfe étoit en fubftance : qu’il s’éton- 
noit que M. le Duc d’Orléans n’eût pas fait 
de réflexion , qu’après l’éloignement de M. 
le Cardinal Mazarin , il n’avoit autre chofe à 
faire, fuivant fa parole 8c là déclaration, qu’à 
pofer les armes , renoncer à toutes allocutions 
bc traitez , foire retirer les Etrangers , après 
quoi ceux qui viendroient de fa part feroient 
très bien venus. 

Le 2. Septembre , l’on opina fur cette ré- 
ponfe du Roi ; mais on n’eut pas le tems d’a- 
chever la délibération. Il fut feulement ar- 
rêté que deffenles feroient faites aux Lieute- 
hans Criminel 8c Particulier de foire publier 
aucune Déclaration du Roi iàns ordre du Par- 
lement} ce qui fut ordonne fur l avis que l’on 
eut que ces Officiers avoient reçu commande- 
ment du Roi de faire publier 8c afficher dans 
la Ville celle d’amniftie , qui avoit été vérifiée 
à Pontoife. 

Le î. l’on acheva la délibération fur là 
réponfe du Roi à Monfieur. 11 fut arrêté 
que les Députez de la Compagnie iroient trou- 
ver le Roi , pour le remercier de l’éloigne-' 
tnent du Cardinal Mazarin , 8c pour le lup A 
plier de revenir en la bonne Ville de Paris r 

S ue M. le Duc d’Orléans 8c M. le Princé 
:roient priez d’écrire au Roi , 8c de l’affu- 
rer qu’ils mettraient bas les armes , auflîtot 
qu’il aurait plu à S. M. d’envoyer les paffe- 
ports néceffaires pour la retraite des Etran- 
gers ,8c une amniifie en bonne forme, & 
qui fut vérifiée dans tous lvs Parlement du 
Royaume : que S. M. ieroit fuppiiée de re- 

eé- 
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X6fi. cevoir les Députez de Mrs. les Princes : que 
la Chambre des Comptes 8c la Cour des Ay- 
des de Paris feroient conviées de faire la dé- 
putation j qu’aflcmblée générale feroit faite 
dans l'Hôtel de Ville, 8c que l’on écriroit ài 
JM. le Préiident de Mefmes , qui s’étoit aufli 
retiré à Pontoife , afin qu’il follicitat les palîc-» 
ports. < i *■ 

Permettez moi , je vous fupplie, de faire 
une paufe en cet endroit , 8c de confiderer 
avec attention cette illufion fcandaleufe 8c 
continuelle avec laquelle un Minillre fe joue 
effectivement du nom 8c de la parole fàcrée 
d’un grand Roi , 8c avec laquelle d’autre 

Î >art le plus augufte Parlement du Royaume , 
a Cour des Pairs fe joue, pour ainfi parler , 
d’elle-même , par des contradictions perpé- 
tuelles , 8c plus convenables à la légéreté 
d’un College qu’à la majefté d’un Sénat. Je 
vous ai dit quelquefois que les hommes ne 
fè Tentent pas dans ces fortes de fièvres d’E- 
tat , qui tiennent de la frénélie. Je connoîf- 
fois en ce te ms-là des gens de bien qui é- 
toient perfuadez jufqu’au martire , s’il eût 
été néceffaire , de la juftice de la caufe de 
Mrs. les Princes. J ’cn connoiflois d’autres , 
& d’une vertu defintéreflèe 8c confommée , 
qui fuflènt morts avec joye pour la deffênfè 
de celle de la Cour. L’ambition des Grands fe 
fert de ces difpolitions , comme il convient à 
leurs intérêts. Us aident à aveugler le refte des 
hommes, 8c ils s’aveuglent encore eux-mêmes 
après » plus dangereulèment que le refte des 
hommes. 

Le bon homme M. de Fontenay , qui a- 
voit été deux fois Ambaffadeur à Rome , 
qui avoit de l’expérience , du bon fens 8c 

l’in- 
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l’intention fincére & droite pour l’Etat, dé- 16 ft’. 
ploroit tous les jours avec moi la létar- 
gie dans laquelle les diviiions domefti- 
qucs font tomber même les meilleurs Ci- 
toyens. 

A l’égard du dehors de l’Etat. L’Archiduc 
reprit cette année-là Gravelines 8c Dunker- 
que. Cromwel prit , fans déclaration de 
guerre , 8c avec une infolence injurieufe à 
la Couronne , fous je ne iài quel prétexte 
de reprefàiHes , une grande partie des vaif- 
foaux du Roi. Nous perdimes Barcelonne , 
la Catalogne , 8c Cafal la clef de l’Italie. 

Nous vîmes Brilac , révolté , fur le point de 
retomber entre les mains de la Maifon d’Au- 
triche. Nous vimes les drapeaux 8c les é- 
tendars d’Efpagne voltigeant fur le Pont- 
Neuf ; les écharpes jaunes de Lorraine pa- 
rurent dans Paris avec la même liberté que 
les ifabelles 8c les bleues. On s’accoutumoit 
à ces fpedtacles 8c à ces funefles nouvelles 
de tant de pertes. Cette habitude , qui a- 
voit de terribles conféquences , me fit peur , 

8c certainement beaucoup plus pour l’Etat 
que pour ma perfonne. M. de Fontenay, qui 
en étoit pénétré , 8c qui le fut même de ce 
qu’il m’en vit touché , m’exhorta à fortir 
moi-même de la létargie , ,, Où vous êtes, 
t , me dit-il , à votre mode } car enfin fl 
„ vous vous conlidérez tout feul , vous a- 
„ vez pris le bon parti. Mais fl vous faites 
„ réflexion fur l’état où eft la Capitale du 
„ Royaume , à laquelle vous êtes attaché 
„ par tant de titres , croyez vous n’être pas 
„ obligé à vous donner plus de mouvement 
,, que vous ne vous en donnez?» Vous n’a- 
„ vez aucun intérêt , vos intentions font 
Tom.llL N „ bon- 
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16 ^ 2 . » bonnes ; faut-il que par votre ina&ion 
» vous fa (lie z autant de mal à l’Etat , que 
„ les autres en font par leurs mouvcmens 
„ les plus irréguliers ” i M. de Seve-Châti- 
gnonville , que vous avez vu depuis dans 
le Confèil du Roi , & qui étoit mon ami 

très particulier 8c homme d’une grande inté- 
grité, m’avoit fait , depuis un mois ou fix 
' fcmaines , même avec empreflèment , des 
inftances pareilles. M. de Lamoignon , qui 
eft préfentement Premier -Préfideht du Par- 
lement de Paris , & qui a eu dès fa jeunefle 
toute la réputation que mérite une aufli 
grande capacité que la fienne , jointe à une 
aufli grande vertu , me faifoit tous les jours 
le même difcours. M. de Valençay , Confeil- 
1er d’Etat , qui n’avoit pas à beaucoup près 
les talens des autres , mais qui étoit aufli 
bien qu’eux Colonel de fon quartier , me ve- 
noit dire tous les dimanches au matin à l’o- 
reille; fauvez. l'Etat j fauvez. la Ville , jattens 
vos ordres. M. des Roches, Chantre de No- 
tre-Dame 8c qui avoit la Colonelle du Cloi- 
tre, homme de peu de fens , mais de bonne 
intention , pleuroit réglément avec moi deux 
ou trois fois la femainc fur le même fujet. 
Ce qui me toucha le plus fenfiblement de 
toutes ces exhortations , fut une parole de 
M. de Lamoignon , doit j’eftimois autant 
le bon fèns que la probité. ,, Je vois, Mon» 
„ fleur , me dit-il un jour qu'il fe prome- 
„ noit avec moi dans ma chambre , qu’a-: 
,, vec l’intention du monde la plus droite , 
t „ vous allez tomber de l’amour public dans 
„ la haine publique. Il y a déjà quelque tem s 
„ que les efprits qui étoient tous pour vous 
„ dans le commencement , fe font partagez. 

», Vous 
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„ Vous avez regagné du terrain par les fau- 1652. 
,, tes de vos ennemis, je vois que vous com- 
„ mencez à le reperdre ; que les Fron- 
„ deurs croyent que vous ménagez le Ma- 
zarin , 8c que les Mazarins croyent que 
„ vous appuyez les Frondeurs. Je fai que 
„ cela n’eft pas vrai , 5 c je juge même qu’il 
„ ne peut être vrai } mais ce qui me fait 
„ peur pour vous , c’eft qu’il commence à 
„ être cru par une eipéce de gens, dont l’o- 
„ pinion forme toujours avec le tems la ré- 
» putation publique. Ce font ceux qui ne 
„ font ni Frondeurs , ni Mazarins , 8c qui 
„ ne veulent que le bien de l’Etat. Cette 
„ efpéce de gens ne peut rien dans le com- 
„ mencement des troubles j elle peut tout 
„ dans les fins Il n’y a rien , comme vous 
voyez , de plus fenfé que ce difeours ; mais 
comme il ne m’étoit pas tout à fait nou- 
veau , 8c que j’avois déjà fait beaucoup de 
réflexions qui au moins en aprochoient , il 
ne m’émut pas au point du dernier mot , 
par lequel il le termina. .» Voici d’étranges 
„ conjonctures , ajouta-t-il. Il eft d'un hontir 
„ me fage d’en lortir avec précipitation, 8c 
„ même à perte : pareeque f’on court foir- 
,* tune d’y perdre tout fon honneur , quoi- 
„ que Fon s’y conduifo avec toute forte de 
„ fageflè. Je doute fort que le Connétable: 

,, de St. Paul ait été auiïi coupable» 8c ait 
,, eu d’aulfi mauvaifes intentions qu’on nous 
,, le dit ”. Cette dernière parole, qui eft d’un 
fens droit 8c profond , me pénétra d’autant 
plus que le Père Dom Carouges , Chartreux# 
que j’avois été voir la veille dans là cellule , 
m’avoit dit , à propos de la conduite que je 
tenois ; „ Elle eft fi nette , elle eft fi haute » 

N a «que 
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que tous ceux qui n’en feroient pas capa* 
„ blés au pofte où vous êtes , y conçoivent 
„ du mifiére : 8c dans les tems' embarraflez 
„ 8c malheureux , tout ce qui paillé pour 
„ miftére eft odieux Je vous rendrai comp- 
te de l’effet que tous ces dilcours , dont je 
viens de vous parler , firent fur mon efprit , 
après que j’aurai touché , le plus brièvement 
qu’il me fera pofllble , quelques faits qui mé- 
ritent de n’être pas oubliez. 

Vous avez vu ci-deffus, que le Roi, après 
qu’il eut établi fon Parlement à Pontoifc , é- 
toit allé à Compiégne. Il n’y mena pas M. 
de Bouillon qui mourut en ce tems là d’une 
fièvre continue ; mais il fit venir M. le Chan- 
celier, qui fbrtit de Paris déguifé, 8c qui pré- 
féra le Confèil du Roi à celui de Monfieur , 
dans lequel il eft vrai qu’il eut fort lieu de 
ne pas entrer. Il n’y a que fa foiblefTe qui 
puiflé exeufer un pas de cette nature à un 
Chancelier de France : mais je ne fuis pas 
moins perfuadé qu’il n’y a aufli que la mo- 
lefle du gouvernement du Cardinal Mazarin , 
qui eût pu remettre à la tête de tous les 
Confèils, 8c de toutes les Juflices du Royau- 
me, un Chancelier qui avoit été capable de 
le foire. L’un des plus grands maux que le 
Miniftériat de M. le Cardinal Mazarin ait fait 
au Royaume , eft le peu d’attention qu’il a 
eu à en garder la dignité. Le mépris qu’il 
en a fait lui a réuflij 8c ce fuccès eft un fé- 
cond malheur plus grand encore que le pre- 
mier , pareequ’il couvre 8c qu’il pallie les 
inconvéniens , qui arriveront infailliblement 
tôt ou tard à l’État de l’habitude que l'on en 
a prife. 

La Reine , qui avoit de la hauteur, eut a£ 

ièz 
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fes de peine à le réfoudre au rappel du i 6 yi. 
Chancelier ; mais le Cardinal en étoit le mai- 
tre , 8c au point que quand il s'entêta de M. 
de Bullion , entre les mains de qui , il mit 
même les Finances, il répondit à la Reine , 
qui l'averti floit de ne fe pas fier à un hom- 
me de cet efprit } „ il vous apartient bien , 

„ Madame, de me donner des avis”. Jcfus 
cette particularité trois jours après , par 
Varennes à qui M. de Bullion lui -mêmci’a'. oit 
dite. ! 

Il ne lèroit pas jufte d’oublier en ce lieu la 
mort de M. de Nemours , qui fut tué en 
duel dans le Marché aux Chevaux par M. 
de Beaufort. Vous vous pouvez, fouvenir de 
ce que je vous ai dit de leur querelle , à pro- 
pos du combat de Gcrgcau. Elle fe renou- 
vella par la difpute de la préféance dans le 
Confeil de Moniïeur. M. de Nemours força 
prefquc M. de Beaufort à fe battre ; il y périt 
fur le champ d'ùn coup de pifrolet à la tête. 

M. de Vilîars, que vous connoilièz. , le fçr.voit en 
cette Occafion; 8c iltua Héricourt, Lieuten.ant 
des Gardes de M. de Beaufort. Je reviens 
au Luxembourg. 

* . Vous croyez aifémént que la confufion de 
Paris n'aidoit pas à mettre l’ordre dans la 
Cour de Moniteur. La mort de M. de Va- 
lois , qui arriva le' jour de la St. Laurent y 
mit la douleur , qui fait toujours la confter- 
nation , quand elle tombe fur le ' point de 
l'incertitude 8c de l’embarras. Un avis don- 
né à Moniieur juftement dans ce teins par 
Madame de Choify ; Jl d’une négociation- de M. 
de Chavigny avec la Cour , du détail de la- 
quelle je vous parlerai dans la fuite, le tou- 
cha infiniment. Les nouvelles qui vçhuient 
- N 3 11 de 
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16 5 2. de tous côtez allez maüvaifes pour le Parti , 
le trouvant en cet état , agitoient encore 
plus fort efpfit , qu'il ne l’étoit dans fon af- 
lîette naturelle , quoiqu’elle ne fût jamais 
bien ferme. Perfàn ayoit été obligé de ren- 
dre Mouron à Paluau, qui fut fait Maréchal 
de France après cette expédition. M. le 
Comte d’Harcourt avoit prefque toujours eu 
avantage dans la Guyenne j 8c Bourdeaux 
m'ême fe trouvoit divifé en tant de folles 
partialitez, qu’il eût été difficile d’y faire au- 
cun fondement. Marigny difoit alfez plài- 
fâmment que Madame la Princcfiè 8c Ma-; 
dame de Longueville , M. le Prince de Con- 
ty, 8c Marcin, le Parlement , les Jurats , 8c 
l’armée ; Marigny 8c Sarrazin y avoient 
chacun leurs faétions. 11 avoit commencé 
une manière de Catholicon de ce qu’il a- 
yoit vu en ce Pays-là , qui en failôit une 
image bien ridicule. Je n’en fais pas allez le 
détail pour vous en entretenir -, 8c je me 
contente de vous dire que ce qui en étoit 
revenu à Moniieur ne contribuoit pas à lui 
donner du repos dans ces agitations , 8c à lui 
faire croire que le Parti ou il étoit engagé , 
étoit bon. 

La Providence de Dieu , qui par des 
cretsj reflfbrts , inconnus à ceux mêmes qu’él* 
le fait agir , difpofè les moyens pour leur 
fin , fè fèrvit des exhortations de ces Mef- 
fieurs , que je viens de vous nommer , pour 
me porter à changer ma conduite , jufte- 
ment au moment dans lequel ce changement 
trouvoi^ Monfieur 'dans des dilpofîtions fuf- 
ceptibles de celles que je lui pourrois infpi- 
rer. La plus grande difficulté fut de me l’inf- 
pirer à moi-même i car quoique jç n’eu fie 

dans 
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dans, le vrai que de très bonnes & de très i 6 $ 2 * 
fincéres intentions pour l’Etat ; 8c quoique 
je ne fouhaitaflë que de fordr d’affaire avec 
quelque forte d’honneur , je ne laiflois pas de 
vouloir conferver un certain Décorum , qu’il 
ctoit affez difficile de rencontrer bien jufte 
dans la conjoncture préfente. Je convenois 
avec ces Meffieurs qu’il y avoit de la hon- 
te à demeurer les bras croifez , 8c à laifîèr 
périr la Capitale , 8c peut-être l’Etat : mais 
ils convenoient auffi avec moi qu’il y a- 
voit fort peu d’honneur à revenir d’aufii loin 
que de contribuer au rétabliflèment d’un Mi- 
niftre odieux à tout le Royaume , 8c dans 
la perte duquel je m’étois autant diftingué. 

Nous ne pouvions douter , ni les uns > ni les 
autres , que tous les pas que nous ferions 
pour la paix feroient cet effet infaillible- 
ment , quoiqu’ indirectement : parceque 

nous ne pouvions ignorer que ce rétablifïe- 
ment étoit l’unique vœu de la Reine. M. de 
Fontenay me convainquit à la fin par ce rat- 
ionnement , qu’il me fit une après-dinée dans 
les Chartreux , en nous promenant. „ Vous 
,, voyez que le Mazarin n’eft qu’une ma- 
», niere de Godenot qui fè cache aujourd’hui , 

„ 8c qui fè montrera demain : mais vous 
M voyez auffi que , foit qu’il fe caçhe , foit 
„ qu’il fç montre , le filet» qui l’avance 8c 
„ qui le retire , eft celui de l’autorité ro- 
,» yale , lequel ne fè rompra pas aparem- 
„ ment fîtot , de la manière que l’on s’y • 

„ prend à le rompre. Beaucoup de ceux . 

„ même qui lui paroiflbient les plus contrai- 
„ res , fèroient bien fâchez qu’il pérît. Beau- 
„ coup d’autres feront très coniolez qu’il fè 
v fauve } perfoane ne travaille véritable - 
N 4 „ ment 
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’ltfya. „ ment 8c entièrement à & ruine ; 8c Yousi 
,, même , Maniieur , (il parloit h moi) vous 
„ n’y donnez que mollement : parcequ’il y 
„ a une infinité d’occafions dans lefquelles 
„ l’état où vous êtes avec M. le Prince , ne 
,, vous permet pas de vous étendre contre 
la Cour aufli librement 8c aufli pieinet 
,, ment , que vous le feriez fans cette con-r 
„ iideration. Je conclus qu’il eft impofiw 
„ ble que le Cardinal ne Je rétabli fle pas , 
„ ou par une négociation avec M. le Prince, 
,, qui entraînera Moniteur toutes les fois 
„ qu’il lui plaira de fe raccommoder à la 
„ Cour , ou par la laiiitude des Peuples , qui 
,, ne s’aperçoivent déjà que trop claire- 
„ ment que l’on ne Jàit faire dans ce Par- 
„ ti , ni la paix , ni la guerre, pans tous 
„ ces deux cas , que je tiens pour infailli* 
,, blés , , vous perdez beaucoup > car li vous 
„ ne vous tirez d’embarras avant que le 
,, mouvement finiflê par un accommode- 
„ ment de la Cour avec M. le Prince , vous 
„ aurez peine à vous démêler d’une intri- 
„ gùe dans laquelle 8c la Cour 8c M. le 
„ Prince fongeront aflfurémcht à vous faire 
,, périr. Si la rélolution vient par la laflitu- 
,, de des Peuples , en êtes vous mieux ? Et 
cette laflitude , de laquelle l’on fe prend 
„ toujours à ceux qui ont le plus brillé dans 
le mouvement ne peutrelle pas corromr 
■j, pre 8c tourner contre vous-même la far 
„ ge inaction dans laquelle vous êtes de- 
„ meure depuis quelque tems ? Voila , ce 
mefemtde, ce que vous pouvez prévoir; 
mais voila aufli ce que vous ne pouvez é- 
„ virer, qu’en en trouvant l’iflùe avant que 
• ,, la guerre civile fè termine par l’un ou 

>,l’au- 
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», l’autre de ces moyens que je viens de 1(5/2. 
„ vous expliquer, je fais bien que l’engage- 
», ment où vous ères avec Monfieur , 8c 
,, même avec le Public touchant le Maza- 
», rin , ne vous permettent pas de travailler 
,, à Ibn rétabliflement , 8c vous favez que 
„ par cette raifon je ne vous ai jamais rien 
,» propolë tant qu’il a été à la Cour. 11. n’y 
», ell plus , 8t quoique Ion éloignement ne 
», Toit qu’un jeu 8c qu’une illuiion , il ne 
», laide pas de vous donner lieu de faire de 
», certaines démarches qui conduilènt natu- 
,, Tellement à ce qui vous eft bon. Paris y 
», tout foulevé qu’il eft , fouhaite avec paf- 
„ lion la préfence du Roi j 8c ceux qui la 
„ demanderont les premiers , feront ceux 
„ qui en auront l’agrément dans le Peuple; 

,, J’avoue que le Peuple , lèîon ce principe ,* 

,, ne lait ce qu’il demande ; car cette pvé* 

,, fence contribuera aparemmerir à y rame-. 

», ner plutôt le Mazarin : mais enfin il la 

», demande , 8c comme le Cardinal eft éloi* 

», gne , ceux qui la demanderont les pre*- 
», miers ne palperont pas pour Mazarins. 

,, C’eft votre unique compte ; car comme 
„ vous n’avez pas d’intérêts particuliers , 8c 
„ que vous ne voulez dans le fond que le 
», bien de l’Etat , 8c la confervation de vo- 
,, tre réputation dans le Public , vous faites 
„ l’un làns Huire à l’autre. Je conviens que , 

„ li trous pouviez empêcher le rétablilïe« 

,, ment du Cardinal , le parti que je vous 
», propofe , ne feroit ni d’un politique , ni- 
„ d’un homme de bien ; car ce retablifle-. 

„ trient doit être conlidéré par une infinité 
,, de railbns comme une calamité publique* 

», Mais fupofé , comme vous le fupofez 
N f », VOUS’ 
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* 652 .» vous-même , qu’il loit infaillible par la 
M mauvaife conduite de fes ennemis , je ne 
„ conçois pas comment la vue d’une choie 
„ que vous ne pouvez, empêcher , vous peut 
„ empêcher vous-même de fortir de l’embar- 
„ ras ou vous vous trouvez , par une porte 
„ qui vous ouvre un champ 8c de gloire 6c 
„ ae liberté. Paris , dont vous êtes Arche- 
,, vêque , gémit fous le poids } le Parlement 
„ n’y eft plus qu’un phantôme > l’Hôtel de 
», Ville, eft un defert ; Moniteur 6c M. le 
„ Prince n’y font maitres qu’autant qu’il 
„ plaira à la canaille la plus mienfée > les Ef- 
»». P a gnols , les Allemans 8c les Lorrains 
„ font dans iès Fauxbourgs , qui ravagent 
„ juiques dans les jardins. Vous qui en êtes 
„ le Pafteur 8c le libérateur en deux ou 
», trois rencontres , vous avez été obligé de 
„ vous garder dans votre propre maifon 
„ trois iemaines durant ; 8c vous favez bien 
„ qu 'encore aujourd’hui vos amis font en 
„ peine , quand vous n’y marchez pas ar- 
„ mé. Ne comptez vous pour rien de faire 
,, finir toutes ces miferes ? Et manquerez; 
s> vous le moment unique que la Provi- 
„ dence vous donne , pour vous donner 
„ l’honneur de le terminer ? Le Cardinal , 
„ qui eft un homme de contretems , peut 
,1 revenir demain j 8c s’il étoit à la Cour , le 
„ parti que je vous propofe vous feroit plus 
„ impraticable qu’à homme qui vive. Ne 
» perdez pas l’inftant qui vous convient auf- 
*> fi par la raifon des contraires plus qu’à 
» homme qui vive i prenez avec vous vo- 
„ tre Clergé ; menez le à Compiegne , re- 
xi merciez le Roi de l’éloignement du Ma- 
lt zarin j demandez lui fon retour dans fa 
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,, Capitale j entendez vous avec ceux des 
„ Corps qui ne veulent que lé bien , qui 
„ font prefque tous vos amis particuliers , 
,, 8c qui vous confidérent déjà comme leur 
„ Chef naturel par vôtre dignité , dans une 
„ occafion qui lui eft fi propre 8c fi con- 
» venable. Si le Roi revient effeéHvemcnt 
„ à la Ville , le Peuple de Paris vous en au- 
„ ra l’obligation ; s’il vous le refufè , on ne 
,, laiflera pas d’avoir de la reconnoiflàncc de 
„ votre intention. Si vous pouvez gagner 
» Monfieür fur ce point , vous fàuvez tout 
„ l’Etat : parceque je fuis perfuâdé que , s’il 
,, fàvoit joutr Ton perfonnage en ce ren- 
„ côntre , il raméneroit lé Roi à Paris , 8c 
,, que le Mâzarin n’y reviendroit jamais. Je 
„ foppofe qu k il y revienne dans le tems * 
,, prévenez ce hazard , que je vois bien 
„ que vous craignez , à caufe du reproche 
„ que le Peuple vous en pourroit faire ; prc- 
„ venez , dis-je , ce hazard pâr l’emploi de 
,, Rottie , auquel vous m’avez dit plufieurs 
„ fois que vous étiez réfolu , plutôt que de 
„ figurer avec lui. Vous êtes Cardinal , vous 
„ êtes Archevêque de Paris , vous avez l’a- 
»V môùr du Public , vôus n’avez que trente- 
„ fept ans ,* ïàuvez la Ville , fàuyez l’Etat 
Voila eti fubftance ce que M. de Fontenay 
me dit , 8c ce qu’il me dit avec une rapidité 
qui ri’étbit nullement de fa froideur ordinai- 
re ; 8c il èft vrai que j'en fus touché : car 
quoiqu’il ne m’aprît rien à qùoi je a’euilè 
déjà penfé , comme vous l’avez vu par les 
réflexions que j’àvois faîtes â mon égard fur 
l’incendie de l’Hôtel de Ville , je ne lailîâi 
pas de me fèntir plus ému de ce qu’il me 
repréfeptoit fur cela , que (Je tout ce qui 

m’en 
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itf/z.m’en avoit été dit jufques là , 8c même que 
de tout ce que je m’en étois moi-même ima- 
giné. 

Il y avoit déjà allez longtems que cette 
députation du Clergé nous rouloit dans l’ef- 
prit à M. de Caumartin 8c à moi , 8c que 
nous en examinions 8t les manières 8c les 
fuites. Je dois à • M. Joly la juitice de di- 
re que ce fut lui le premier qui l’imagina , 
aulTitot que le Cardinal Mazarin fe fut éloi- 
gné. Nous joignîmes tous enicmble , à la 
lubftancc, les circonftances que nous y jugeâ- 
mes les plus néceflàires 8c les plus utiles. La 
première, 8c la plus importante en tout fèns, 
fut de porter Monfieur à aprouver du moins 
cette conduite , 8c les difpofitions où je 
vous ai marqué ci-deflus qu’il étoit , nous 
donnoient lieu de croire que nous pour- 
rions le tenter avec fruit. J’employai pour 
cet effet celles des raifons qui étoient le plus 
à fon goût , dans ce que je vous ai dit ci- 
deflus , à propos du fentiment de M. de Fon- 
tenay. J’y ajoutai les avantages qii’il fe don- 
neroit à lui-même , en procurant une am- 
niflie , bonne , véritable, non faîlacieufe, 8c 
au Parlement St à la Ville , qu’on ne lui 
refit feroit pas certainement , s’il faiioit voir 
à la Cour un deilr fincére de s’accommoder. 
Je lui fis voir que , quand fa retraite à Blois, 
après laquelle il foupiroit depuis fi long- 
tems , auroit été précédée du foin qu’il au- 
* roit eu de chercher dans la paix les furetez 
néceflàires 8c au Public 8c aux' Particuliers , 
eiie ne lui pourroit donner que dé la gloire j 
‘ /' . ' êc 

* Voyez l a relation -qu’en fait Joly dans fes MC’ 
moires page du Tome II, 
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& d’autant plus qu’elles ne feroit confidérée 16 ^ 2 . 
que comme l’effet de la terme réiolutioû 
qu’il avoit prife , de n’avoir aucune part au 
rétabli fle ment du Miniftre. Que celle que je 
prétendois en mon particulier faire à Ro- • \ 
me , avant que ce rétabliffement s’effe&uat , 
le pourroit attribuer à nécellité : parccque 

beaucoup de gens croiroicnt que j’y lèrois 
forcé par la crainte de ne pouvoir trouver 
ma fureté dans les fuites de ce rétabli ifemcnt: 
que fa naiflànce le mettoit au deflus 8c de 
ces difcours 8c de ces fbupçons ; 8c que s’il 
faifbit pour le Public , avant que de le reti- 
rer , ce qui lui feroit alfurément très ailé du 
côté de la Cour , il feroit à Blois avec qua- 
tre Gardes , chéri , refpeété , honoré êt des 
François 8c des Etrangers , 8c en état de 
profiter même , pour le bien de l’Etat * 
toutes les fois qu’il lui plairoit , de toutes 
les fautes qui le feroient dans tous les Par- 
tis. 

Je vous fupplie d’obfcrver que , quand je 
fis ce difcours à Monfieur , j’étois averti de 
bortne part qu’il avoit eu la frayeur , cinq 
ou fix jours avant la dernière , que je m’ac- 
commodafle avec M. le Prince. Il me l’avoit 
lui même aflei témoigné , quoiqu’indire&e- 
mentj mais Joui, à qui il s’en étoit ouvert à 
fond , à propos d’un je ne lais quel avis 
qu’il avoit eu que M. de Briiïàc y travailloit 
de nouveau , m’avoit dit que Moniteur s’é- 
toit écrié i Si cela ejl , nous avons la guerre 
civile pour l'éternité. Vous jugez bien que 
cette circonftance ne me détourna pas de la 
rélblution que j’avois prifè de le tenter. Je 
n’eus pas lieu de m’en repentir j car aufiitot 
que je fus entré en matière , il entra lui-mê- 
me 
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îdyi.me dans tout ce que je lui difois. Il me 
railla fur la ceflàtion des monolillabes , ce qui 
étoit toujours ligne en lui qu’il aprouvoit ce 
dont on lui parloit. Il ajouta enfuite desrailbns 
aux miennes , ce qui en eft un certain à tout le 
monde ; St puis tout d’un coup il revint , comme 
s’il fût parti de bien loin , ce qui étoit fon 
air , particuliérement quand il n’avoit bougé 
d'une place } Sc il me dit : mais que ferons 
nous de M. le Prince ? Je lui répondis: „ c’cft 
,, à V. A. R., Monfieur , à (àvoif où elle 
j, en eft avec lui j car l’honneur eft préféra- 
„ ble à toutes choies -, mais comme j’ai lieu 
„ de croire que les négociations que l’on 
,, voit à droit Sc à gauche le font en com* 
„ mun , je m’imagine que vous vous pou- 
„ vez entendre fur que je vous propolè , 
,, comme vous vous entendez fur le refte *\ 
Vous vous jouez , me dit-il, mais je ne fuis fus 
fi embarrajfé fur ce point que vous croyez. M. 
le Prince a plus d'impatience que vous d'être 
hors de Paris ; & il s’ aimer oit mieux à la tête 
de quatre efeadrons dans les Ardennes , que de 
commander a 12. millions de gens tels que nous 
en avons ici , fans en excepter le Préjîdent Char * 
ton. Cela étoit vrai : Sc Croilfy qui étoit un 
des hommes du monde qui avoit le moins de 
fecret , (défaut qui eft allez rare aux gens 
qui font accoutumez aux grandes affaires ,) 
me dilbit tous les jours que M. le Prince fé- 
choit d’ennui , Sc qu’il étoit li las d’entendre 
parler de Parlement , de Cour des Aydes, de 
Chambres aflemblées , Sc d’Hôtel de Ville , 
qu'il dilbit louvent que M.fon Grand-Pére n’a- 
voit jamais été plus fatigué des Miniftres de le 
Rochelle. 

Je ne lailïài pas de connoitre à ce difcours 

de 
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de Monfieur , qu’il cherchoit des railons 167». 

{ jour ïe fatis faire lui-même à l’égard de Mr. 
e Prince. J’affe&ai , pour me fatisfaire moi- 
même , de ne lui en fournir , ni de lui en 
iuggérer aucune. Je demeurai dans la régie 
des monofillabes fur ce fait particulier , fur 
lequel il ne tint pas toutefois à Monfieur de 
me faire parler , non plus que fur les diffé- 
rentes 'négociations dont les bruits cou- 
roient toujours faux ;ou vrais. Je me con- 
tentai de prendre , ou plutôt de former ma 
million. En voici la fubftancc. Monfieur me 
commanda de faire une aflèmblée générale 
des Communautés eccléfiaftiqucs , de faire 
députer à la Cour de toutes ces Communau- 
tés , d’y mener , 8c d’y préfenter moi-même 
la députation qui fèroit à l’effet de fupplier 
le Roi de donner la paix à lès Peuples , 8c 
de revenir dans là bonne Ville de Paris : de 
travailler par le moven de mes amis dans les 
autres Corps de Ville , pour le même effet ‘ 
de faire favoir à la Cour par Madame la Pa- 
latine, fans aucune lettre toutefois , au moins 
que l’on pût montrer , que S. A. R. donnoit 
le premier branle à ce mouvement : de ne rien 
négocier pourtant en détail , que lorfque je 
fèrois moi-même à Compiégne , où je dirois 
à la Reine qu’elle voyoit bien que Monfieur 
ne feroit , ni même ne fbufïriroit les démar- 
ches de tous les Corps , s’il n’avoit de très 
bonnes 8c de très fincéres intentions : qu’il 
vouloit la paix , & qu’il la vouloit de bonne 
foi : que les engagemens publics qu’il avoit 
pris contre M, le Cardinal Masarin , ne lui 
avoient pas permis de la conclure , ni mê- 
me de l'avancer , tant qu’il avoit été à la 
Cour j que prefèntement qu’il étoit dehors , 
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l 5 j 2 .il fouhaitoit avec paffion de faire connoitre 
à Sa Majcfté qu’il n’y avoit eu que cet obf- 
tacle qui l’eût empêché d’y travailler avec 
fuccès : qu’il lui déclarait par moi qu'il re- 
nonçoit à tous les intérêts particuliers j qu’il 
n’en prétendoit , ni pour lui , ni pour au- 
cuns de ion parti ; qu’il ne demandoit que 
la fureté publique , pour laquelle il n’y avoit 
qu’à expliquer quelques articles de l’amnil- 
tie , 8c qu’à la revêtir de quelques formes 
qui le trouvoient être autant , par l’événe- 
ment, du fervice de Roi , que dè la iàtisfac- 
tion des particuliers : qu’après qu’il aurait eu 

celle de voir le Roi dans le Louvre , il iè 
retirerait avec autant de joye que de prom- 
titude à Blois , en réiolution de n’y penfer 
qu'a fbn repos 8c qu’à fon fàlut j & que 
tout ce qui le feroit après cela à la Cour ne 
fcroit plus fur fon compte , pourvu qu’on 
voulût bien ne l’y pas mettre , 8c le laiilèr 
dans fa folitude où il promettoit de demeu- 
rer de bonne foi. Cette dernière période 
étoit , comme vous voyez , fubftancielle. 
Monfieur ajouta à cette inftruûion un ordre 
précis 8c particulier d’alfurer la Reine que , 
li M. le Prince ne fe vouloit pas contenter 
de pouvoir demeurer en repos dans fon Gou- 
vernement, avec la pleine jouifTance de tou- 
tes (es penfions 8c de toutes fes Charges , il 
l’abandonnerait. Comme je lui reprelèntai 
qu’il me paroilfoit qu’il pouvoit 8c qu'il 
devoit même adoucir cette exprelîion ; point 
de faujfe générofité , reprit-il en colère , je fuis 
ce nue je dts , & je /aurai bien le foutemr & le 
jtijtifier. 

Voilà précifément comme je fortis de chez 
Monlïcur j j’exécutai fes ordres à la lettre , 
v SC 
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8c je ne rencontrai dans leur exécütion aucu- 
nes diîficultez , que du côté duquel je n’en 
devois point attendre. Ce que je vais vous 
raconter eft incroyable. Après que j’eus 
ménagé tous les préalables que je crus neccf- 
iàires aux points de cette nature , j’envoyai 
Arg.-nteuil, ou Joly, à Madame la Palatine, 
(je ne me reffouviens pas précifém.nt le- 
quel ce fut ) pour en conférer avec elle. 
Elle l’aprouva au dernier point j mais elle 
m’écrivit que , fi je delirois effectivement 
qu’elle réuisît , c’eff à dire qu’elle obligeât le 
Roi de revenir à Paris , il étoit néceilàire que 
je furpriflè la Cour : pareeque ii je lui don- 
nois le loilir de confultcr l’oracle , il ne lui 
répondroit que félon ce qui auroit été inipi- 
ré 8c fouffle par les Prêtres des Idoles ; les- 
quels ( me mandoit elle par un chiffre que 
j’avois avec elle , 8c que nous avions tou- 
jours cru indéchiffrable ) aiment mieux que 
tout le Temple périffè , que de vous iaiflèr 
mettre feulement une pierre pour le réparer. 
Elle me demanda feulement cinq jours de 
délai pour avoir le tems d'en donner elle- 
même avis au Cardinal. Elle le tourna d’u- 
ne manière qui le força , pour ainli dire, à y 
donner les mains, 8c à écrire à la Reine qu’el- 
le devoit au moins recevoir agréablement ma 
députation. 

Dès que les Telliers , les Serviens , les 
Ondedey , 8c les Fouquets en eurent le vent, 
ils s’y oppoférent de toutes leurs forces , di- 
fànt que ce ne pouvoit être qu’un piéga 
dans lequel je voulois faire tomber la Cour* 
que ii mon intention avoit été droite 8c fin- 
cére , j’aurois commencé par une négocia- 
tion , 8c non pas [ar une propofition qui 

Tem. IU. O for- 
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i6$i' forçoit le Roi de revenir à Paris, fons avoir 
pris fes furetez préalables, ou de s’attirer les 
plaintes de toute la Ville en n’y revenant 
pas. Madame la Palatine qui avoit l’ordre du 
Cardinal en main , le lèntoit bien forte, 8c 
leur répondoit que, quand j’aurois la meil- 
leure volonté du monde , je ne pouvois pas 
me conduire autrement que je me condui- 
lois : parcequ’il étoit beaucoup moins lûr 
pour moi de me commettre à une négocia- 
tion , dans laquelle on me pouvoit tendre à 
moi-même mille 8c mille pièges , qu’à une 
députation , fur laquelle enfin le pis du pis 
étoit de foire connoitre une bonne intention 
fans effet. Ondedey loutenoit que l’unique 
fin de ma propofition , étoit de pouvoir aller 
' en fureté pour prendre mon Bonnet. Mada- 
me la Palatine répondit que la réception de 
ce Bonnet , qui n’étoit qu’une pure cérémo- 
nie , m’étoit , comme il étoit vrai , de tou- 
tes les choies du monde la plus indifférente. 
L’Abbé Fouquet revenoit à la charge , 8c 
foutenoit que les intelligences qu’il avoit 
dans Paris , y rétabliroient le Roi au premier 
jour , fons qu’il en eût obligation à des gens 
qui ne propofoient de l’y mettre, que pour 
être plus en état de s’y maintenir eux-mê- 
mes contre lui. Mrs. le Teilier 8c Servien, 
qui avoient été au commencement de leur 
avis , le rendirent lùr la fin , 8c à l’ordre du 
Cardinal, 8c aux fortes 8c folides raifons de 
la Palatine ; 8c la Reine , qui avoit tenu 
l’Abbé Charrier, que j’avois envoyé pour ob- 
tenir les pafîèports , trois jours entiers à 
Compiégne , même depuis la parole qu’elle 
avoit donnée de les accorder , les fit expé- 
dier, 8c elle y ajouta même beaucoup d’hon- 
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nêtetez. Je partis aufiitot avec les députez de 16 fi* 
tout les Corps cccléfiafliques de Paris , 8c près 
de deux cens Gentilshommes qui m’accompa- 
gnoient, entre lefquels j’ayois ayec moi f o. 
Gardes de Monfieur. J'eus avis à Senlis qu’on 
avoit réfolu à la Cour de n’y pas loger mon 
cortège} 8c Beautru même, qui s’étoit mis de 
mon cortège pour pouvoir iortir de Paris, 
dont les portes étoient gardées, me dit qu’il 
me confeilloit de n’y pas entrer avec tant 
de gens. Je lui répondis que je ne croyois 
pas aufli qu’il me confeiüat .d’y aller feul a- 
vec des Curez , des Chanoines 8c des Reli- 
gieux, dans un tems où il y avoit à la campa- 
gne ûne infinité de coureurs de tous les Par- 
tis. Il en convint, 8c il p'rit les devans pour 
expliquer à la Reine 8c cette efeorte 8c ce 
cortège, que l’on lui avoit très ridiculement 
groffi. Tout ce qu’il put obtenir , fut que 
l’on me donneroit logement pour 80. Che- 
vaux. Vous remarquerez , s’il vous plaît, 
que j’en avois 112. feulement pour les ca- 
roflès. Cette foiblefTè ne me fit que pitié; 
ce qui me donna de l’ombrage fut , que je 
ne troflvai point fur mon chemin l’efeouade 
des Gardes du Corps , qui avoient accou- 
tumé en ce tems- là d’aller au devant des 
Cardinaux , la première fois qu’ils paroif- 
foient à la Cour. Ma défiance le fût chan- 
gée en apréhenfion , fi i’eufle fu ce que je 
n’apris qu’à mon retour a Paris , que la cau- 
fè pour laquelle l’on ne m’avoit pas fait cet 
honneur , étoit que l’on n’avoit pas encore 
bien réfblu de ce que l’on feroit de ma per- 
fionne} les uns foutenant qu’il me falloit ar- 
rêter, les autres qu’il étoit nécellàire de me 
tuer ; 8c quelques uns difant qu’il y avoit 
O i trop 
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trop d’inconvéniens à violer en cette occa- 
. fïon la foi publique. Mr. le Prince * Tho- 
mas fit dire à mon Père par le P. Senaut de 
l’Oratoire , le propre jour que je retournai 
à Paris , qu’il avoit été de ce dernier avisj 
qu’il ne nommoit perfonne j mais qu’il y a- 
voit au monde des gens bien fcélérats. Ma- 
dame la Palatine ne me témoigna pas que 
l’on eût été jufques-là ; mais elle me dit dès 
le lendemain que je fiis arrivé , qu’elle m’ai- 
moit mieux à Paris qu’à Compiégne. La 
Reine me reçut pourtant fort bien ; elle le 
fâcha devant moi contre l’Exempt des Gar- 
des qui ne m’avoit pas rencontré, & qui s’é- 
toit égaré difoit elle, dans la forêt. Le Roi 
me donna le Bonnet le matin du lendemain > 
6c audiancc l’après-dinée. Je lui fis la haran- 
gue qui efl: imprimée. 

La t réponfe du Roi fut honnête , mais gé- 
nérale i & j’eus même beaucoup de peine a la 
tirer par écrit. + 

Voilà ce qui parut à tout le monde de mon 
, voyage de Compiégne : voici ce qui s’y paflk 
dans le lècret. 

Je dis à la Reine dans mon audiaftce par- 
ticulière , qu’elle me donna dans un petit ca- 
binet, que je ne vcnois pas feulement à 
Compiégne en qualité de député de l’Eglilè 
de Paris , mais que j’en avois encore une 
autre que j’eftimois beaucoup davantage , 
parceque je la croyois beaucoup moins inu- 
tile 

* Thomas-François de Savoye , Prince de Cari- 
gnan, &c. mort en 1 6 y 6 . 11 etoit fils de Charlcs-E- 
manucl. Voyez le portrait qu’on en fait dans les 
Mémoires de Madame de Nemours. 

f II y a quelques lignes eftàcécs dans cet endrçit 
du Manukrit. 
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tile à Ton fer vice que l'autre : que c’étoit 1652^ 
celle d’ Envoyé de Moniteur , qui m’avoit 
commandé d’afiurer Sa Majefté qu’il étoit 
dans la réfolution de la fervir réellement , ef- 
fectivement , promtement , 8c fans au- 
cun délai j 8c en proférant ce dernier mot 
je tirai de ma poche un petit billet , ligné 
Gaston, qui contenoit ces mêmes paroles. 

Le premier mouvement de la Reine fut 
d’unè joye extraordinaire, 8c cette joye , à 
mon opinion , tira d’elle plus que l’art , 

( quoi que l’on ait voulu dire depuis) ces 
propres paroles : Je fiavois bien , M. le Car du» 
nal , que vous me donneriez, d la fin des mar- 
ques de l'ajfeftion que vous avez, pour moi. 
Comme je commençois d’entrer en matière, 

* Ondedey grata à la porte; 8c comme je 
voulus me lever de mon liège pour aller l’ou- 
vrir, la Reine me prit par le bras, 8c me dit; 
demeurez, là , attendez, moi. Elle fortit , elle 
entretint Ondedey près d’un quart d’heure » 
elle revint , 8c me dit qu’Ondcdey lui vc- 
noit de donner un paquet d’Efpagne. Elle 
me parut embarraflee 8c changée dans là 
manière de me parler , au delà de tout ce 
que je vous puis dire. Bluet, dont je vous ai 
parlé dans le fécond volume de cette- his- 
toire, m’a dit qu’Ondcdey , qui avoit lu que 
j’avois demandé à la Reine une audiancc 
particulière , l’étoit venu interrompre en lui 
dii'ant qu’il avoit reçu ordre de M. le Cardinal 
O 3 Ma- 

* Zongo Ondedey. Lorsqu’il fut devenu Evê- 
que , M. Gaumin Doyen des Maitres des Requêtes 
fit ces deux vers contre lui : 

N»nc eommijja lupo pafltris avili m ce r nii , 

Dtdtcns nuit hamînum , dedecus nnde Dci. 
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i6fz. Mazarin de la conjurer de ne m’en donner 
aucune de cette nature , qui ne ferviroit qu’à 
donner de l’ombrage à fes fidèles Serviteurs. 
Ce Bluct m’a juré plus d’une fois qu’il avoit 
vu cette lettre en original entre les mains 
d’Ondedey , qui ne la reçut que juftement 
dans le tems où j’étois enfermé avec la 
Reine dans le petit cabinet. Il eft vrai au fl} 
que j'obfervai que , quand elle y rentra , elle 
ië mit auprès d’une fenêtre , dont les vitres 
defcendent jufqu’au plancher , & qu’elle me 
fit mettre en lieu ou tout ce qui etoit dans 
la cour la pou voit voir 8c moi aufïi. Ce que 
je vous raconte eft allez bicarré -, 8c j’au- 
rois encore de la peine à le- croire , fi tout 
ce que j'obfervai dans la fuite nem’avoit fait 
connoitre que la défiance étoit li générale- 
ment répandue à Compiégne 8c en tous les 
particuliers , 8c fur tous les particuliers, que. 
qui ne l'a pas vu ne le peut concevoir. Mrs, 
Servien 8c le Tellier fe haïffoicnt cordiale- 
ment. Ondedcy étoit leur efpion , comme 
il l’étoit de tout le monde ; l’Abbé Fouquet 
afpiroit à la fécondé place dans l’efpionage ; 
Bertct , Brachet , Ciron 8c le Maréchal du 
Pledis y étoient pour leur Vade. Madame la 
Faatine m’avoit informé de la carte du Pays, 
mais je vous confeflè que je ne me l’étois 
pu figurer au point que je la trouvai. La 
Reine toutefois ne put s’empêcher , nonob- 
ftant l’avis d’Ondedey , de me témoigner 8ç 
joye 8c reconnoiffance. „ Mais comme , ajou- 
' » ta-t-elle , les converfations particulières fe- 

», roient parler le monde , plus qu’il ne con- 
» vient à Monlieur, 8tàvous-même , àcaufe 
»* des égards qu’il faut garder vers le Peuple ; 

»> voyeç 
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voyez la Palatine, 8 c convenez avec elle de 
„ quelques heures fecrettes, où vous puiffiez * ! 
„ voir M. Servien”. Bluet me dit depuis que 
c’étoir celui qu’Ondedey lui avoit fuggeré 
pour parler d’affaires avec moi : parce^ue 
c’étoit celui qui avoit paru le plus mal inten- 
tionné pour moi ; St que Servicn, qui crai- 
gnoit les mauvais offices des fubalterncs , a- 
voit refufé d’entrer en aucunes négociations 
particulières avec moi , à moins qu’il n’eût 
pour collègue, ou plutôt pour témoin, M. le 
Tellier, „ qui ne manquera pas , dit-il à la 
,, Reine , de faire fuggérer à M. le Cardinal 
„ que je prens des mefures avec le Cardinal 
„ de Retz, 8 c c’eft pour cela, Madame, que je 
„ fuplie très humblement Votre Majefté qu’il 
„ en foit de part”. Je ne fai ce que je vous 
dis de cela que par Bluet, qui étoit à la vé- 
rité un allez bon auteur pour ce petit détail; 
car il étoit intime d'Ondedey. Ce qui me 
fait croire qu’il ne l’avoit pas inventé , c’cfl 
que je trouvai effcâivcment chez Madame 
la Palatine , où j’allai entre onze hcures* 8 c 
minuit , M. le Tellier avec M. Servien, dont 
je fus afîèz furpris : parceque je n’avois pas 
lieu de croire qu’il eût de fort bonnes difpo- 
fitionspour moi. Je vous rendrai compte dans la 
fuite des raifons que j’avois de le fbupçonner. 

11 me parut que ces Mrs. avoient déjà été 
informez par la Reine de ce que j’^vois à 
leur propofèr. En voici la fublhnce : que 
Moniteur étoit réfolu de conclure la paix 
de bonne foi, 8 c que pour faire connoitre à 
la Reine la fincérité de fes intentions , il a- 
voit voulu, contre toutes les régies 8 c tous 
les ufages de la politique ordinaire , com- 
mencer par les effets : qu’il eût été difficile 

O 4 . d’en 
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jtfpi.d’en donner un plus efficace 8c plus efièntid 

S u’une députation auffi lolemnelle que celle • 
e l’Eglife de Paris , réfolue 8t executée à 
la face de M. le Prince 8c des troupes d’ Es- 
pagne, logées dans les fauxbourgs, 8c qu’il 
oftroit, ians balancer , fans négocier, fans de- 
mander ni direéfement ni indii e£ement au- 
cun avantage particulier, de Ce déclarer con- 
tre tous ceux qui s’opoleroient 8c à la 
paix 8c au retour du Roi à Paris , pourvu 
qu'on lui donnât pouvoir de promettre à M. 
le Prince qu’on le laifièroit en paix dans lès 
Gouvernemens , en renonçant de fa part à 
toutes afiociations avec les Etrangers , 8c 
que l'on envoyât une amnillie pleine, entière 
& non captieufc , pour être vérifiée par le 
Parlement de Paris. 

Il eût été difficile de s’imaginer qu’une 
propofition de cette nature n’eût pas été , 
je ne dis pas reçue , mais applaudie : parcc- 
que, fuppolé même qu’elle n’eût pas été iin- 
cére , ce qu’ils pouvoient foupçonner , au 
m«ins lelon leurs maximes corrompues , ils 
en euffent pu toutefois tirer leurs avantages 
en plus d’une manière. Ce qui me fit juger 
que ce ne fut pas la défiance qu’ils eurent de 
moi , qui les empêcha d’en profiter , mais 
celle qu’ils avoient l’un de l’autre , fut , qu’ils 
Ce ' regardèrent , 8c qu'ils attendirent même 
aflèz. longtems qui s’expliqueroit le pre- 
mier. La fuite , 8c encore davantage l’air 
de la converfation qui ne Ce peut exprimer, 
me marquèrent plus que fuffiiàmment que je 
ne me trompois pas dans ma conjeéture. Je 
n’en tirai que des galimatias} 8c Madame la 
Palatine , qui , quoique très connoiffiinte 
de cette Cour , en rut furprife au dernier 

point. 
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point , m’avoua le lendemain au matin qu’il 1 
y avoit beaucoup de ce que j’avois foupçon- 
né; ” quoiqu’à tout hazard, ajouta-t-elle, je 
„ fuis relolue, fi vous y conlentez, de leur 
„ parler comme fi j’étois perfuadée que ce 
„ ne loit que la défiance qu’ils ont de vous , 
„ qui les empêche d’agir comme des hommes: 
,, car il eft vrai, c ont imiz-t- elle, que ce que 
„ j’en ai vu cette nuit n’efi: pas humain”. J’y 
donnai les mains , pourvu qu’elle ne parlât 
que comme d’elle - même : car il efi: vrai 
qu’après ce qui m’avoit paru de leurs maniè- 
res d’agir , je ne pouvois pas me réfoudre à 
aller aulîi loin que je l’avois réfolu , & que 
j’en avois le pouvoir. Elle y fupplés. El- 
le ne dit pas feulement à la Reine ce qui 
s’étoit paile la nuit chez- elle , mais elle y 
ajouta ce qu’il n’avoit tenu*qu’à ces Mrs. qui 
s'y fût pall'e. Enfin elle l’afliira que , mo* 
yennant ce que je vous ai marqué ci-deflus, 
Monfieur abandonneroit M. le Prince , & le 
retireroit à Blois ; après quoi il ne le mêle-’ 
roit plus de ce qui pourroir arriver. C’étoit- 
là le grand mot , Sc qui devoit décider. La 
Reine l’entendit, & même le fentit. Tous 
les fubalternes entreprirent de le lui vouloir 
faire palier pour un piège , en lui difant que 
Monfieur ne donnoit cette lueur, que pour 
attirer 8c tenir le Roi dans Paris , au mo- 
ment même que lui Monfieur s’y donnoit 
une nouvelle autorité , par l’honneur qu’il 
s’y donnoit du retour du Roi, très agréable 
au Public , 8c par la porte que l’on voyoit 
qu’il affeétoic de fe réferver en ne s’expli- 
quant point fur celui de M. le Cardinal Ma- 
zarin. j’ai déjà remarqué que je connus clai- 
rcmeat que ce raifannement étoit moin# 

O y l’ef- 
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1652, l’effet d’aucune défiance qu’ils euflent en 
effet fur une matière qui commençoit à être 
éclaircie par l’état des chofes , que de la 
crainte que chacun d’eux avoit en lbn parti- 
culier de faire quelques pas vers moi, que 
fou compagnon pût interpréter auprès du 
Cardinal ; 8c il çft aifé de juger que , fi la 
conduite qu’ils tinrent en cette occafion leur 
eût été infpirée par la défiance qu’eux-mê- 
mes infpirérent dans l’efprit de la Reine, ils 
euflent cherché des tempéramens qui au- 
raient pu empêcher de tomber dans le piège 
qu’ils euflent apréhendé, & qui d’autre part 
auraient contribué à ne pas aigrir & les cfprits 
8t les affaires, dans ces momens où il étoit fi 
péceflàire de les radoucir. L’événement, qui 
fut favorable à la Cour, a juftifié cette con- 
duite j 8c je fais <fie les Miniftres ont dit de- 
puis qu’ils étoient fi affurez des difpolïtions 
de Paris, qu’ils n’avoient pas befoin de ces 
ménagemens. Jugez en , je vous fupplie , 
par ce que vous allez voir , après que je 
vous aurai encore fuppliée d’obferver une ou 
deux circonftances , qui, quoique très légè- 
res, vous marqueront l’état, où tous ces es- 
pions de profeflïon , dont je vous ai parlé 
tantôt , mettoient la Cour. 

La Reine leur étoit fi foumife , 6c elle 
craignoit leur raport à un tel point , qu’elle 
conjura la Palatine de dire à Ondedey, fans 
affe état ion , qu’elle lui avoit fait de grandes 
Tailleries de moi; 5 c elle lui dit à lui- même 
que je l’avois afliirée que M. le Cardinal é- 
toic un honnête homme, 8c que je ne pré- 
tendois pas à la place. Je vous puis aflurer à 
mon tour que je ne lui avois dit ni l’une 
pi l’autre de çes fottifes. Elle n’oublia pas 

non 
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non plus de faire fa. cour à l’Abbé Fouquet , 
en fe moquant avec lui de la depenle que 
j’avois faite en ce voyage. Il eft vrai qu’elle 
fut immenfe pour, le peu de tems qu’elle 
dura. Je tenois fept tables fervies en même 
tems , 6c j’y dépenfois huit cens écus par 
jour. Ce qui eft néceflfaire n’eft jamais ridi- 
cule. La Reine me dit, lorsque je reçus fe* 
commandemens , qu’elle rcraercioit Mon- 
iteur; qu’elle fe lèntoit très obligée; qu’elle 
efpéroit qu’il contribueroit à mettre les difpo- 
lïtions neceflàires au retour du Roi ; qu’elle 
l’en prioit , 8c qu’elle ne feroit pas un pas 
fans concerter avec lui. Sur quoi je lui ré- 
pondis , je crois , Madame, qu'il auroit été * 
propos de commencer dès aujourd'hui. Elle 
rompit le difcoufs. 

, J’eus fujet de me confoler des railleries do 
M. l’Abbé Fouquet, par la manière dont je 
fus reçu à Paris. J’y entrai avec un aplau- 
diflèment incroyable , 8c j’allai defccndrc au 
Luxembourg, où je rendis compte à Mon- 
fieur de ma négociation. Il faillit à tomber 
de fonhaut, il s’emporta, il pefta contre la 
Cour ; il entra vingt fois chez Madame 8c il 
pn fortit autant de fois; 8c puis il me dit tout 
d’un coup: M. le Prince s’en veut aller, 

» M. le Comte de Fuenfaldagne lui mande 
„ qu’il a ordre de lui remettre entre les 
„ mains toutes les forces d’Efpagne; mais il 
,, ne le faut pas lai (1er partir. Ces Gens-là 
t , nous viendront étrangler dans Paris. II 
,, faut que la Cour y ait des intelligences 
„ que nous ne connoilTons pas. Pourroit el- 
„ le agir comme elle fait , (I elle ne fentoit les 
?l forces”? 

VpiJà i’unç des moindres périodes d’un 

dif- 
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itffa.difcours de Monfieur, qui dura plus d’une 
grande heure. Je ne l’interrompis pas , 8c 
même quand il m’intcrrogcoit je ne répon- 
dois que par monolillabqs. Il s’impatienta à 
la fin , 8c me commanda de lui dire mon 
lèntimcnt, en ajoutant: „ je vous pardonne 
» vos monoiillabes , quand je fais ce qu’il 
„ plait à M. le Prince contre vos fentimens; 
i, mais quand je fuis votre fentiment, com- 
,i me je l’ai fait en cette occaiion , je veux 
„ que vous me parliez à fond Il efi jujle , 
Monfieur , lui répondis-je , que je parle tou- 
jours ainfi kV.A. R., quelque Jentiment qu’il lui 
plaife de prendre. Je ne defavoue pas les miens 
en ce rencontre. Je fais plus j car je ne m’en re- 
fens pas , je ne confidére point les événement , l* 
fortune en décide ; mais elle n’a aucun pouvoir 
fur le bon fens. Le mien ejl moins infaillible que 
celui des autres , parceqtte je ne fuis pas fi ha- 
bile ; mais pour cette fois je le tiens aujfi droit , 
que s’il avait bien réujji , & il ne me fera pas 
difficile de le jufiifier k V. A. R. Monfieur 
m’arrêta à cet endroit , même avec précipi- 
tation ; 8c il me dit: „ ce n’eft pas ce que 
»> j’ai voulu dire, je fais bien que nous a- 
*, vons eu raifon ; mais enfin ce n’eft pas 
„ aflèz d’avoir raifon en ce monde; 8c c’eft 
,, encore moins de l’avoir eu. Qu’eft-il be- 
„ foin de faire ? Nous allons être pris à la 
„ gorge j vous voyez comme moi que la 
,, Cour ne peut pas être aveuglée au point 
„ d’agir comme elle fait , 8c qu’il faut , 
' „ ou qu’elle foit accommodée avec M. le 

„ Prince , ou qu’elle foit maitrellè de Paris 
„ fans moi Madame, qui avoit impatience 
de favoir à quoi fe termineroit cette fcéne, 
entra à ce mot dans le cabinet des livres ; 
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. 8c pour vous dire le vrai, j’en eus une gran- 1 6 $%', 
de joye , parcequ’en tout où elle n’étoit 
pas prévenue, elle avoit le fens droit, quoi- 
que fon efprit fût allez, borné. Monlicur 

. continuant devant elle à me commander de 
lui dire mon fentiment, je le fuppiiai de me 
permettre de le mettre par écrit} ce qui é- 
toit toujours le mieux avec lui , pareeque 
fa vivacité faifoit qu’il interrompoit à tout 
moment le fil de ce qu’on lui diloit. Voi- 
ci ce que j’ai tranferit fur l’original, que je 
retrouvai par un fort grand hazard. 

„ Je crois. que S. A. R. doit fuppo/èr pour 
„ certain que la hauteur de la Cour vient 
„ moins de la connoiffance qu’elle a de fes 
m forces , que de la confulion où l’abfcnce 
,» du Cardinal, 8c la multitude de fès Agcns 
„ la met deux ou trois fois le jour. Mais 
„ comme une partie de la difeuifion, dont il 
„ s’agit préfentement, doit être fondée fur 
„ ce principe , il n’eft: pas jufte que Mon- 
„ lieur m’en croye fur ma parole, qui cn- 
„ fin n’eft fondée elle-même que fur ce 
„ que je crois en avoir vu à Compiégne} 8c 
„ en quoi par conféquent je puis me trom- 
„ per. Je le fupplie par cette raifon de 
,, prendre comme préalable à toutes chofes, 
m a réfolution de s’éclaircir fur ce point, 8c 
„ de pénétrer fi ce que je crois avoir vu à 
„ Compiégne eft: fondé} c’eft-à-dire, pour 
„ me mieux expliquer, s’il eft vrai que la 
„ Cour ait véritablement la hauteur qui 
„ m’y a paru, 8c fi cette hauteur eft l’effet, 

,, ou de la confufion que je viens de 
,, marquer, ou de la défiance 8c de l’aver- 
„ fion qu’elle a pour ma perfonne. S. A. R. 

„ peut voir clair en ce deuil en deux jours, 

» par 
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. „ par le canal de M. Damville , 8c par celui 
„ de ceux de là mailon , qui font plus a- 
„ gréables que moi à la Reine. Si j’ai vu 
,, feux , il ne me paroit rien de nouveau 
,> qui la doive empêcher de poulïèr là poin- 
», te, 8c de travailler à la paix, comme el- 
», le l’avoit réfolu , en fe l'ervant de gens 
,, qui feront écoutez à la Cour plus favora- 
„ blement que moi. Si je ne me fuis pas 
,, trompé dans ma conjedture, il s’agit de 
,, délibérer lï Moniteur doit changer de 
,, penlee, ne plus ‘fonger à s’accommoder# 
», Sc faire la guerre tout de bon, au rifque 
», de tout ce qui en peut arriver, ou le là- 
», crifier lui-même au repos de l’Etat Sc à 
„ la tranquillité publique. Ceux, à qui il 
„ commande de lui dire leurs fentimens fur 
„ cette matière , font fort embarralïèz : par- 
„ ce qu’il n’y a rien moins pour eux que 
„ de palier, ou pour des faéfieux qui veu- 
„ lent éternifer la guerre civile , ou pour 
» » des traitres qui vendent leur Parti , ou 
„ pour des idiots qui traitent dans le ca- 
,, binet les affaires d’Etat , comme ils traite- 
*» teroient en Sorbonne des cas de confcien- 
„ ce. Et le malheur eft que ce ne fera pas 
,, leur bonne ou leur mauvaile conduite , ni 
„ leur bonne ou leur mauvaile intention , 
*, qui leur donneront, ou qui les deffendront 
„ de ces titres. Ce fera la fortune, ou même 
„ la propre conduite de leurs ennemis. Cet- 
», te obfervation ne m’empêchera pas de 
„ parler à S. A. R. en cette occalion, avec 
• „ la liberté que je me fentirois fi je n’y 
„ mettois rien du mien, dans une conjonc- 
„ ture, où je fuis alluré que l’on ne peut 
„ rien dire qui ne foit mal » par la même 

»> rai- 
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„ raifon qui fait que l’on n’y peut rien faire 
„ qui foit bien. Monfieur n’a, ce me fem- 
„ ble, que deux partis à prendre , comme 
je viens de dire, fuppofé que la Cour foit 
„ dans la difpofition où je la crois ; qui 
„ font, ou de plier à tout ce qu’elle vou- 
„ dra , 8c de confentir qu’elle te rétabliflè 
„ dans Paris par elle- même, làns lui en a- 
„ voir aucune obligation , 8c fans en avoir 
„ donné aucune fureté au Public} ou de s’y 
,, oppofer avec vigueur 8c avec fermeté, 8c 
„ de l’obliger par une grande 8c forte réfiis- 
„ tance à entrer en traité 8c à pacifier l’E- 
„ tat par les mêmes moyens que l’on a tou- 
,, jours cherchez à la fin des guerres civiles, 
,, Si le refpeét que je dois à S. A. R. me 
„ permettoit de me compter feulement pour 
,, un zéro dans une auffi grande affaire que 
,, celle-ci, je prendrois la liberté de lui di- 
*, re que le premier parti me ferait bon* 
„ pareequ’il me conduiroit, (au travers , à 
„ la vérité , de quelques murmures qu’il élé- 
,, veroit contre moi dans les commence- 
„ mens ) au pofte que je luis perfuadé ne 
,, m’être pas mauvais. Les Frondeurs di- 
,, ro'ient d’abord que mes confeils auroient 
„ été foibles. Les Pacifiques , dont le nom- 
„ bre eft toujours le plus grand dans la fin 
„ des guerres civiles , diroient qu’ils lônt 
„ làges 8c d’un homme de bien. Je lèrois 
„ fur le tout Cardinal 8c Archevêque de Pa- 
„ ris , relégué fi vous voulez à Rome , mais 
,, relégué pour un tems, 8c pour ce tems- 
„ là même dans les plus grands emplois. Les 
. „ Politiques le joindraient par l’événement 
. r „ aux Pacifiques. Le feu contre le Mazarin 
„ ferait , ou éteint , ou alîoupi par fon ré- 

„ ta- 
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i6fi.„ tabliflèment. Les murmures qui Te fe- 
„ roient élevez, contre moi » feroienc ou- 
„ bliez , 6c l'on ne s’en reflouviendroit que 
„ pour faire due encore davantage que je 
„ luis un habile 6c un galant homme, qui me 
„ ferois tiré fort adroitement d’un mauvais 
„ pas. Voila comment fe traite , dans les 
„ efprits des hommes, la réputation des par- 
„ ticuliers. Il n’en va pas ainli de celle des 
„ grands Princes : parceque leur nailîânce 

„ 6c leur élévation étant toujours plus que 
„ fuffifântc pour tirer leur perfbnne 8c leur 
fortune du naufrage , ils n’en peuvent ja- 
„ mais fauver leur réputation par les mêmes 
„ extafes qui en préfervent les fubalterncs. 
,, Quand Monfieur aura lai fie transférer le 
„ Parlement, interdire l’Hôtel de Ville, enle- 
„ ver les Chanoines de Paris, exiler la moi- 
„ tié des Compagnies Souveraines, l’on ne 
,, dira pas, qu’eût il pu faire pour l’empê- 
„ cher? Il ie fût peut-être perdu lui-même. 
„ On dira , il ne tenoit qu’à lui de l’empê- 
„ cher } ce n’étoit pas une affaire» il n’a- 
„ voit qu’à le vouloir. L’on m’obje&era par 
„ la même raifon que quand il aura fait la 
„ paix, quand il fera retiré à Blois, quand 
„ le Cardinal Mazarin fera rétabli } l’on 
„ m’objedfera, dis- je, que l’on me fera les 
„ mêmes difcoursj mais je foutiens que la 
„ différence y fera très grande 8c toute en- 
„ tiére, en ce que Monlieur peut ne pas 
„ prévoir, au moins à l’égard des Peuples, 
„ ce rétabliffement du Mazarin, 8c ne peut 
„ pas ne point voir, comme préfènte dès à 
,, cette heure, cette punition de Paris, qui, 
„ s’il ne s’y oppofe , arrivera peut-être de- 
„ main, j ’apréhende pour le gros de l’Etat 

,, le 
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„ lcjétabliffement de M. le Cardinal Maza-, i6ft, 
,, rin. 11 ne me. feroit pas de peine , au 
,, moins , pour le préfènt , pour Paris. Ce 
„ n’eft ni fon humeur ni fon intérêt de lç 
„ châtier j 8c s’il étoit à ia Cour à l’heure 
„ qu’il eft, je craindrois moins pour la Ville 
,, que je ne crains. Ce qui me fait trem- 
„ blcr pour elle , c’eft l’aigreur naturelle de 
„ la Reine , la violence de Servien , la du- 
„ reté du Tellier , . l’emportement de l’Ab- 
„ bé Fouquet > la folie d’Ondedey. Tout 
,, ce que ces gens-là concilieront dans les 
„ premiers mouvemens d’une réduétion , tout 
ce qu’ils exécuteront fera fur le compte 
„ de Monfieur , 8c de Monfieur qui fera en- 
,, core dans Paris » ou à la porte de Paris, i 
„ au lieu que tout ce qui arriveroit ,. après 
n qu’il auroit fait un traité raifonnable ,• 8ç 
f , qu’il auroit pris toutes les furetez conve- 
„ nablés à une affaire de cette nature , de 
„ concert même avec le Parlement 8c avec 
„ les. autres Corps de la Ville, 8c après qu’en* 

,, fuite il fe feroit retiré à Blois } au lieu, 
dis-je , que tout ce qui arriveroit après 
„ cela , je dis tout , laps excepter .même le 
,, retour , du Cardinal , feroit purement fur lç 
„ compte de ; la Qour * à la déchargé 8c à 
„ l’honneur même de Moniteur. Voila me* 

„ penfées touchait* le premier parti.. Voici 
„ mes réflexions fur. le fécond , qui eft celui 
„ de continuer ,/* ou plutôt de renouveller la 
„ guerre. ■> , : . yi 

„ Monfieur ne le peut plus faire à mon 
„ fens , qu’en retenant M. le Prince auprès 
,, de lui. La Cour a gagné beaucoup de ter- 
,, rain dans les Provinces , particuliérement 
„ où l’ardeur des Parlcmens eft beaucoup 
Tom. III. P „ at- 
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„ attiédie. Paris même^i’eft pas à beaucoup 
' * près comme il étoit } 8c , quoiqu’il s en 
„ taille beaucoup qu’il ne foit auto comme 
,, on le veut periuader à la Cour , il eft 
„ confiant qu’il eft néceflaire de le foutenir , 

„ & que les momens même commencent a 
i, y devenir précieux, La perfonne de M. ks 
„ Prince n’y eft pas aimée j là valeur , là 
„ naiflànce , Tes troupes y font toujours 
d’un très grand poids ; - enfin je fuis per-» 

„ fuadé que fi Monlieuf prend le fécond par- 
„ t i , le premier pas qu’il doit faire , eft 
, de s’aflurer de M. fon Coufin. Le fécond, 
„ à mon avis , eft de s’expliquer publique- 
„ ment fans délai , 8c dans le Parlement, 8c 
„ dans l’Hôtel de Ville i -de fes intentions 8c 
des raifons qu’il a de les avoir } d’y faire 
„ mention des avances qu’il a faites par moi 
à la Cour , 8c du deffein forme qu elle a 
” do rentrer dans Paris , fans donner aucu- 
’ nés furetez , ni aux Compagnies Souve- 
’ raines, ni à la Ville} de la rélolution. que 
■ lui Monfieur a prife de s’y oppofer de toute 
fa force , 8c de traiter comme ennemi* 
” tous ceux qui dire&ement ou indireâe? 
” ment auront le moindre commerce avec 
” e n e . Le troifiéme pas , à mon opinion, 
” eft d’exécuter avec vigueur ces déclara- 
” tions , 8c de faire la guerre , comme fi 
p on ne devoit jamais penfer à faire la 
** paix. Le pouvoir que S. A. R. a dans le 
" peuple me fait croire , même fans en dou- 
*’ ter, que tout ce que je viens de propofer 
! eft poifible ; mais j’ajoute qu’il ne le fera 
„ plus dès qu’elle n’y employera pas toute 
fon autorité : parceque les démarchés con- 
;; traircs qu’elle a lafifc faire vers la Cour , 
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i, ont rendu plus difficiles celles qui lui font i6fti 
„ préfentement néceiïâires. C’eft à elle à con- 
», iidérer ce qu’elle peut attendre de Mr. 

,, le Prince , ce qu’elle en doit craindre , 

», juiqu’où elle, veut aller avec les Etrangers, 

», où ,elc s’en veut tenir avec le Parlement, 

», ce qu’elle veut réfoudre fur l’Hôtel de Vil- 
„ le ; car , a moins que de fe fixer fur tous 
„ ccs points , d’y prendre des refolutions 
», certaines , de ne s’en départir point , 8c 
„ de fe refoudre à ne plus garder ccs tem~ 

„ péramens qui prétendent Pimpoffible , 8c 
„ prétendent de concilier les contradictions , 

», Monfieur retombera dans tous les incon- 
», véniens où il s’eft vu , 8c qui feront fans 
,, comparaifon plus dangereux que par le 

pafle, en ce que l’état où font les choies 
», fiait qu’ils foront décififs. Il ne m’apartient 
», pas ae décider fur une madère de cette 
», conféquence ; c’eft à Moniteur à fe ré- 
„ foudre. Sol» mihi obfequii glori» relift* 

Voila ce que j’écrivis a la hâte 8c preique 
d’un trait de plume fur la table du cabinet des 
livres du Luxembourg. Monfieur le lut avec 
aplication. Il le porta à Madame; on raifonna 
-fur le fond tout le loir ; l’on ne conclut rien ; 
Monfieur balançant toujours , 8c ne choififlànt 
point. 

- Au. retour de cette conférence , je trouvai 
-M. de Caumartin chez le Préfident de Bel* 
lièvre , qui s’étoit fait porter , à caufe d’une 
fluxion qu’il avoit fur l’œil , dans une mai- 
fon du Fauxbourg St. Michel. Je lui ra por- 
tai le précis du raifonnement que vous venez 
de voir. 11 m’en gronda , en me difant 
ces propres paroles : Je ne f»i * quoi vous 

P a ftn- 
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âpi.penfez ; car 'vous vous expo fez a la haine des 
deux Fartis , en difant trop la vérité de tous 
les deux. Et je lui répondis , „ je fois bien 

„ que je manque à la politique, mais je üàtis- 
„ tais à la morale ; 8c j’eftime plus l’une que 
„ l’autre Le Prélident de Belliévre prit la 
parole 8c dit : „ je ne fuis pas de votre fen- 
,, timent.même l'elon la politique. M. le Car- 
„ dinal joue le droit du jeu en l’état où font 
„ les affaires. Elles iont ii incertaines, 8c par- 

ticuliérement avec Moniteur , qu’un hom- 
„ me fage n’en peut prendre fur loi la déci- 
„ lion 

Moniteur m’envoya quérir deux heures 
apres chez Madame de Pomereux , 8c je trou- 
vai à la porte du Luxembourg un Page , qui 
me dit de fà part de l’aller attendre dans la 
chambre de Madame. Il n’avoit pas voulu 
que je l’allafle interrompre dans le cabinet 
des livres , pareequ’il y étoit enfermé avec 
Goulas , qu’il queftionnoit fur le fujet que 
vous allez voir. Il vint quelque tems après 
chez Madame , 8c me dit d’abord : „ vous 
„ m’avez tantôt dit que le premier pas 
„ qu’il fàlloit que je fille, en cas que je me 
„ réfbluflfe à la continuation de la guerre, fe- 
,, roit de m’affùrcr de M. le Prince , com- 
,, ment diable le puis : je faire î Vous /avez , 
lui répondis-je , que je ne fuis pas avec lui en 
état de répondre fur celai c’ejt à V.A.R. a fa - 
voir ce qu'elle y peut , & ce qu’elle n’y peut 

pas . i, Comment voulez vous que je le fà- 
„ che? reprit-il. Chavigny a un traité prei- 
„ que conclu avec l’Abbé Fouquet. Vous 
,, iou vient-il de l’avis que Madame de Chqi- 
„ fy me donna dernièrement , allez en gts- 

• h né- 


Digitized by Googt 



Cardinal de Retz. Liv. IV. 229 
„ nérai ? J’en viens d’aprendre tout le détail, idjx. 
„ M. le Prince jure qu’il n’eft point de tout 
„ cela , & que Chavigny eft un traitrejmais 
„ qui le fait ” ? * Ce détail eft que Chavigny 
traitoit avec l’Abbé Fouquet , Sc qu’il pro- 
! mettoit à la Cour de faire tous lès efforts pour 
obliger M. le Prince à s’accommoder à des 
conditions raifonnables avec le Cardinal Maza- 
rin. Une lettre de M. l’Abbé Fouquet à M.le 
Tellier qui fut prife par un Parti Allemand, 

& qui fut aportée à Tavannes , juftifioit plei- 
nement M. le Prince de cette négociation > car 
elle portoit en termes formels, qu’en cas que 
M. le Prince ne voulût pas fe mettre à la rai- 
üon , lui M. de Chavigny s’engageoit à la Reine 
à ne rien oublier pour le brouiller avec Mon- 
fieur. 

M. le Prince, qui eut en main l’original de 
cette lettre , s’emporta contre lui au der- 
nier point i il le traita de perfide , en par- 
lant a lui-même. M.de Chavigny , outre de 
ce traitement , fe mit au lit, 8c il n’en rele- 
va pas. M. de Bagnols, qui étoit de fes amis • 

& des miens aufli , me vint prier de l'aller 
voir. Je le trouvai fans connoifiance , 8c je 
rendis a fa famille tout ce que j’aurois fouhaité 
de rendre à fa perfonne. Je me fouviens que 
Mademoifelle du Pleffis-Guenegaut étoit dans 
fa chambre, où il expira deux ou trois jours 
après. 

P j * M. 

* M. de la Rochefoucaut dans fes Mémoires don- 
ne un tour bien différent à cette affaire. A l’e- 

r d de la lettre de l’Abbé Fouquet , il dit que M. • 

Prince en fit faire des copies qu’il falfifioit , en 
mettant le noin de Chavigny à la place de celui de 
Coulas. 
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I(Sfl. * M. de Guifc revint prefque en même, 
tems de fa prifon d’Efpagnc ; 8c il me fit 
l'honneur de me venir voir dès le lendemain 
qu’il tut arrivé. Je le fuppliai de fe modérer 
à ma confidération dans les plaintes très aigrea 
qu’il fai l'oit contre M. de Fontenay, qu’il pré- 
tendoit avoir mal vécu avec lui , à l’égard des 
révolutions de Naples , dans le tems de fon 
Ambaffade de Rome ; 8c il déféra à moninftan- 
ce avec une honnêteté digne d’un fi grand 
nom. . ' • 

J’avois aufli toujours réfcrvé à traiter en 
ce lieu de l’affaire de Briflàc , que j’ai tou- 
chée dans le fécond volume de cette hiftoi- 
re : parccque ce fut à peu près le tems où 

M. le Prince d’Harcourt quitta l’armée 8c le 
fervice du Roi, pour fe jetter dans cette im* 
portante Place. Mais comme je n’ai pu re- 
trouver le mémoire très beau 8c très fidèle 
que j’en avois , écrit de la main d’un Offi- 
cier de la Garnilon qui avoit du fens 8c de 
la candeur , j’aime mieux en paffer le détail 
fous lilence , 8c me contenter de vous dire 
que le bon génie de la France défendit 8c 
iauva les fleurs de Lys dans ce polie fameux 
8c important , en dépit de toutes les impru- 
dences du Cardinal , 8c de toutes les infidé- 
lité! de f Madame de Guebriant , par la 

bon- 

* Henry de Lorraine , i. du nom , fils de Charles 
de Lorraine, né en 1614. Ï1 alla au lëcours des re- 
belles de Naplçs en 1647. Les Efpagnols le prirent 
prilbnnier en cette occafion , & le relâchèrent eu 
i6fa. 11 fit une fécondé expédition à Naples en 1 dr4. 
& mourut en 1 654. Voyez les mémoires que ce Prin- 
ce a écrits d’une partie de là vie. 

f Renée du Bec, Maréchale de Guebriant, morte 
à Perigucux en 16/ÿ. 
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bonne intention de Charlevoix, 8c parles incer- 1 6 jtl 
titudes du Comte d’Harcourt. Je reprens le fil 
de mon discours. . •; ... 

L’irréibjution de Monfieur étoit d’une es- 
pèce toute particulière. Elle l’empêchoit fou- 
vent d’agir quand il étoit le plus néceflaire 
d’agir , 8c elle le faifoit quelquefois agir 
quand il étoit le plus neceffaire de ne point 
agir. J’attribue l’un 8c l’autre à Ibn irréfolu- 
tion , pareeque l’un 8c l’autre venoit , à ce 
que j’en ai obièrvé , des vues différentes 8c 
-oppofées qu’il avoit , 8c qui lui faifoient 
croire qu’il pouvoit fe iervir utilement, 
quoique différemment , de ce qu’il ne fai- 
ioit pas , félon les différens partis qu’il pren- 
droit. Mais il me lemble que je m’explique 
mal , 8c que vous m’entendrez, mieux par 
j’expofition des fautes que je prétens avoir 
été les effets de cette irréiolution. Je propo- 
sai à Monfieur , le premier ou le fécond jour 
de Septembre , de travailler de honne foi à 
]? paix , 8c je lui repréfentai que rien n’é- 
toit plus important que de fe tenir couvert 
au dernier point de ce deficin envers la 
Cour même , pour les railbns que vous avez 
vues ci-devant. Il en convint , il y eut le y. 
une aflêmblée à l’Hôtel de Ville , que M. le 
Prince procura lui-même , pour faire croire 
au peuple qu’il n’étoit pas contraire au re- 
tour du Roi } 8c le Préfident de Nefmond» 
au moins à ce que l’on m’a dit depuis , fut 
celui qui lui perfuada que cette démonftra- 
tion lui étoit néceflaire. Je ne me fuis ja- 
mais reflbuvenu lui en parler. Cette af- 
femblée réfolut de faire une députation fo- 
lemnelle au Roi , pour le fuplicr de revenir 
fa fi bonne Ville de Paris. Elle n’etoit nul- 
P * le- 
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.lement du compte de Monfieur , qui ayant 
réfolu de fe donner l’honneur & le mérité 
de la députation de l’Eglifè , ne devoit pas 
fouffrir qu’elle fût précédée par celle de la 
Ville , des fuites de laquelle d’ailleurs il ne 
pouvoit pas s’affurer. 11 s’engagea pourtant 
fans balancer , 8 c non feulement a la fouffrir, 
mais à y aflifter lui-même. Je ne le fus que 
le foir, 8 c je lui en parlai en liberté , . com- 
me d’un pas de Clerc 11 me répondit, ,, cette 
„ députation n’eft qu’une chanfon : qui ne 

„ fait que l’Hôtel de Ville ne peut rien? M. le 
„ Prince me l’a demandée , il croit que cela 
,, lui eft bon, pour adoucir les efprits aigris 
„ par le feu de l’Hôtel de Ville ; -mais dê 
„ plus , (voici le mot qui ejl à. remarquer) 
„ qui fait fi nous exécuterons la réfolution 
„ que nous avons faite pour la députation 
,, de l’Eglifè ? Il faut aller au jour la jour- 
„ née en ces diables de tems , 8 c ne pas 
„ tant fonger à la cadence”. Cette réponfè 
vous explique, ce me fèmble , mon galima- 
thias. En voici un autre exemple. Le Roi 
ayant refufé , comme vous allez voir, cette 
députation de l’Hôtel de Ville , le bon hom- 
me Brouflèl , qui eut fcrupule de fouffrir 
que fon nom fût allégué comme un obftacle 
à la paix , alla déclarer le * 4 . à l’Hôtel de 
Ville qu’il fo départoit de fa Magiftrature. 
Comme j’en fus averti d’aflèz bonne heure 
pour l’empêcher de faire cette démarche , je 
l’allai dire à Monfieur qui penfà un peu , 
puis il me dit ; „ Cela nous feroit bon , fi 

„ la Cour a voit bien répondu à nos bonnes 
„ intentions , mais je conviens que cela ne 
„ nous vaut rien pour le préfènt. Mais il 
„ faut aulfr que vous conveniez que fi elle 
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„ revient à elle , comme il n’eft pas poflible 16 fi. 
„ qu’elle demeure toujours dans ion aveugle* 

„ ment , nous ne ferions pas fâchez, que ce bon 
„ homme fût hors de là”. Vous voyez en ce 
difeours l’image 8c l’effet de l’incertitude. Je 
ne vous raporte ces deux exemples , que 
comme des échantillons d’un long tiffu de 
procédez de cette nature, defquels Monfieur, 
qui avoit affurément beaucoup de lumières, 
ne pouvoit fe corriger. Il faut encore avouer 
que la Cour ne lui donnoit pas lieu d’y faire 
beaucoup de réflexion . faute de ne pas la- 
voir profiter de ces fautes. La fortune toute 
feule les tourna à fon avantage , 8c fi Mon- 
iteur 8c M. le Prince fe fuflènt fêrvis , com- 
me ils euifent pu , du refus qu’elle fit de re- 
cevoir la députation de l’Hôtel de Viile , el- 
le. eût couru grand rifque de n’en avoir de 
longtems. Elle répondit à Pietre , Procu- 
reur du Roi , qui étoit allé demander au- 
diance pour les Echevins 8c Quarteniers ; 
qu’elle ne la leur pouvoit accorder , tant 
qu’on reconnoitroit M. de Beau fort pour 
Gouverneur , 8c M. de Brouflel pour Prévôt 
des Marchands. Le Préfident Viole me dit , 
auflitot qu’il eut apris cette nouvelle , „ je 
» n’aprouvois pas cette députation , pareeque 
„ je croyois qu’il pouvoir y avoir plus de mal 
,, que de bien pour Monfieur 8c pour le Prin- 
„ ce. Tout' y eft bon pour eux préfèntement 
par l’imprudence de la Cour”. L’abdication 
volontaire du bon homme Brouflel confàcra, 
pour ainfi dire , cette imprudence. Ce qui 
eft vrai, c’eft qu’il y avoit destempéramens 
à prendre , même en confcrvant la dignité 
du Roi , qui n’eufl’ent pas aigri les efprits au 
point que ce refus les aigrit. Si l’on en eût 

P f fait 
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itf/i. fait l’u&ge qu’on en pou voit foire, les Minières 
s’en fu fient repentis pour longtems , tant ils 

E juffoient étourdiment cette affoire 8t toutes 
s autres. 

Ce qui eft admirable , eft que la Cour 
fc conduifoit comme je viens de vous l’es* 
pliquer , juftemeot dans le moment que lç 
parti de Mrs. les Princes fe fortifioit même 
très confidérablement. M, de Lorraine, qui 
çrut qu’il avoit ûtisfoit , en fortant du Ro- 
yaume, au Traité qu’il avoit foit avec M. de 
Turenne à Villeneuve-St. Georges , fit ti- 
rer deux coups de canon aufiuot qu’il fut 
arrivé à Vaneau-les-Dames , qui eft dans 
le Barois. 11 rentra enfuite en Champagne 
avec toutes fes troupes , 8c un renfort de 
trois mille Chevaux Allemands comman- 
dez par le Prince Ulric de Wirtemberg. M, 
le Chevalier de Guife fervoit fous lui de 
Lieutenant-Général , 8c ,1e Comte de Pas, 
duquel j’ai déjà parlé en quelque lieu , j 
avoit joint, ce me lèmblc , quelque Cavale- 
rie. M. de Lorraine marcha vers Paris à peti- 
tes journées , enrichi fiant fon armée du pil- 
lage , 8c fe vint camper auprès de Villeneu- 
ve-St. Georges, où les troupes de Monfieur, 
commandées par M. de Beaufort , celles de 
M. le Prince qui étoit malade à Paris , com- 
mandées par Mrs. le Prince de Tarente 8c 
le Comte de Tavannes , 8c celles d’Efpagne 
commandées par Clincbant , fous le nom de 
M. de Nemours le vinrent joindre. Ils réfo- 
lurent tous enlcmble de s’aprochcr près de 
M, de Turenne , qui tenant Corbeil , Me- 
lun 8c tout le defîus de la rivière , ne man- 
quoit de rien j au lieu que les Con fédérez, 
qui étoient obligez de cnereher à vivre aux 

cn<< 
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environs de Paris , pilloient les Villages, ôcitfÇÏ» 
renchériflbient par confequent les denrées de 
* la Ville. Cette conlidération , jointe à la fu- 
périorité. du nombre qu’ils avoient fur Mr. 
de Turenne , les obligea à chercher les oc- 
. calions de le combattte. I) s’en défendit a- 
vec cette capacité qui eft connue 8t refpec- 
tée de tout l’Univers ,• 8t le tout fe paflà en 
rencontres de partis . 8t en petits combats 
de Cavalerie qui ne décidèrent de rien. L'im- 
prudence, ou plutôt l’ignorance , 8c du 
Cardinal 8c des Sous-Miniftres fut fur le 
point de précipiter leur Parti , par une faute 
qui leur devoit être plus préjudiciable fans 
comparaifon que la défaite même de M. de 
Turenne. Prévôt, Chanoine de Notre-Da- 
me , & Confeillcr au Parlement , autant fou 

qu’un homme le peut être , au moins de 
tous ceux à qui on lai fie la clef de leur 
chambre , fè mit dans l’efprit de taire une 
aflèmbléc au Palais Royal des véritables fer- 
viteurs du Roi. (C’étoit le titre.) Elle fut 
compofée de quatre ou cinq cens Bourgeois, 
dont il n’y en avoit pas 60. qui euflènt des. 
manteaux noirs. Prévôt dit donc qu’il avoit 
reçu une Lettre de Cachet du Roi , qui lui 
commandoit de faire main-baflë fur tous ceux 
qui auroient de la paille au chapeau , 8c qui 
n’y mettroient pas du papier. Il lut effec- 
tivement cette Lettre , 8c voilà le com- 
mencement de la plus ridicule levée de bou- 
clier qui fè foit faite depuis la proceiïion de 
la Ligue. Le progrès fut que toute cette 
Compagnie fut huée , comme l’on hue les 
mafques en fortant du Palais Royal , le 24. 
Septembre , 8c que le 1 6. M. le Maréchal 
d’Eftampes , qui y fut envoyé par Monlîeur, 
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les diflipa par deux ou trois paroles. La fin 
de l’expédition fut qu'ils ne .^flembleroicnt 
plus , de peur d’être pendus, comme ils en 
furent menacez le même jour par un Arrêt 
du Parlement, qui porta défenfes, fur peine 
de la vie , de s’allèmbler & de prendre au- 
cune marque. Si Moniteur & M. le Prince 
fè fuffènt fervis de cette occafion , comme 
ils le pouvoient , le Parti du Roi étoit ex- 
terminé ce jour-là dans Paris pour très long- 
tems. Le Maire , parfumeur, qui étoit un 
des conjurez , courut chez moi pâle com- 
me un mort , 8c tremblant comme la feuil- 
le. Je me fouviens que je ne le pou vois 
raflurer , 8c qu’il le vouloit cacher dans la 
cave. Je pouvois moi-méme avoir peur, 
car comme on fàvoit que je n’étois pas 
dans les intérêts de M. le Prince , le fbup- 
çon pouvoit aflez facilement tomber fur 
moi. Moniteur n’étoit pas , comme vous 
avez vu , dans les difpofitions de fè fèrvir 
de ces conjonctures , 8c M, le Prince étoit 
fi las de tout ce qui s’apelloit peuple , qu’ii 
n’y fàiioit pas feulement de réfltxion. 
Croifli m’a dit depuis qu’il ne tint pas à 
lui de le réveiller à ce moment , 8c dç 
lui faire connoitre qu’il ne le falloit pas per- 
dre. Je ne me fuis jamais fbuvenu de lui en 
parler. Voici une autre faute qui n’eft pas moinT 
dre , à mon opinion , que la première. M. de 
Lorraine qui aimoit beaucoup la négociation , 
y entra d’abord qu’il fut arrivé. 11 me dit, 
en préfence de Madame , que la négociation 
le fuivoit par tout , qu’il étoit forti de Flan- 
dres las de travailler avec le Comte de 
Fuenfaldagne , 8c qu’il la retrouvoit à Paris 
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malgré lui, „ car que foire autre choie ici, 
„ dit-il y où il n’y a pas julqucs au Baron du 
„ Jour qui ne , prétende foire fon. traité à 
„ part ” ? Ce Baron du Jour étoit une ma- 
nière d’homme allez extraordinaire de la 
Cour de Monfieur. Et M. de Lorraine ne 
pouvoit pas mieux exprimer qu'il y avoic 
un grand cours de négociation , qu’en mar- 
quant qu’elle étoit venue jufqu’à ce Baron 
du Jour. Or ce qui lui failbit croire encore 
que cette négociation étoit montée julques 
à Monfieur, c’eft qu’il avoit remarqué que 
depuis quelque tems il ne l’avoit pas preflë 
de s’avancer , comme il avoit feit aupara- 
vant. Son oblèrvation étoit vraye , 8t il eft 
confiant que Monfieur , qui vouloit la paix 
de bonne foi , craignoit , & avec raifon , que 
M. le Prince fc voyant renforcé d’un fecours 
aufli conlidérable , n’y mît des obftaclcs in- 
vincibles. Il fut très aife par cette confidé- 
dération que M. de Lorraine fût dans la di£ 
pofition de négocier aufli lui-même, 8c d’en- 
voyer à la Cour Mr. de Joyeule St. Lam- 
bert , „ lequel , à ce que me dit Monfieur, 
„ n’aura que le caractère de Mr. de Lorrai- 
„ ne, & ne laiflèra pas de pénétrer s’il n’y 
„ a rien à foire pour moi”. Je lui répon- 
dis ces propres paroles. Il fera peut-être , Mon- 
fieur, plus heureux que moi: je te fouhaite, mais 
je ne le crois pas. Je fus prophète, car ce 
Mr. de Joyeufc fut douze jours à la Cour 
fans aucune réponfe. Il en fit une , je pen- 
lè , de fo tête , qui fut un galimathias au- 

2 uel perfonne ne put rien entendre que la 
lour qui le defavoua. Mr le Maréchal d’El- 
tampes, que Monfieur y avoit encore envoyé, 
dans l’elpcrancc que le Tellicr avoit fait don- 
ner 
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. ner à Madame qu’il y feroit écouté comme 
particulier , fur tout ce qu’il y pouroit dire 
de la part de Monlieur , en revint pour le moins 
auffi mal fatisfait , que M. de Joyeufe St. Lam- 
bert. • 

Le 30. Septembre Mr. Talon acheva d’é- 
claircir Moniieur Sx. le Public des intentions 
de la Reine , en envoyant au Parlement par 
Mr. Doujat , à caufe de ion indifpofnion , 
les lettres qu’il avait reçues de Mr. le Chan- 
celier 6c de Mr. Je Premier- Prélident , en 
xéponfc de celles qu’il leur avoir écrites en- 
fuite de la délibération du a 6 , Ces lettres 
portoient que le Roi ayant transféré Ion Par- 
lement à Pontoiiè, 6c interdit toutes fonc- 
tions à fes Officiers dans Paris , il n’en pou- 
voit recevoir aucune députation , j ufqu’à cc 
qu’ils euflent obéi. Je ne vous puis expri- 
mer la confteruation de la Compagnie : elle 
fut au point que Monlieur eut peur qu’elle 
ne l’abandonnat ; Sx. cette apréhenlion lui fit 
-faire un très méchant pas, car elle l’obligea 
à tirer une lettre de là poche, par laquelle la 
JReine lui écrivoit prefque des douceurs. 
-Cette lettre lui étoit venue par le Maréchal 
tl’Eftampes , qui , quoique très bien inten- 
tionné pour la Cour , ne l’avoit pas priiè pour 
bonne , non plus que Moniieur qui me l’avoit 
montrée la veille , en me dilànt: Il faut que 
la Reine me craye bien fot de m’écrire de ce fiile, 
dans le tems qu’elle agit comme eUe. fait,, Vous 
voyez donc qu’il n’étoit pas ia dupe de cet- 
te lettre, ou plutôt qu’il ne l’avoit pas été 
julques là : mais il en devint efte&ivement 
la dupe , quand il voulut la faire valoir au 
Parlement , pareeque le Parlement le per- 
suada que Monlieur traitoit ion accommo- 

de- 
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dement particulier avec la Cour. Il jetta ifÿ*# 
amfi de la défiance de fa conduite dans la 
Compagnie , au lieu de s’y donner de la con- 
fidération. Il ne iè put jamais défaire de cet 
air de miftére fur ce chef, 6c quoi que Ma- 
dame lui pût dire, il le crut toujours nécek 
faire à fa fureté , pour empêcher les gens, 
difoit-il, de courir fans lui à l’accommode- 
ment. Cet air de négociation , joint aux 
aparences que le parti de M. le Prince en 
donnoit à tous les inftans, fut ce qui fit, à 
mon avis , la paix, beaucoup plutôt que les 
négociations les plus réelles 8c les plus ef- 
fectives ne l’euffent pu faire. Les grandes 
affaires confiftent encore plus dans l'imagi- 
nation que les petites. Cel e des peuples fait 
quelquefois toute feule la guerre civile. 

Elle fit la paix en ce rencontre, mais on ne 
la doit point attribuer à leur laflitude , parce- 
qQ’il s’en fâlloit bien qu’elle ne fût au point 
de les obliger à rapellcr , ou : à recevoir le 
Mazarin. Il eft confiant qu’ils ne fbuffrirent 
fon retour, que quand ils fe perfuadérent 
qu’ils ne le pouvoient plus empêcher ; mais 
quand le corps du Public en fut perfuadé, 
ks particuliers y coururent , 8c ce qui en per- 
fuada les particuliers 8c le public , fut la con- 
duite des Chefs. 

La manière miftérieufe dont Moniteur 
parla dans fès dernières affemblées , pour 
foire paroitre qu’il avoit encore de la confé- 
dération à la Cour, acheva ce qui étoit déjà 
bien commencé. Tout le monde crut la paix 
foite, 8c tout le monde la voulut faire pour 
foi. Auflitot que l’on fut la négociation de 
M. de Joyeufe , qui retourna le 3. Oélobre 
de St. Germain ou le Roi étoit revenu ; le 

Par- 
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Parlement moliit, 8c fit entendre publique- 
ment que pourvû que le Roi donnât une am- 
tiilHe pleine 8c entière , 8c qui fût vérifiée 
dans le Parlement de Paris, il ne chercheroit 
point d’autres luretez,. 11 n’expliqua pas ce 
détail par un Arrêt , mais il fit prefque le mê- 
me effet, en fupplianv Moniteur le Duc d'Or- 
Jéans de s’en iàtisfaire lui-même , 8c de l’écri- 
re au Roi. . . 

Le i o. Monfieur Sevin ayant repréfènté 

S [u’il fcroit à propos de prier le Duc de Beau- 
ort de fe déporter du Gouvernement de Pa- 
ris, à caufe du refus que le Roi avoit fait 
de recevoir les Députez de l’Hôtel de Ville, 
tant qu’il en retiendroit le titre} Mr. Sevin, 
dis je, qui auroit été prefque étouffé dans un 
autre tems par les clameurs publiques, ne fut 
ni rebuté ni fiflé. Il fut même dit dans la 
même matinée que les Confeillers du Parle- 
ment, qui étoient Officiers dans lés , Colonel- 
les , iroient , s’il leur plaifoit , à St. Germain 
dans les députations de l’HôteLde Ville. Ils 
ne faifoient toutefois dans leurs in (lances 
adreffées au Roi pour revenir dans fâ bonne 
Ville de Paris, aucune mention de la vérifica- 
tion de l’amniftie au Parlement de Paris. Quel 
galimathias! 

Le il. Monfieur promit à la Compagnie 
de tirer la démiffion du Gouvernement de 
Paris de Mr. de Beaufort } 8c Mrs. Doujat 
8c Sevin y donnèrent la relation des plain- 
tes qu’ils avoient faites la veille à Monfieur 
le Duc d’Orléans des defordres des trou- 
pes , contre la parole qui leur avoit été don- 
née de les faire retirer. Monfieur de Lor- 
raine, que je trouvai ce jour-là dans la rue 
St. Honoré , 8c qui avoit failli à être tué par 
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les Bourgeois de la Garde de la Porte St. 1 6 fi. 
Martin , parcequ’il vouloit fortir de la Vil- 
le , releva de toutes les couleurs l’unifor- 
mité de cette conduite. Il me dit qu’il tra- 
vailloit à un livre qui porteroit ce titre, 

2c qu*il le dédieroit à Monlieur. Ma pauvre 
petite fœur en pleurera , ajouta-t-il » mais 
qu'importe? Elle s’en confolera avec Mademoifelle 
* Claude. 

Le iz. Monlieur fit beaucoup d’excufès au 
Parlement , de ce que les troupes ne s’éloi- 
gnoient pas avec autant de promtitude 
qu’elles auroient fait iàns les mauvais tems. 

Vous êtes fans doute fort étonnée de ce que 
je parle en cette façon de ces mêmes trou- 
pes, qui huit ou dix jours auparavant étoient 
publiquement , avec leurs écharpes rouges 8c 
jaunes , fur le pavé en état de combattre mê- 
me avec avantage celles du Roi. Un Hifto- 
rien qui écriroit les tems plus éloignez de 
fon fiécle , chercheroit des liailons à des in- 
cidens aufii peu vrailèmblables 8c aufli con- 
tradictoires , ii l’on peut parler ainfî , que le 
font ceux-là» Il n’y eut pas plus d’intervalle 
que celui que je vous ai marqué entre les 
uns 8c les autres. Il n’y eut pas plus de mif- 
tére» Tout ce que les Politiques du vulgaire . 
fe font voulu figurer pour concilier ces évé- 
nemens, n’eft que fiction 8c chimère. J’en re- 
viens toujours à mon principe, qui eft que le« 
fautes capitales font , par des confequences 
prefque inévitables , que ce qui paroit , 8c efi: 
en effet le plus étrange 8c le plus extravagant, 
cft poffible. 

Tome III. Q Le 

• * Claude de Lorraine. Elle avoir époule le Gar- 

’dinal François de Lorraine , ion Coulai Germain, 
frère de Charles IV. 
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, Le 13. les Colonels reçurent ordre du Roi 
d’aller par Député?, à St Germain , Mr, de 
Seve le plus ancien y porta la parole. Le Roi 
leur donna à diner , & leur ht même l’hon- 
neur d’entrer dans la l'aile pendant le repas. 
Ce même jour M. le Prince partit de Paris 
avec une joye qui pafloit tout ce que vous 
vous pouvez figurer : il en avoit le deflêin 
depuis très longtems. Beaucoup de gens ont 
cru que l’amour de Madame de Châtillon l’y 
avoit retenu , beaucoup d’autres font per- 
fuadez qu’il avoit efpéré jufqu’à la fin de s’ac- 
commoder avec la Cour. Je ne me puis re- 
mettre ce qu’il m’a dit fur ce point, car iln’eft 
pas poflible que dans les grandes convertirions 
que j’ai eues avec lui fur le pafle, je ne lui en 
aye parlé. 

Le 14. Mr. de Beaufort fit un compliment 
court &. mauvais au Parlement , fur ce qu’il 
avoit remis le Gouvernement de Paris. 

Le 16. Moniteur déclara nettement au 
Parlement , que le Roi avoit defàvoué en tout 
& par tout Mr. de Joyeufè ; mais il ajouta, 
félon fon fille ordinaire , qu’il attendoit quel- 
ques meilleures nouvelles d’heure en heu- 
re. Comme il vit que je m’étonnois de la 
continuation de cette conduite , il me dit, 
,, voudriez vous répondre d’un quart d’heu- 
„ re à l’autre ? Que fài je fi dans un moment 
„ le peuple ne me livreroit pas au Roi , s’il 
„ croyoit que je n’eu lie aucunes mefures a- 
„ vec lui P Que fai-je fi dans un inftant il ne 
„ me livreroit pas à M. le Prince , s’il lui 
„ prenoit fantaifie de revenir fur fes pas & 
„ de fè foulever”. Je crois que vous êtes 
moins furprife de la conduite de Moniteur en 
Voyant ces principes. On dit que l’on ne doit 

• jamais 


Digitized by Google 



I 


Cardinal de Retz. Liv.IV. 343 
jamais combattre contre les principes ; ceux itfji. 
de la peur fe doivent 8c fe peuvent encore 
moins attaquer que tous les autres. Ils font ina- 
bordables. 

Le 19. Monfieur dit au Parlement qu’il 
avoit reçu une lettre du Roi * qui lui mandoit 

3 u’il viendroit le y. à Paris , qui ctoit le Lun- 
i : à quoi il ajouta qu'il étoit fort furpris 
de ce que Leurs Majeftez n'envoyoient pas 
au préalable une amnittie, qui fut vérifiée dans 
le Parlement de Paris. La confternation fut 
extrême. L'on opina, & l’on arrêta de fuplier 
le Roi d’accorder cette grâce, 8c au Parlement 
& à fès peuples. 

Cette lettre du Roi à Monfieur lui fut 
aportée le 18. au foir ; il m’envoya quérir 
aufiitot , & il me dit que la conduite de la 

Cour étoit incompréhenlible , qu’elle jouoit 
à perdre l’Etat , 8c qu’il ne tenoit à rien 
qu’il ne fermât les portes au Roi. Je lui ré- 
pondis que pour ce qui étoit de la conduite 
de la Cour, je la côncevois fort bien, qu’elle 
ne hazardoit rien, connoiflfant comme elle 
faifoit fès bonnes 8c pacifiques intentions ; 
qu’il me paroifloit qu’elle agifloit , au moins 
dans lès fins , avec beaucoup plus de pruden- 
ce , qu'elle n’avoit traité le patte , 8c bien 
plus finement qu’elle n’avoit agi dans les 
commencemens : que je ne voyois pas quel- 
le difficulté elle pouvoit faire de revenir à 
Paris , après que Monfieur avoit promis dès 
le 14. de ce mois le rétabliflèment du Prévôt 
des Marchands 8c des Echevins , ordonné 
& exécuté fans aucun concert avec lui. Mon- 
fieur jura cinq ou fix fois de fuitç , 8c après 
avoir un peu rêvé , il me dit } allez , je veux 
demeurer deux heures tout feul , revenez à cp 
Q_x foir 
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i6fi. jotr fur les huit heures. Je le trouvai alors dans 
le cabinet de Madame qui le catéchifbit, ou 
plutôt qui l’exhortoit , car il étoit dans un 
emportement inconcevable , & l’on eût dit, 
de la manière dont il parloit , qu’il étoit à 
cheval armé de toutes pièces 8c prêt à 
couvrir de fàng 8c de carnage les campagnes 
de St. Denis 8c de Grenelle. Madame etoit 
épouvantée , 8c je vous avoue que , quoique 
je connuflè afTez Moniieur pour ne me pas 
donner avec précipitation des idées ii cruel- 
les de lès difcours , je ne laiflài pas de croire 
en effet qu’il étoit plus ému qu’à fon or- 
dinaire : car il me dit d'abord , eh bien , qu'en 
dites vous ? T a-t-il fureté a. traiter avec la 
Court „ Nulle , Monfieur , lui répondis-je , à 
„ moins que de s’aider foi-même par de bon- 
>, nés précautions , 8c Madame fait que je n’ai 
„ jamais parlé autrement à V.A.R. NonafTu- 
„ rément , reprit Madame. Mais ne m’aviez 
„ vous pas dit, continua Monfieur , que le Roi 
„ ne viendroit pas à Paris fans prendre des 
„ mefures avec moi ? Je vous avois dit , Mon- 
,, fleur , lui repartit je, que là Reine me i’avoit 
„ dit , mais que les circonftances avec lef- 
v ,, quelles elle me l’avoit dit , m’obligeoient à 
„ avertir V. A R. qu’elle n’y devoit faire au- 
„ cun fondement”. Madame prit la parole : „ il 
„ ne vous l’a que trop dit, mais vous ne l’avez 
„ pas cru”. Monfieur reprit -, „ il eft vrai je ne 
„ me plains que de cette maudite Efpagnole. 
„ Il n’eft pas tems de fè plaindre , reprit Ma- 
,i dame, ii eft tems d’agir d’une façon ou de 
„ l’autre. Vous vouliez la paix , quand il ne 
„ tenoit qu’à vous de faire la guerre ; vous 
,, voulez la guerre, quand vous ne pouvez plus 
„ faire ni la guerre , ni la paix. Je ferai de- 

„ main 
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,, main la guerre , reprit Monfieur , d’un ton 1 
„ guerrier , ôc plus facilement que jamais. De- 
„ mandez le à Mr. le Cardinal de Retz *\ Il 
croyoit que je lui allois difputer cette théfe. 
Je m’aperçus qu’il le vouîoit , pour pouvoir 
dire après qu’il aurait fait des merveilles, 
lî on ne l’avoit retenu. Je ne lui en don- 
nai pas lieu , car je lui répondis froidement 
& fans m’échauffer , fans doute , Mon/ieur. 
„ Le peuple n’efl il pas toujours à moi ? re- 
„ prit Mon/ieur. Oui, lui repartis- je. M. le 
,, Prince ne revrendra-t-il pas, li je le man- 
„ de? Je le crois, Monfieur, lui dis-je. L’ar- 
„ mée d’Efpagne ne s’avancera-t-cïle pas , fi 
,, je le veux? Toutes les aparences y font, lui 
„ répliquai- je ” . Vous attendez après cela , ou 
une grande réfolution , ou du moins une gran- 
de délibération: rien moins, 6c je ne faurois 
mieux vous expliquer l’iiïue de cette con- 
férence , qu’en vous fupliant de vous reflbu- 
venir de ce que vous avez vu quelquefois 
à la Comédie Italienne. La comparaifon 
eft peu refpeéiueufè , & je ne prendrais pas la 
liberté de la faire , fi elle étoit de mon inr 
vention : ce fut Madame elle- même à qui 
elle vint dans l’efprit , auflitot que Mon- 
fieur fut fbrti du cabinet , & elle la fit moi- 
tié en riant , moitié en pleurant. „ Ilmefem- 
» ble , dit-elle , que je vois Trivelin qui dit à 
,, Scaramouche, que je t’ aurai s dit de belles 
chofes , fi tu n’avois eu a/fez. d'efprit pour me 
contredire ! Voila comment finit la conven- 
tion; Monfieur concluant que bien qu’il fût 
très fâcheux que le Roi vînt à Paris fans 
cohcert avec lui , & fans une amniftie vé- 
rifiée au Parlement , il n’étoit pas toutefois 
de fbn devoir ni de fà réputation de s’y 
• - 0.3 °P°' 
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ïtffl. opofer, parceque pcrfonne ne pou voit igno- 
} ’ rer qu’il ne le pût , s’il le vouloit , 8c qu’ainfi 
tout le monde lui feroit juftice , en recon- 
noiflànt qu’il n’y avoit que la. conlidération 
& le repos de l’Etat qui l’obligeât à prendre 
une conduite qui , pour fon particulier , lui 
devoit faire de la peine. Madame, qui dans 
le fond étoit pourtant de fon avis , au moins 
pour l’opération » par les raifons que vous 
avez vues ci-devant , ne lui put laifièr pafl'er 
pour bonne cette exprefiîon. Elle lui dit avec 
fermeté 8c même avec colère : ce rayonne- 
ment , Monfieur , ferait bon et Monfieur le Car- 
dinal de Retz, , & non pas et un Fils de Fran- 
ce : mais il ne s’agit plus de cela, & il ne faut 
fonger qu’à aller de bonne grâce au devant du 
Roi. Il fe récria à ce mot , comme fi elle 
lui eût propofé de s’aller jetter dans la ri- 
vière. Allez, vous en donc , Monfieur, tout à 
cette heure , reprit-elle.. Et ou Diable irai-je t 
répondit il. Il fe tourna à ce mot , 8c rentra 
chez lui, où il me commanda de le fuivre. 
Ce fut pour me demander fi la Palatine ne 
m’avoit rien fait favoir du retour du Roi. 
Je lui dis que non , comme il étoit vrai : mais 
il ne fut pas vrai longtems , car une heure 
après j’en reçus un billet , qui portoit que la 
Reine lui avoit commandé de m’en foire 
part, 8c de m’écrire que Sa Majefté ne dou- 
toit point que je n’achevafiè en cette occa- 
fion ce que j’avois ii bien 8c fi heureulè- 
ment commencé à Compiégne. Madame la 
Palatine me faifoit beaucoup d’excule dans 
un billet féparé , 8c écrit en chiffre , de ce 
qu’elle m’en avoit donné l’avis fi tard. Vous 
connoiffex. le terrain , ajouta-t-elle , on tfl et 
St. Germain comme à Compignée. C’étoit 

allez 
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allez dire pour moi. Tout ce que je viens de 
vous dire le paflà le zo. d’Oétobre. 

Le 11. le Roi , qui avoit couché à Ruel, 
revint à Paris , & ,iî envoya de Ruel même 
Nogent 6c Moniteur Dam ville à Moniteur , 
pour le prier de venir au devant de lui. Il 
ne s’y put jamais réfoudre , quoiqu’ils l’en 
preflàHcnt extrêmement. Ils avoient raifon, 
6c je fuis encore perluadé que Monlieur n’a- 
voit pas tort. Ce n’eft pas qu’il y eût aucun 
delïèin contre là perlonne , au moins à ce 
que j’ai oui dire depuis à M. le Maréchal de 
Villeroi : mais je crois que s’il eût été au de- 
vant du Roi , 8c que le Roi eût voulu s’en 
alfurer , il y eût pu réuilir , vû la difpoli- 
tion où étoit le peuple. Ce n’eft pas qu’eile 
ne fût dans le fond très bonne pour Mon- 
lieur , 6c fans comparaifon meilleure que 
pour la Cour , mais il y avoit une agitation 
6c un égarement dans les efprits qui ic pou- 
voit, à mon fens, tourner à tout : 8c je ne 
fais fi l’éclat de la majcfté royale , tombant 
tout d’un coup fur cette agiration 8c lur cet 
égarement, ne l’eût pas emporté. Je dis que 
je ne le fais pas , parçequ’il eft confiant que 
aanç la conftitution où étoient les elprirs , la 
pente du menu peuple , 8c même celle du 
moyen , étoit encore toute entière pour 
Moniteur* mais enfin il y avoit à mon fens 
raifon 8c fondement , pour l’empêcher de le 
hasarder , particuliérement hors des murail- 
les. Je m’étonnois bien plus que les Miniftres 
expofatTent la perfonne du Roi au mécon- 
tentement , à la défiance , 8c à la frayeur de 
Monlieur , aux craintes d’un Parlement , qui 
avoit fujet de croire qu’on le venoit étran- 
gler , 8c au caprice d’un peuple qui avoit 
Q. 4 tou- 
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1 6 fi. toujours de l’attachement pour des gens def- 
quels le Cardinal étoit bien loin d’être a du- 
ré. L 'événement a tellement juftifié la con- 
duite que la Cour tint en cette occalion > 
qu’il eft prefque ridicule de la blâmer, J’ef- 
time qu’elle fut imprudente, aveugle, 8c té- 
méraire , au delà de ce qu’on s'en peut ima- 
giner. je ne dirai pas fur ce chef, com- 
me fur l’autre, que je ne fais pas; je di- 
rai que je fais , 8c de feieneç certaine , que 
iî Moniieur eût voulu , la Reine 8c Jes 
Sous Miniftrcs etoient ce jour- là féparez du 
Roi. 

Les Courtifans fe laiflent toujours atnufcr 
aux acclamations du Peuple , fans confiderer 
qu’elles le font prefque egalement pour tous 
ceux pour qui elles le font. J’entendis ce 
foir là des gens dans le Louvre , qui flatoient 
la Reine fur ces acclamations , 8c M. de Tu- 
renne , qui étoit derrière moi au Cercle , me 
diio.it à l'oreille ; ils en firent prefque autant 
dernièrement pour Mr. de Lorraine , Je l’eulTc 
bien étonné , fi je lui euflç répondu , il y a 
bien des gens qui , au milieu de çes accla- 
mations , ont propofé à Monfîeur de fuplier 
le Roi d’aller loger à l’Hôtel de Ville. Cela 
étoit vrai , Mr. de Beaufort même l’en avoit 
prefle avec douze ou quinze Confeillers du 
Parlement. Il y en a de certains qui vivent 
encore, 8c defquels, fi je les nommois , ou 
feroit bien étonné. Moniteur n’y voulut point 
entendre , 8c je m’y opolài de toute ma for- 
' ce, quand Monfîeur me 'dit qu’on lui avoit 
fait cette propofîtion. Elle étoit , à mon o- 
pinion , polfîble quant au fuccès prélènt , é- 
taqt certain qu’il n’y avoit pas un Officier 
dans les Colonelles qui n’eût été maffàcré par 

lès 
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fes Soldats , s’il eût feulement fait mine de 
branler contre le nom de Monfieur: mais ref- 
peâ: , confcience , 8c tout ce que vous vous 
pouvez imaginer fur cela à part , la propor- 
tion étoit écervelée , vu les circonftances 8c 
les fuites. Vous voyez d’un coup d’œil les 
tins 8c les autres dans ce que je vous ai dit 
ci-defTus. Ce ne fat alfurément que par le 
principe de mon devoir que je n’y donnai 
pas, car je me croyois beaucoup plus en pé- 
ril que je ne m’y fuis cru de ma vie. J’allai 
attendre le Roi au Louvre , où je demeurai 
deux ou trois heures , avant qu’il arrivât, avec 
Madame de Lefdiguiéres , 8c M. de Turen- 
ne <jui me demanda bonnement 8c avec in- 

Î iuiétude, fi je me croyois en fureté. Je lui 
errai la main , parceque je m’aperçus que 
Frelai , qui étoit un grand Mazarin , l’avoit 
entendu , 8c je lui répondis , oui , Monfieur , 
& en tous fens. Madame de Lefdiguiéres fait 
bien que j’ai raifon. Je ne l’avois pourtant 
pas , car je fuis perfuadé que 11 l’on m’avoit 
arrêté ce jour-là, il n’en fût rien arrivé. Ce 

3 ue je vous dis de ces poffiblitez ,de l’un 8c 
e l’autre côté vous paroit ‘fans doute con- 
tradictoire , 8c j’avoue qu’il ne le peut 
concevoir que par ceux qui ont vu les cho- 
ies , 8c encore qui les ont vues pour le de- 
dans. - ; •' 

La Reine me reçut admirablement , elle 
dit au Rqi de m’embrafler , comme celui 
auquel il devoit particuliérement ion retour 
à Paris. Cette parole qui fut entendue de 
beaucoup de gens , me donna une véritable 
joye , parceque je crus que la Reine ne l’au- 
roit pas dite publiquement » fi elle avoit eu 
delïèin de me faire arrêter. Je demeurai au 
. S Cer- 
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1652. Cercle jufques à ce que l’on allat au Confèil, 

- Comme je fortois , je rencontrai dans l’an- 
tichambre Jouy , qui me dit que Monlîeur 
me l’avoit envoyé , pour lavoir s’il étoit 
vrai que l’on m’eût tait prendre place au 
Confeil * 8c pour m’ordonner d’aller chez 
lui. Je rencontrai comme j’y entrois, M. 
d’Aligre qui en fortoit , 8c qui lui venoit 
commander de la part du Roi de Ibrtir de 
Paris dès le lendemain , 8c de lé retirer à 
Limours. Cette faute a encore été conlà- 
crée par l’événement , mais elle eft à mon 
fens une des plus grandes 8c des plus ligna-; 
lées , qui ait jamais été commife dans la po- 
litique. Vous me direz que la Cour connoifr 
foit Moniteur , 8c je vous répondrai qu’elle 
le connoilfoit fi peii en cette occafidn , qu’il 
ne s’en fallut rien qu’il ne prît , ou plutôt , 
qu’il n’exécutat la réfolution qu’il prit eq 
effet de s’aller porter dans les Halles , d’y 
faire des barricades , de les pou fier jufques 
au Louvre , 8c d’en charter le Roi. Je fuis 
convaincu qu’il y eût réufli même avec fa- 
cilité , s’il l’eût entrepris , & que le peuple 
n*cût balancé en rien , voyaqt Monfieur 
en perfonne , 8c Monlîeur ne prenant les 
armes que pour s’empêcher d’être exilé. 
On m’a accule d’avoir beaucoup échauffé 
Monfieur dans cette rencontre. Voici la vé- 
rité. r 

Lorlque j’entrai au Luxembourg il mç 
>arut confterné , pareequ’il s’etoit mis dans 
’efprit que le commandement que M. d’À- 
igre venoit de lui porter de la part du Roi, 
n’étoit que pour l’amulèr , 8c lui faire croire ' 

3 ue l’on ne .penfoit pas à l’arrêter. li étoit 
ans une agitation inconcevable , il s’imagi- 

noiç 
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noit que toutes les moulquetades que l’on i 
droit , (& l’on en tiroit toujours beaucoup 
ces jours de réjouiflànces) étoient celles du 
Régiment des Gardes qui mar choit pour i’in- 
vellir. Tous ceux qu’il envoyoit lui rapor- 
toient que tout étoit paifible , 8c que rien 
ne branloit , mais il ne croyoit perionne , 8c 
il mettoit à tout moment la tête à la fenê- 
tre pour mieux entendre fi le tambour ne* 
battoit pas. Enfin il prit un peu découragé, 
ou au moins il en prit allez pour me de- 
mander fi j’étois à lui. A quoi je ne lui ré- 
pondis que par ce demi vers du Cid ; tout 
autre que mon Père. Ce mot le fit rire , ce 
qui étoit fort rare quand il avoit peur. Don- 
nez. m’en une preuve , continua-t-il , racom- 
modez vous avec M. de Beaufort.- .Très volon- 
tiers, Monfieur , lui repartis-je. Il m’embraf- 
là , & alla ouvrir la porte de la galerie , qui ré- 
pond à la porte de la chambre où il cou- 
choit , 8t ou il étoit alors. J’en visfortirM. 
de Beaufort , qui fe jetta à mon cou, 8c qui 
me dit , demandez, à S. A. R- ce que je viens 
de lui dire fur votre fujet. Je cannois les gens 
de bien. Allons ,■ Monfteur, chajfons les Maza-, 
rins à tous les Diables pour une bonne fois. La 
convention commença ainfi , Monlieur la 
fbutint par un difcours amphibodogique , qui 
dans la bouche de * Gallon de Foix eût pa- 
ru un grand exploit , mais qui dans celle de 
Gallon de France ne me préfagea qu’un 
grand rien. M. de Beaufort appuya de tou- 
te & force la nécefiité 8c la polfibilité de la 
• • • • pro- 

. * Le brave Gallon de Foix , Duc dé Nemours , 

tué à la bataille de Ravcnne le jour de Pâques de 
i’aonée ijw., âgé d'environ 13. ans. 



' ajl M e’ M O I R F. s pu 
16/i.propofition qu’il faifoit , qui étoit que Mon» 
lïeur marchât à la petite pointe du jour droit 
aux Halles,- & qu’il y fît les barricades, qu’il 
poufferait après où il lui convicndroit. Mon- 
iieur fe tourna vers moi en me diiànt, com- 
me l’on fait au Parlement , votre avis , M. le 
Doyen. Voici en propres termes ce que je lui 
répondis. Je l'ai tranlcrit fur l’original que je 
diétai à Montréfor chez, moi au retour de 
chez Moniieur , & que j’ai encore de fit 

main. 

„ Te crois , Monfieur , que je devrois en 
„ effet parler à cette occafion comme M. 

„ le Doyen , mais comme M. le Doyen , 

,, quand il opina à faire des prières de qua- 
„ rante heures. Je ne fâche guéres d’occa- 
„ fions où l’on en ait eu plus de befoin. El- 
„ les me feroient encore , Moniieur , bien 
,, plus néceflàires qu’à un autre, parceque 
„ je ne puis être d’aucun avis qui n’ait des 
„ apparences cruelles , & même des incon- 
„ véniens terribles. Si mon fèntiment eft 
„ que vous fouffriez le traitement injurieux 
3 , que l’on vous fait , le public qui va tou- 
„ jours au mal , n’aura-t-il pas un fujet ou 
„ préteste de dire que je trahis vos inté- 
, „ rêts, & que mon avis ne fera que la fuî- 
„ te de tous les obftacles que j’ai mis au 
„ deifcin de M. le Prince f Si j’opine à ce 
„ que V. A. R. defobéifle & fuive les vues 
„ de M. de Beaufort , pourrais je m’empê- 
„ cher de paflèr pour un homme qui foufle 
„ de la même bouche le chaud & le froid , 
„ qui veut la paix quand il efpére d’en ti- 
rer fes avantages en la traitant , qui veut 
,, la guerre quand on n’a pas voulu qu’il 
„ la traitât ; qui confeille de mettre Paris à 

.1 feu 
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,* feu & à fang , 8c d’atacher ce feu àlaidyzl 
„ porte du Louvre , en entreprenant fur la 
„ pcrfonne du Roi ? Voilà , Monfieur , ce 
„ que l'on dira , 8c ce que vous-même pour- 
„ rez croire en de certains momens. J’au- 
„ rois lieu , après avoir prédit à V. A. R., 

„ peut-être plus de mille fois , qu’elle tom- 
,, beroit par lès incertitudes en l’état où elle 
„ fe voit * j’aurois , dis je , lieu de la lu- 
,, plier , avec tout le refpeét que je lui dois , 

,, de me difpcnfer de lui parler fur une ma- 
„ tiére, qui eft moins en fon entier à mon 
„ égard, qu’à l’égard d’homme qui vive. Je 
„ ne me lèrvirai toutefois que de la moitié 
,, de ce droit , c’cft-à-dire , que quoique je 
,, ne faiïe pas état de me déterminer moi- 
,, même fur le lèntiment que V. A R. doit 
„ préférer , je ne lai fierai pas de lui expo 1er 
„ es inconvéniens de tous les deux , avec 
„ la même liberté que lî je croyois me pou- 
„ voir fixer moi-même à l’un ou à l’autre. 

,, Si elle obéit , elle eft refponlable à tout le 
„ public de tout ce qu’il fouffrira dans la 
„ luite. Je ne juge point du détail de ce 
„ qu’il fouffrira , car qui peut juger d’un fu- 
„ tur qui dépend des vétilles d’un Cardinal , 

„ de l’impétuofité d’Ondedey , de l’imperti- 
„ nence de l’Abbé Fouquet , de la violence 
„ d’un Servien ? Mais enfin vous répondrez 
„ de tout ce qu’ils feront au public , parce- 
„ qu’il fera perfuadé qu’il n’a tenu qu’à vous 
„ de l’empêcher. Si vous n’obéiflez pas , 

„ vous courez fortune de boulcverfer l’Etat”. 
Monfieur m’interrompit à ce mot , 8c me 
dit , même avec précipitation , „ Ce n’eft 
„ pas de quoi il s’agit , il s’agit de favoir fi 
„ je fuis en état » c’cft à dire , en pouvoir 
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iéfi. „ de ne pas obéir. Je le crois , Monfieur, 
„ lui répondis-je, car je ne vois pas comment 
,, la Cour s’y pourra prendre à vous faire 
„ obéir. Il faudra que le Roi marche en 
,, perfonne au Luxembourg , 8c ce fera une 
„ grofl’c affeire”. M, de Beaufort exagéra l’im- 
polTibilité qu’il y trouveroit , & au point , 
que je m’aperçus que Monfieur commençoit 
à s’en perfuader , 8c il étoit tout propre, fu- 
pofé cette perfuafion , à prendre le parti de 
demeurer chez lui les bras croifèz, ; parce- 
que de fa penre il alloit toujours à ne point 
agir. Je crus que j’étois oblige par toutes 
fortes de raifons à lui éclaircir cette théfe, 
ce que je fis en lui repréfèntant qu’elle méri- 
toit d’être conlidérée 8c traitée avec diftinc- 
tion j que je convenois que le peuple ne 
fouffriroit pas aparemment que l’on ailat 
prendre Monfieur au Luxembourg , à moins 
que le Roi n’eût mis à cette entreprifè de 
certains préalables que le tems pourroit ame- 
ner } que s’il accoutumoit les peuples à re- 
_ connoitre fbn autorité, je ne doutois point 
qu’il n’y pût réuffir, 8c même bientôt , par- 
ceque je ne doutois pas qu’il ne les y ac- 
coutumât en peu de tems par fit prudence; 
que tous les inftans l’augmenteroient ; qu'il 
en avoit déjà plus à dix heures du foir qui 
venoient de fbnner à la montre de Mon- 
fieur , qu’il n’en avoit à cinq , 8c que la 
preuve en étoit palpable , en ce qu’il s’étoit 
iàifi de la porte de la conférence , qu’il fai- 
foit garder paifiblement 8c fans que perfon- 
ne en murmurât , par le feul Régiment 
des Gardes -, qui n’en auroit pas furement 
aproché , s’il avoit plu à Monfieur de la faire 
fermer feulement un quart d’heure entre 

trois 
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trois & quatre ; que li S. A. R. lailfoit pren- 
dre tous les pottes de Paris comme celui là, 
8t maltraiter le Parlement comme on le mal- 
traiteroit peut-être le lendemain au matin , 
je ne croyois pas qu’il y eût grande fureté 
pour lui , peut-être dès l'apres-dinée. Ce 
mot remit la frayeur dans le cœur de Mon- 
iteur , 8c il s'écria , C'eft-a-dire , que je ne 
fuis rien four la déftnfive. Non , Mon; leur , lui 
répondis-je, vous pouvez, tout aujourd’hui & 
demain au matin. Je n’en voudrois point ré- 
fondre demain au foir. M. de Beau fort , qui 
crut que mon difeours alloit à propofer 8c à 
appuyer l’ofiFenfive, vint à la charge , com- 
me pour me foutenir j mais je 1 arrêtai tout 
court, en lui difant. „ Je vois bien, Mon- 
„ fleur , que vous ne comprenez pas ma 
„ penfée , je ne parle à S. A. R. comme je 
„ fois , que pareeque j’ai vu qu’il croyoit 
„ qu’il pouvoir demeurer au Luxembourg en 
,, toute fureté malgré le Roi. Je ne fe- 
„ rai jamais d’aucun avis dans l’état où les 
9 , affaires font réduites, ç’a toujours été à 
t, Moniteur à décider , c’eft même à lui à 
„ propofer , 8c à nous à exécuter. Il ne fe- 
„ ra jamais dit que je lui aye conlèillé , ni 
„ de fouffrir le traitement qu’il reçoit , ni 
,, de faire demain au matin les barricades. 
,, Je lui ai tantôt dit les raifons que j’ai pour 
„ cela. Il m’a commandé de lui expliquer 
„ les inconvéniens que je crois aux deux 
„ partis , 8c jf m’en luis aquitté ”. Moniteur 
me laiflà parler tant que je voulus , 8c après 
qu’il eut fait trois ou quatre tours de cham- 
bre, il revint à moi, 8c il me dit ; Si je me 
réfous a difputer le pavé , vous déclarerez vous 
four moi ? Oui Monfieur , & fant balancer , je 


i6fi. 
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l6$z. le dois , je fuis attaché à votre fervice , je n'y 
manquerai pas certainement , & vous n'avez, 

qu’à commander : mais j'en ferai au defefpoir, 

parcequ'en l’état ou font les chofes , un homme 
de bien ne peut pas riy pas être , quoi que vous 
fajjîez.. Moniieur qui n’avoit qu’une bonté 
de facilité , mais qui n’étoit pas tendre, ne 
laifla pas d’être ému de ce que je lui dilbis. 
Les larmes lui vinrent aux yeux : il m’em- 

brafTa, 8c puis me demanda tout d’un coup 
fi je croyois qu’il pût fe rendre maître de la 
perfonne du Roi. Je lui répondis qu’il ' n’y 
avoit rien au monde de plus importable , la 
porte de la conférence étant gardée comme 
elle l’étoit. M. de Beaufort lui en propofa 
des moyens, qui étoient impraticables en tous 
iêns. 11 offroit de s’aller porter à l’entrée du 
Cours avec la maifon de Moniieur. Enfin il 
dit maintes folies , à ce qu’il me paroiflb.it. 
Je perfiftai dans ma manière de parler 8c d’a- 
gir , & je connus , avant que de fortir du 

Luxembourg , ( 8c pour vous dire le vrai 
avec plaifïr ) que Moniieur prendroit le par- 
ti d’obéir , car je lui vis une joye leniible 
de ce que je m’etois défendu d’apuyer l’of- 
fenfive. Il ne laifla pas de nous en entrete- 
nir tout le refte du foir , 8c de nous com- 
mander même de faire tenir nos amis. tout 
prêts , 8c de nous trouver dès la pointe du 
jour au Luxembourg. M. de Beaufort s’a- 
perçut , comme moi , que Moniieur avoit 
pris là réfolution , 8c il me dit , en dépen- 
dant l’efcalier, cet homme riejl pas capable d'u- 
ne action de cette nature. „ Il eft encore bien 
,, moins capable de la foutenir , lui répondis* 
„ je , 8c je crois que vous êtes enragé de la lui 
,, propofer en l’état où lont les affaires. Vous 

ne 
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ne le connoijjfex. pas encore, repartit il ,/ijene le lui i6fl, 
uvois propofé , il me le reprocberoit d’ici à dix ans. 

Je trouvai en arrivant chez, moi Montré- 
for, qui m’y attendoit, 8c qui Te moqua fort 
de mes fcrupules, car il apella ainii tous les 
égards qu’il remarqua dans l’écrit que vous 
venez de voir, 8c que je lui diétai. 11 m’afi 
fura fort que Monlieur avoit plus d’envie 
d'être à Limours , que la Reine n’en avoit 
de l’y envoyer, 6c fur ie tout il convint que 
la Cour avoit fait une faute terrible de l’y 
poulîer , parceque la peur de n’y pas être 
en fureté , lui pouvoit aifément faire entre- 
, prendre ce à quoi il n’eût jamais penfé , fi 
on l’eût ménagé le moins du monde. 
L’événement à encore juftifié cette impru- 
dence , qui étoit d’autant plus grande, 
que la Cour , qui avoit fujet de me croire 
outré 6c en défiance , ne me faifoit pas 
à mon fèns la juftice de croire que j’eufle 
pour l’Etat d’aulïi bons fentimens , que je 
les avois en effet. Je fuis convaincu que, vu 
l’humeur de Monfieur incorrigible de tout 
point , la divifion du parti irrémédiable par 
une infinité de circonftances, 6c le dégingan- 
dement , fi l’on peut fe lèrvir de ce mot, pafle, 
préfent , 8c à venir de tous ces partis , l’oa 
n’eût pu foutenir ce que l’on eût entrepris, 

8c que par cette raifon , toutes les autres mê- 
me à part , il n’y en eût point eu à concil- 
ier à Monfieur d’entreprendre. Mais je ne 
fuis pas moins periuadé que , s’il l’eût entre- 
pris, il eût réuili pour ce moment, 8c qu’il 
eût pou fie le Roi hors de Paris. Ce que je 
dis paroitra à beaucoup de gens un parado- 
xe , mais toutes les grandes choies qui ne 
font pas exécutées , paroiilènt toujours im- 
Tem. III. R pra- 
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x6fi. praticables à ceux qui ne font pas capable* 
des grandes choies , 8c je luis allure que tel 
ne s’eit point étonné des barricades de Mon- 
sieur de Guife , qui s’en fût moqué comme 
d’une chimère, fi l'on les lui eût proposes un 
quart d’heure avant qu’elles fuflent élevées, 
je ne fai ii je n’ai pas déjà dit en quelque 
endroit de cet Ouvrage, que ce qui a le pius 
diftingué les hçmmes eft: , que ceux qui ont 
fait de grandes aétions, ont vu devant les au- 
tres le point de leur poflibilité. 

Je reviens à Moniieur. 11 partit pour Li- 
mours un peu avant la pointe du jour , 8c 
* il affeéh même de Sortir une heure plutôt 
qu’il ne nous l’avoit dit a M. de Beaufort 8c 
a moi. Il nous fit dire par Jouy qu’il nous 
attendroit à la porte du Luxembourg , qu’il 
avoit eu Ses raiions pour cette conduite, que 
nous les Saurions un jour , que nous nous 
accommodations avec la Cour , s’il nous é- 
toit poiTible. Je n’en fus pas Surpris en mon 
particulier , M. de Beaufort en pefta beau- 
coup. 

Le ai. le Roi tint Ton Lit de Jufticc au 
Louvre. Il y fit lire quatre Déclarations, la 
première fut celle de l’amniftie , la Seconde 
celle du rétabli (Tement du Parlement à Pa- 
ris, * la troifiéme portoit un ordre à M. de 
Beaufort de Sortir de Paris , aufîi bien qu’à 
Mrs. de Rohan, Viole, de Thou , Brouflel, 
Portaii, Bitaud, Croifii, Machaut, Fleury, 
Martineau, & Perraut. Par la même Décla- 
ration il étoit défendu au Parlement de Se 
mêler dorénavant d’aucunes affaires d’Etat. 
La quatrième établifloit une Chambre des 

* voyez Mémoires de Joly, Tome II* pageat. 
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Vacations. • On avoit arrêté le matin, avant 1652. 
que le Roi fût entré , que l’on feroit inftan- 
ce auprès de Sa Majcfté pour le rérablific- 
ment des exilez. Ils obéirent tous le même 
jour. J’allai Paprès-dinée chez la Reine, qui, 
après avoir été quelque tems au Cercle, 
me commanda d’entrer avec elle dans Ton 
petit cabinet. Elle me traita parfaitement 
bien , elle me dit qu’elle favoic que j’avois 
adouci, autant qu’il m’avoit été pollible, 8c 
les affaires St les efprits; qu’elle croyoit que 
je Paurois fait encore £c plus promtement 
& plus publiquement , fi je n’avois été obli- 
ge d’obfèri'er plufieurs égards avec mes amis 
qui n’étoient pas tous de même opinion; 
quelle me plaignoit , qu’elle vouloit m’ai- 
der à fortir de l’embarras où je me trouvois. 

Voila , comme vous voyez , bien des hon- 
nêtetez, & même bien de la bonté en apa- 
rence. Voici le fond. Elle étoit plus animée 
contre moi que jamais , parccque Bcloi, 

: qui étoit domeftique de Moniteur , mais qui 
etoit toujours en fecrct à quelque autre , St 
qui avoit repris des mefures avec la Cour 
‘depuis que les affaires de M. le Prince é- 
toient en déclin, Pavoit fait avertir le ma- 
tin dès qu’elle fdt éveillée , que javois of* 
fert à Moniteur de faire ce qu'il me com- 
manderoit. Il ne favoit rien du détail 
de ce qui s’étoit paffé le foir entre Mon- 
iteur , M. de Bcaufort 5 c moi : mais 

comme il entra dans fa chambre, auflitot 

? iue nous en fumes lortis, avec Jouy, Mon- 
teur , qui étoit dans l’agitation 8c dans le 
trouble, leur dit; fi je voulois, je fer ois bien 
dancer l'Efpagnole. Beloi , ou malicieufemcnt , 
ou par curiolïté, lui répondit,- mois, Mon - 

R 1 fitur , 
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vdir en particulier la veille du jour où je lui } 
parlois , j’en aurois ufe à mon ordinaire, 
parceque je n’en aurois pas pu ulèr autre- 
ment avec honneur : que Monüeur étant for- 
ti de Paris dans la penfée 2c la refolution 
de ne plus entrer dans aucunes affaires pu- 
bliques , m’avoit rendu ma liberté , c’eft à 
dire , qu’il m’avoit proprement remis dans 
mon naturel , dont j’avois une joye que je 
ne pouvois allez exprimer à Sa Majefté. - El- 
le me répondit le plus honnêtement du. mon- 
de, mais je m’aperçus qu’elle me voulut fai- 
re parler l'ur les difpolitions de Moniteur. 
Elle eut contentement; car je faillirai , 8c 
avec beaucoup de vérité , qu’il étoit fort ré- 
folu à demeurer en repos dans fa lolitude „ Il 
,, ne l’y faut pas laiffer, reprit elle , il peut ê- 
„trc utile au Roi 2c à l'Etat, il faut que vous 
„ l’alliez quérir , 8c que vous nous le ramc- 
„ niez”. ]e faillis à tomber de mon haut, car 
je vous avoue que je ne m’attendois pas à ce 
difeours. Je le compris pourtant bientôt, non 
pas qu’elle me l’expliquât clairement , J mais 
elle me fit entendre que la dignité du Roi étant 
làtisfaite pa* l’obéillânee que Monfieur lui 
avoit rendue, il ne tiendroit qu’à lui de fè 
rétablir plus que jamais dans fes bonnes grâ- 
ces , en couronnant la bonne conduite qu’il 
venoit de prendre, par des complaifances juf- 
tes, raifonnables , & dans lefquelles même il 
pourroit trouver fon compte. Vous voyez 
que ces expreflions n’étoient pas autre- 
ment obfcures. Quand la Reine vit que je 
n’y répondois que par des termes généraux, 
elle le referma , non pas feulement fur la 
matière , mais encore fur la manière dont * 
•lie m’avoit traité auparavant. Elle rougit, 
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l6fl. 8c me parla pourtant plus froidement ; ce 
qui étoit toujours en. elle un ligne de colère. 
Eile le remit poui tant un peu après , 8c me 
demanda fi j’avois toujours, confiance à Ma- 
dame de Chevreufe. A quoi je répondis que 
j’étois toujours beaucoup Ion ierviteur. Elle 
reprit brui'qucment cette parole , 8c il me pa- 
rut qu’elle la reprit avec joye , en me difant, 

,, j’entens bien, vous en avez davantage en la 
„ Palatine, 8c vous avez raifon. J’en ai beau- 
„ coup, Madame, lui répondis-je , en Madame 
„ la Palatine, mais je fuplie Votre Majefté de 
„ me permettre que je n’en aye plus qu’à elle- 
„ même. Je le veux bien, me dit elle ajfez, 

„ bonnement. Adieu. Toute la France elt là 
„ dedans qui m’attend”. 

Je vous fuplie de trouver bon que je vous,, 
rende compte en cet endroit d’un détail qui 
eft néceflâire , 8c qui vous , fera connoitre 
« que ceux qui font à la tète des grandes af- 
J faircs , ne trouvent pas moins d’embarras 
dans leur propre parti , que dans celui de 
leurs ennemis. Les miens, quoique toutr- 
puifiàns dans l’Etat , l’un par la naiflànce , , 
par fon mérite 8c par fa fait ion # 8c l’autre 
par fà faveur , n’avoient pu , avec tous leurs 
efforts, m’obliger à quitter mon porte j 8c 
je puis dire fans vanité que je l’aurois con- 
lervé , 8c même avec dignité , en lâchant 
feulement un, peu la voile, fi les difterens 
intérêts , ou plutôt les différentes vifions de 
mes amis , ne m’euflent forcé à prendre u- 
uc conduire qui me fit périr , par la penfec 
qu’elle donna que je voulois tenir contre le 
vent Pour vous faire entendre ce détail qui 
elt artèz curieux, il eft, à mon avis, nécef- 
faire que je vous farte celui qui concerne un 
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ctrtain nombre de gens que l’on apelloit mes 1 6 fl» 
amis: je dis c^ue l’on apelloit, pareeque tous 
ceux qui palloient pour tels dans le monde , 
ne l’étoient pas. 

Par exemple , je n’avois pas rompu avec 
Madame de Chevreufc ni avec Laigues. Noir- 
moutier n’avoit rien oublié des avances qu’il 
m’avoit pu faire pour lé raccommoder avec 
moi , 8c les inftances de tous mes amis m’a- 
voient obligé de le recevoir, 8c de vivre ci. 
vilement avec lui. 'Montréfor, qui à toutes 
fins m’avolt déclaré cent fois en fa vie qu’il 
n’etoit dans mes intérêts qu’avec fubordina- 
tidn avec ceux de la Maiion de Guilê , ne 
JaiiToit pas de prétendre droit à pouvoir en- 
trer dans mes affaires , parccqu’cnfin il a- 
voit été du fecret de quelques unes. Ce droit, 
qui crt proprement ceiui de s’intriguer pour 
négocier , lui étoit commun avec ces autres 
que je viens de vous nommer immédiate- 
ment devant lui. 11 ne s’en fervit pas en cet- 
te derniere occalxon comme les autres, quoi- 
qu’il en parlât autant 8c plus qu’eux. 11 lé 
contenta de prôner chez moi les foiré fur un 
tota fâcheux , mais il ne fit point de mau- 
vais pas du côté de- la Gour, comme fit M. 
de Noirmoutier , qui , pour fe faire valoir à 
M. le Cardinal Mazarin , qu’il alla voir fur 
la frontière , lui montra une lettre de moi 
avec une faufie datte , par laquelle je l’avois 
chargé autrefois d’une commifîion qu’il ra- 
portoit au tems préfent. Mr. le Cardinal le 
douta de la fourbe , fur je ne lài quelles cir- 
conftânces, dont je ne me fou viens pas pré- 
sentement , 8c il ne la lui a jamais pardon- 
née. Madame de Chevreufc n’en ufà pas ain- 
û: mai; comme elle n’avoit pas trouvé à la 
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. Cour ni la considération ni la confiance 
qu’elle en avoit efpére, elle cherchoit fortu- 
ne , & elle eût bien voulu le mêler , au re- . 
tour du Roi dans Paris, d’une affaire qui pa- 
roillùit grofle, parcequ’on la regardoit com- 
me un préalable néceflaire à celui de M. le 
Cardinal à la Cour. Laigues , qui m’avoit 
traité aflez familièrement avant mon départ, 
recommença à me voir ioigneulêment , 8c 
preSque lur l’ancien pied ; 8c Mademoiselle 
de Chevreulè meme, par l’ordre de Mada- 
me fa mère, li je ne luis fort trompé, me 
fit des avances pour le raccommoder avec 

' moi. Elle avoit les plus beaux yeux du mon- 
de, 8c un art aies tourner, qui étoit admi- 
rable, 8c gui lui étoit particulier. Je m’en a- 
perçus le loir qu’elle arriva à Paris, mais je dis 
limplement que je m’en aperçus. J’en ufài 
honnêtement avec la mère, avec la fille, 8c 
avec • Laigues , £c rien de plus. On pouroit 
croire qu’il n’y auroit eu en ces rencontres 
qu’à en ufer ainfi pour me tirer d'affaire, 
mais cela n’efl pas vrai , pareeque les avan- 
ces , que ceux qui s’adouciflent font aux 
puiflàns tournent toujours infailliblement av* . 
de&vantage de celui qui les defavoue en ne 
le^ Suivant pas } '8c de plus , il eft bien diffi- 
cile que ceux qui Sont dclàvouez, n’en con- 
lèrvent toujours quelque refSentiment,, 8c ne 
donnent , au moins dans la chaleur , quel- 
que coup de dent- Je fais que Laigues m’en 
donna même groffiérement , 8c à droite 8c 
à gauche. Je n’ai rien Su Sur cela de Mada- 
me de Chevreulè , qui d’ailleurs a de la 
bonté, ou plutôt une facilité naturelle. Pour . 
Mademoilèlle deChevreufe, elle ne me par- 
donna pas ma réültancc à Ses beaux yeux, 

8c 
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& l’Abbé Fouquet, qui lérvoit en ce tems là 
ion quartier auprès d'elle, a dit depuis là mort 
à un homme de qualité de qui je le lais , qu’èile 
me hailToit autant qu’elle m’avoit aimé. Je 
puis jurer, avec toute forte de vérité, que je 
ne lui en avois jamais donné le moindre ru- 
jet. La pauvre fille mourut d’une fievre ma- 
ligne qui l’emporta en vingt quatre heures , 
avant que les Médecins le fullent feulement • 
douté'qu’il pût y avoir le moindre péril à 
fa maladie. Je la vis un moment avec Mada- 
me là mère , qui étoit au chevet de Ion lit , 8c 
qui ne s’attendoit à rien moins qu’à la perte 
qu’elle e« fit le lendemain matin à la pointe du 
jour. 

Jfavois une deuxième efpéce d’amis , c’eft- 
à-dire, des gens qui le tenoient fourez dans 
le parti de la Fronde , 8c qui, dans les fubdi- 
vilions de partis s’étoient joints particuliére- 
ment à moi : 8c de ceux-là les volées é- 

toient différentes. Elles s’accordoient toutes 
en un point , qui étoit , qu’ils elperoient 
beaucoup pour leur intérêt particulier de mon 
accommodement : ce qui étoit une difpo- 

lition toute prochaine à croire que je n’au- 
rois pu faire tout ce que je n’aurois pas fait 
pour eux. Ces fortes de gens font très fâ- 1 
cheux , parceque dans les grands partis ils 
font une multitude d’hommes auxquels, pour 
mille différons relpe&s , l’on ne le peut ou- 
vrir de ce que l’on peut ou de ce que l’on 
ne peut pas , 8c auprès delqucls par confé- 
quent on ne fe peut jamais j ultifier. Ce mal 
eit fans remède , 8c il eft de ceux là , où il 
ne faut chercher que la fatisfattion de là 
confcience. Je l’ai eue toute ma vie plus 
tendre fur cet article , qu’il ne convient à 
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l6$2. un homme qui s’eft mêlé d’auffi grandes affai- 
res que moi. Il n’y a guéres de matières où le 
lcrupule foit plus inutile. Je n’en fouffris pas 
en effet par l’événement , dans l’occalion dont 
il s’agit, mais j’en avois déjà afléz. fouftért par 
la prévoyance. 

La troilïéme efpéce d’amis que j’avois en 
ce tems-là , étoit un nombre choiii de gens 
de qualité , qui étoient unis avec moi 8c 
d’intérêt 8c d’amitié i qui étoient de mon 
fecret , 8c avec lelquels je concertois de bon- 
ne foi ce que j’avois à faire. Ceux là é- 
toicnt Mcfiieurs de Briflàc, de Belliévre 8c 
de Caumartin, parmi lefquels M. de Montré- 
for , comme je vous l’ai déjà dit , fe mê- 
loit , par la rencontre de beaucoup d’affaires 
précédentes aufquelles il avoit eu part. Jl 
n’y en avoit pas un dans ce petit nombre qui 
ne fût en droit d’y prétendre. La qualité de 
Mr. de Briflàc , 8c l’attachement qu’il avoit 
pour moi dans les affaires les plus épineufès , 
m’obligeoient à préférer fes intérêts aux 
miens propres j 8c d’autant plus qu’il n’avoit 
pas profité de ce qu’il avoit ftipulé pour lui , 
quand Mrs. les Princes furent arrêtez , tou- 
chant le Gouvernement d’Anjou. Ce ne fut 
à la vérité ni la faute de la Cour , ni la 
mienne } le Traité qu’il en avoit commencé 
n’ayant manqué que par le défaut d’argent 
qu’il ne put fournir : mais enfin il n’avoit 
rien , 8c il étoit jufte , au moins à mon 
égard , qu’il fût pourvu. M. le Préfident de 
Belliévre avoit dès ce tems-là des vues pour 
la Premiére-Prélidence » mais comme il étoit 
homme de bon fens, il n’y penfà plus , dès 
qu’il vit que la Cour prenoit le delfus : 8c dès 
le jour que Moniicur 8c M. le Prince . envoyè- 
rent 
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rent à Saint Germain Meflieurs de Rohan, 165*: 
de Chavigni & Goulas , il me dit ces propres 
paroles: Je vais rentrer dans ma coquille , il n’y 
a plus rien a faire', je neveux plus être nommé à 
rien. 11 me tint parole. Une grande 8cdange- 
reufe fluxion qu’il euteffedlivement fur un œil, 
lui en donna même le prétexte, 8c lui en faci- 
lita le moyen. 

M. de Caumartin s’étoit allé marier en 
Poitou un mois ou cinq femaines avant que 
le Roi revînt , 8c il étoit encore chez lui 
quand la Cour arriva à Paris. 11 avoit eu cer- 
tainement plus de part que perfonne dans 
' le feçret des afaires ; il y avoit agi avec plus 
de bonne foi 8c plus de capacité , 8c il n’y a- 
voit eu même d’intérêt particulier , que celui 
que fon_honneur l’obligea d’y prendre , dans 
une occalion où il fàvoit mieux qu’homme 
qui fût au monde , qu’il n’en pouvoit avoir 
aucun qui/ fût cfifcdtif. L’injuftice qu’on lui 
a faite fur ce fujet m'oblige à en expliquer le 
détail. •. 

Vous avez vu , dans le fécond volume de 
cette hiftoire , que Moniteur fut entrainé 
par Mj le Prince à demander à la Reine l’é- 
loignement des Sous-Miniftres , 8c qu’il ne 
tint pas à moi que Moniteur ne fît point ce 
^as , qui dans la vérité n’étoit bon à rien en 
aucune manière, 8c à lui moins qu’à perfonne. 
Laigues, qui les crut perdus, 8c qui étoit l’homme 
du monde qui fe capricioit le plus de ces nou- 
veaux Arrêts , fe mit dans l’efprit de procurer la 
Charge de Sécretaire de la guerre , qui eft celle 
de Mr. le Tellier , à De Nouveau; Madame 
de Chevreufe s’ouvrit de cette vifion devant 
le petit Abbé de Bernai , qui le dit à Mr. de 
Caumartin. 11 ne le trouva pas bon , 8c il eut 
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ififi. raifon. Il vint chez moi, il me demanda fi 
ce defiêin étoit venu jufqu’à moi. Je me mis 
à fourire , & à lui dire que je penfois qu’il 
me croyoit fou , qu’il n’ignoroit pas que je 
favois mieux que perfbnne que nous n’etions : 
pas en état de faire des Secrétaires d’Etat: 8c 
que de plus , fi nous étions en cet état , ce 
ne fèroit pas pour Mr. De Nouveau que nous ' 
travaillerions. Il s’emporta contre Madame de 
Chevreufe & contre Laigues , & il n’avoit 
pas tort } „ car quoique je fâche bien , dit-il, 

„ que leur proposition eft impertinente , elle > 
„ marque toujours que je ne dois pas pren- 
„ „ dre confiance en leur amitié. U eft vrai , ■ 
<" „ répondis- je, 8t je leur en dirai dès demain 

mon fentiment. J' ajoutai , à l’inftant que > 
,, je fais tous mes efforts auprès de Mon- • 
,, fieur pour l’empêcher de pouffer Mr. le 1 
„ Teilier , ces gens là font par leur conduite > 
„ qu’il croira que c’eft moi qui le veux pré- • 
„ cipiter ”. .. . . 

Je fis dès le lendemain de grands repro- 
ches à Madame de Chevreufe & à Laigues, 
ils nièrent le fait j cet éclairci flèment fit du > 
bruit , ce bruit alla à M. le Teilier qui crut 
qu’on difputoit déjà fâ Charge. Il m’a paru 
qu’il ne l’a jamais pardonné ni à M. de Cau- 
martin ni à moi. La plupart des inimitiez 
qui font dans les Cours ne font pas mieux 
fondées ; 8c j’ai obfervé que celles qui ne 
font pas bien fondées font les plus opiniâ- 
tres. La raifon en eft claire. Comme lesof- 
fenfes de cette efpéce ne font que dans l’i- 
magination , elles ne manquent jamais de 
croître 8c de groflir dans un fond , qui n’eft 
toujours que trop fécond en mauvaifes hu- 
meurs qui les nourrififent. Pardonnez moi, 

j« 
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je vous prie, cette petite digreflion, qui mê- 1 6 fi. 
me n’eft pas inutiie au fujet que je traite, 
puisqu’elle vous marque l’obligation que j’a- 
vois encore plus grande à tirer d’aftaire M. 
de Caumartin , en m’accommodant. Ce ne 
fut pourtant pas lui qui embarrailà mon ac- 
commodement. Il connoiiloit fort bien 
qu’il n’y avoit plus aflez d’étoffe pour en faire 
un trafic confidérable. Il m’a voit dit plu- 
sieurs fois , avant qu’il partît pour aller en 
Poitou, qu’il étoit rude, mais qu’il étoit né- 
ceflàire, que nous pâtiifions même de la mau- 
vaifè conduite de nos ennemis: qu’il n’y au- 
roit plus d’avantage à tirer pour les Particu- 
liers, qu’il ne falloit plus fonger qu’à fàuver 
le vai fléau , dans lequel il pourroit le refnet- 
tre à la voile félon les occalions } 8c que ce 
vaiffeau , qui étoit moi, ne pouvoit fe fàu- 
ver en l’état où les affaires étoient tombées 
par l’irréfolution de Monfieur, qu’en prenant 
Je large , 8c fe jettant à la mer du côté du 
Levant, c’eft-à-dire, de Rome. Je me fou- 
viens qu’il ajouta , le propre jour qu’il me 
dit adieu , ces propres paroles : „ Vous ne 

„ vous fputenez, plus que fur la pointe d’une 
„ éguille } 8c fi la Cour connoifloit fes for- 
,, ces à votre égard , elle vous poufleroit 
„ comme elle va pouflèr les autres. Votre 
,, courage vous fait tenir une contenance 
,, qui la trompe , 8c qui l’émeut. Servez 
„ vous de cet inftant , pour en tirer ce qui 
,, vous eft bon pour votre emploi de Romej 
,, elle fera fur cela tout ce que vous vou- 
„ drez”. 

Il ne refloit donc que Mr. de Montréfbr, 

3 ui difoit du matin au foir qu’il ne préten- 
dit riçn, 8c qui avoit même tourné en ri- 

di- 
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ï$ 52 -dicule une lettre , par laquelle Chandenier 
lui avait écrit de la Province qu’il ne dou- 
toit pas que je ne le rétablîflë dans là Char- 
ge , 8c que je ne le fiflè Duc & Pair en cette 
occafion. Ce fut toutefois ce Mr. de Mon- 
tréfor même qui troubla toute/ la fête , 8c 
qui la troubla làns aucun intérêt 8c par un 
pur travers d’efprit *. Un loir que nous é- 
tions tous enfemble chez moi auprès du feu * 
Joly qui y étoit préfent , à propos de je ne 
lài quoi qui fe rencontra dans le cours de la 
convcrfation , dit qu’il avoit reçu une lettre 
de Caumartin. 11 la lut, 8c cette lettre por- 
toit même avec force ce que je viens de 
vous dire de lès fentimens. Je remarquai que 
Montréfor , qui ne l’aimoit pas d’inclination , 
fit une mine de miftére mêlée de chagrin , 8c 
comme je connoifTois extrêmement fes ma- 
nières 8c fo n humeur , je jettai quelques paro- 
les pour l’obliger à s’expliquer. Il n’y eut pas 
de peine, car il s’écria tout d’un coup même 
eu jurant: „ Nous ne fommes pas des gens à 
,, manger des poix au veauj Schelme qui dira 
. „ que Son Eminence fe doive 8c puiflè accom- 

„ moder avec honneur , fans y taire trouver à 
•„ lès amis leurs avantages. Qui le dira, les 
,, y voudra trouver pour lui lèul”. Ces paro- 
les, jointes à un chagrin que je lui avois vu 
depuis quelques jours contre la Palatine , me 
firent voir qu’il croyoit que Caumartin , qui 
étoit fon ami particulier , eût ménagé quel- 
que choie avec elle pour fon profit à l’infu 
des autres. Je fis tout mon poffible pour l’en 
détromper, je n’y réulfis pas. Il réulfit mieux 
à tromper les autres , car il jetta le même 

loup- 

* Yoycz Mémoires dejoly Tome II. page 36. 
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ibupçon dans l’efprit de Mr. de Briflàc, qui 
étoit un homme de cire , 8c plus fufceptible 
qu’aucun que j’aye jamais connu des pre- 
mières impreflions. Mr. de Briffac réveilla là- 
deflus Madame de Lefdiguieres , qui l’aimoit 
de tout fbn cœur dans ce tcms-la. On ne 
manque jamais , quand on eft dans ces lortes 
d’indifpolitions , à les fortifier de toutes les 
idées qui peuvent faire croire que les Partis, 
qui l'ont contraires à celui que l’on craint 
que l’on ne prenne, font non feulement poffi- 
bles, mais ailêx. Cette imagination fe glifle 
dans tous- les efprits , elle coule jufqu’aux 
fubalternes ; l’on s’en parle à i’oreillc, ce fecret 
ne produit au commencement qu’un petit 
murmure } ce murmure devient un bruit qui 
fait trois ou quatre effets pernicieux , 8c à 
l’égard de Ion propre Parti , 8c à l’égard de 
celui-même auquel on a affaire. Voila jufte- 
ment ce qui m’arriva , 8c je fus étonné que 
tous mes amis le partagèrent fur ce que je 
ferois ou ne ferois pas , fur ce que je pou- 
vois ou ne pouvois pas , 8c que la Cour me 
regarda comme un homme qui prétendoit 
ou partager le Miniftére , ou en faire ache- 
ter bien chèrement l’abdication. Je connus , 
je fèntis le péril , 8c l’inconvénient de ce 
porte, je me réfolus d'en courir les rifques, 
8c je m’y réfolus par ce môme principe , qui 
m’a fait toute ma vie prendre trop fur moi. 
Il n’y a rien de plus mauvais félon les ma- 
ximes de la politique. Le monde ne nous 
en a le>plus fouvent aucune obligation. Les 
bonnes intentions fe doivent moins outrer 
que quoi que ce fbit. Je me fuis très mal 
trouvé de n’avoir pas obfèrvé cette régie , 8c 
dans les grandes affaires , 8c dans les domef- 

tiques} 
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165 2. tiques; mais il faut avouer que nous ne noos 
corrigeons guéres de ce qui flate notre mo- 
rale 8c notre inclination enfemble. Je n’ai 
guéres pu me repentir de cette conduite , 
quoiqu’elle m’ait coûté ma prifon , & toutes 
les fuites de ma prifon , qui n’ont pas été 
médiocres. Si j’euife fuivi le contraire , iï 
j’euflc accepté les offres de Mr. Servien , lï 
je me fuflè tiré d’embarras , j’aurois évité 
tous les malheurs qui m’ont preique accablé. 
Je n’aurois pu me défendre d’abord de celui 
qui eft inévitable à tous ceux qui font à la 
tête des grandes afaires , 6c qui en fortent 
fans faire trouver des avantages à ceux qui y 
font engagea avec eux. Le tems auroit af- 
ibupi ces plaintes , que la fortune même au- 
roit pu tourner par de bons événemens en 
ma faveur. Je conçois fort bien ces véritez , 
mais je ne les regrette pas, ôt je me fuis la- 
tisfa.it moi-même en me conduifànt autre- 
ment. Et comme, à la réferve de la Religion 
8c de la bonne foi , tout doit être , à mon 
opinion, égal aux hommes , je crois que je 
puis raifonnablement être content de ce que 
j’ai fait. Je refufai donc les propolîtions de 
Moniteur Servien , qui étoient, que le Roi 
me donnoit la Surintendance de les affaires 
en Italie avec cinquante mille écus de pen- 
fion ; que l’on payeroit julqu’à la fomme de 
cent mille écus de mes dettes ; 8c que l’on 
me délivreroit comptant celle de cinquante 
mille pour mon ameublement ; que je de- 
meurerais trois ans à Rome, après lelquels il 
me ferait loifible de venir faire à Paris mes 
fondions. )e ne rebutai pourtant pas Mon- 
teur Servien de but en blanc. J’en ufài 
toujours honnêtement avec lui. Il me vie 

chez 
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chez moi, je lui rendis fa vifitc, nous négo- 1 6 ft 
ciames: mais il jugea bien -que je ne voulois 
rien conclure, parcequ’il n’entroit en rien de 
ce qui concernoit les intérêts de mes amis , 
quoique je i’euflè tâté fur ce chef, auquel dans 
le fond il étoit contraire. Madame la Palatine, 
à laquelle j’avois beaucoup plus de confiance, 
n’étoit pas au commencement tout à fait per- 
fuadée que l’on ne pût rien faire pour eux. El- 
le s’aperçut même de pis , Sc que les mauvais 
offices de Servien 8c de l’Abbé Fouquet alloicnt 
à plus qu’à rompre mes négociations. * Eile 
m’en avertit , 8c me déclara même qu'elle ne 
vouloit plus le trouver chez Joly où elle avoit 
accoutumé de me venir trouver en chaile, 
par une porte de derrière entre dix 8c onze 
heures du foir. Elle me fit connoitre qu’il y 
avoit du péril pour moi en ces conférences 
fecrettes , 8c elle me dit naturellement 
que je de vois conclure, ou que je de- 
vois traiter avec le Cardinal , pareeque 
tous les Subalternes , l’un par un principe, 
l’autre par un autre , m’étoient contraires. 
Madame de Lefdiguiéres me donnoit 'avis 
que je n’avois qu’à faire bonne mine , qu’à 
demeurer chez moi j que le Cardinal , qui 
s’amufoit fur la frontière à vetiller propre^ 
ment dans l’armée de Mr. de Turenne , où 
vous pouvez vous imaginer qu’il n’étoit 
pas fort nécefïàirc; que le Cardinal, dis-je, 
qui mouroit d’impatience de revenir à Paris, 

8c qui n’ofoit y entrer tant que j’y ferois, 
me feroit un pont d’or pour en fortir , 8c 
qu’il m’accorderoit tout ce que je lui de- 

Teme III. S man- 

* Voyez les Mémoires de Joly Tome II. pag. 31. 
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i 6 fi manderois. Mr. le Premier-Préfident fit à 
* ' 'Madame de Lefdiguiéres un diicours de la 
même nature, en lui difant quilTavoit que 
l’on brûloit d’envie de s’accommoder avec 
moi , 8c je me fouviens que Joly me difoit 
alors à l’oreille, encore une contufion. C’en é- 
toit Une effectivement * car quoique tous 
ces bruits ne me periuadaflènt pas , ils me 
retenoient , ils m’erapêchoient de conclure, 
& ils m’obligèrent à la fin à croire Madame 
la Palatine, 8c à traiter avec M. le Cardinal. 
J’écrivis à Mr. de Châlons que je le priois 
de l’aller trouver, de lui expliquer nette- 
ment mes penfées, 8c d’en tirer pour Mr. 
de Briflâc en récompenie le Gouvernement 
d’Anjou , 8c quelques portes aufli pour Mrs. 
de Montmorenci , d’Argenteuil , de Château- 
Brian , 8cc. Il n’y eut pas une ombre de di- 
ficulté à l’égard de ces derniers , 8c je fuis 
perfuadé qu’il n’y en eût eu guéres davan- 
pour Monffeur de Briflâc. Langlade , qui 
pafla en ce tems-la à Chalons, retarda le 
voyage de Mr. de Châlons fans y penfer, en 
lui difant que Mr. le Cardinal devoit être en 
un tel lieu un tel jour. Ce délai caufà ma 
prifon, pareeque Servien 8c l’Abbé Fou- 
quet la précipitèrent, en fâifânt voir à la 
Reine qu’il y avoit trop de péril à demeurer 
en l’état où l’on étoit. Ils lui difoient fans 
ceflè que je continuois à ménager 8c à 
échauffer les Rentiers, à cabalier dans les 
Colonelles, 8cc. Il arriva un incident le 13. No- 
vembre qui contribua infiniment à aigrir la 
Cour. Le Roi tint fon Lit de Juftice au Par- 
lement, pour y faire enregiftrer une Décla- 
ratioh, par laquelle il déclaroit M. le Prince 
criminel de Léae-Majeftc , & il m’envoya 
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la veille Saintot , Lieutenant des Cérémonies, 
pour me commander de fa part de m’y trou- 
ver. Je répondis à Saintot que je fupliois 
très humblement Sa Majeftc de me permet- 
tre de lui repréfèntcr , que je croyois qu’il 
ne feroit ni de la juftice ni de la bicnféan- 
ce, qu’en l’état où j’étois avec M. le Prince, 
je donnafle ma voix dans une délibération 
dans laquelle il s'agilfoit de le condamnen 
Saintot me repartit que quelqu’un ayant 
prévu en prélence de la Reine que je m’en 
excuferois par cette raifon , elle avoit répon- 
du qu’elle ne valoit rien , 8c que iVJr. de 
Guile qui devoit là liberté aux inftànces de 
M. le Prince s’y trouvoit bien. Sur quoi je 
dis à Saintot que li j’étois de la. profeffion 
de Mr. de Guilè, j’aurois une extrême joye 
de pouvoir limiter dans les belles actions 
qu’il venoit de faire à Naples. Vous ne fau- 
riez. vous imaginer à quel point la Reine 
s’emporta contre mon exculè. On la lui ex- 
pliqua comme un indice convainquant des 
menagemens que j’avois pour M. le Prince, 
Sc ce que je ne faifois dans le vrai que par 
un pur principe d’honnêteté, à laquelle je fuis 
encore perfuadé que j’étois obligé , palTà 
dans fou efprit pour une conviction des 
mefures que j’avois pril'es avec lui , ou 
que j’allois prendre. Rien n’étoit plus faux, 
mais rien n’étoit plus cru , 8c il le fut 
au point, que la Reine fe réfolut de jouer 
à quitte ou à double , 8c de me faire pé- 
rir. 

Touteville, Capitaine aux Gardes , l’un des 
fatellites de l’Abbé Fouquet , loua une mai- 
fon afiez, proche de celle de Madame de Po- 
mereux, dans laquelle il pût porter des gens 

S z pour 
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pour m’attaquer. • Le Fay, Officier dans l’ Ar- 
tillerie , &. l’un de ces ridicules conjurez du 
Palais Royal , fit des tentatives auprès de 
+ Pau , qui étoit à cette heure-là mon Con- 
trolleur , 8c que vous avez vu depuis mon 
Maitre d’ Hôtel , pour l’obliger à lui donner 
avis des heures nocturnes dans lefquelles l’on 
croyoit que je fortois. Pradelle eut un or- 
dre ligne de la main du Roi de m’attaquer 
dans les rues, 8c de me prendre mort ou vif. 
Celui qui fut donné au Maréchal de Vitri, 
lorfqu’ü tua le Maréchal d’Ancre, n’étoit 
pas plus précis. Je n’ai fu celui de Pradelle 
que depuis mon retour en France des Pays 
etrangers , par le moyen de Monfieur l’Ar- 
chevêque de Rheims , qui dit » il y a deux 
ou trois ans, à Mrs. de Châlons 8c de Cau- 
martin qu’il l’avoit vu en original. J’eus 

S iuelque vent , dans le tems même , du def- 
ein de Touteville , 8c je ne le confidérois 
que comme une vifion d'un écervelé qui le 
plaignoit de moi , parceque j’avois lèrvi 
contre lui un de mes amis , pour la recher- 
che d’une certaine Madame Darmet. Je de- 
vois au moins faire plus de réflexion ïùr les 
offres que le Fay avoit faites à mon Control- 
leur , mais je ne les regardai que comme 
des inquiétudes des Subalternes , qui fàifoient 
cfpionner mes a&ions. Mr. de Briflàc me 
dit un jour qu’il fcroit bon que je priflè 
garde à moi avec plus de précaution } qu’on 
lui donnoit avis de tous les côtez, 8c qu’il 

ve- 

* Du Fay. Voyez Mémoires de Joly Tome II. 

p. 38. 
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venoit même de recevoir un billet , par le- 
quel celui qui Pécrivoit fans le nommer, le 
conjuroit de faire en forte que je n’allaflè 
pas ce jour-là à Rambouillet, où l’on avoit 
pris fan taille de le promener , quoique Pon 
fut bien avant dans le mois de Novembre. 
Je ne doutai point que ce billet ne vînt de 
quelqu’un de la Cour , qui avoit eu la cu- 
riofité de fonder 8c mon cœur 8c mes for- 
ces. J’y allai avec deux cens Gentilshommes, 
8c j’y trouvai un fort grand nombre d’Offi- 
ciers des Gardes, 8c entre autres Rubantel, 
affidé confident de l’Abbé Fouquet. Je ne 
lài s’ils a voient deflèin de m’attaquer , mais 
je lài bien que je n’étois pas en état d’être 
attaqué. Ils me faluérént avec de profondes 
révérences , j’entrai en convention avec 
quelques uns d’eux que je connoiffois, 8c je 
revins chez moi tout -auffi latisfàit de ma 
perfonne, que fi je n’eulfe pas fait une fot- 
tilè. C’en étoit une effectivement , qui 
n'étoit bonne qu’à aigrir la Cour de plus 
en plus contre moi. On le pique, on s’em- 
porte, 8c dans la paffion il eft très diffi- 
cile de conferver une conduite qui ne dé- 
borde pas. Voici en quoi la mienne ne fut 
pas jufte. 

Je fâifbis état de prêcher au moins les Di- 
manches 8c les Fêtes de P A vent dans les 
plus grandes Eglifes de Paris, 8c je commen- 
çai le jour de la Touffaints à St. Germain, 
Paroiflè du Roi. Leurs Majeftez me firent 
l’honneur d’aflifter au Sermon, 8c je les en 
allai remercier le lendemain. Comme depuis 
ce tems-là les avis que l’on me donnoit de 
tçutes parts multiplièrent, je n’allai plus au 
S 3 . ■ Lou- 
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16 fl. Louvre , en quoi , à mon fens , je fis une 
faute ; car je crois que cette circonftance 
détermina plus la Reine à me faire arrêter 
que toutes les autres. Je dis feulement que 
je le crois , pareeque pour le bien favoir , il 
feroit néceffaire de favoir au préalable fi 
Monfieur le Cardinal Mazarin avoit ordonné 
que l’on m’arrêtat , ou fi Amplement il l’a- 
' prouva , quand il vit qu’on y avoit réuffi. Je 
ne le fai pas précifément , les gens de la Cour 
m’en ayant parlé depuis fort différemment. 
Lionne m’a toujours affuré le fécond , 8c quel- 
qu’autre , dont je ne me fbuviens pas , m’a 
affuré qu’il avoit oui le contraire de Mon- 
fieur le Tellicr. Ce qui eft confiant , c’eff 
que fans une circonftance que vous allez voir » 
je n’euflè pas été au Louvre, je me fuflë 
tenu fur mes gardes, 8c que nonobftant les 
ordres de Monfieur de Pradelle j’eufle apa- 
remment embaraffé le théâtre , au moins 
aflèz longtems , pour attendre des nouvel- 
les de Monfieur Je Cardinal Mazarin. Tout 
Je monde me le confeilloit, 8c je me fou- 
viens que Monfieur * d’Haqueville me dit un 
Jbir avec colère, vous avez, bien gardé votre 
matfon trois femaines four Monfieur le Prince : 
efi il pojfible que vous ne (4 fuijjiez. garder trois 
jours four le Roi î 

Voici ce qui m’en empêcha. Madame cfe 
Lefdiguiéres , que j’avois fujet de croire très 
bien avertie, & qui l’étoit en effet très bien 
d’ordinaire, me preffa extrêmement d’aller au 
Louvre, en me difànt que, fi j’y pou vois al- 
ler en fureté , il falloir que je convinffe que 
ce fer oit beaucoup le meilleur pour moi , 

• 'par 

* L’Abbe de HacqucviUc. 
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par la raifon de la bienféance, 8cc. Je con- 1 6ftl 
vins de la propofition, mais je ne convins 
pas de la fureté. „ N’y a-t-il que cette con- 
„ fidération , qui vous en empêche, reprit elle ? 

„ Non, lui répondis-je. Allez-y donc demain, 

„ me dit elle, car nous favons le deiïous des 
„ cartes ”. Ce deflous des cartes étoit , qu’on 
avoit tenu un Confeil lècret , dans lequel , 
après de grandes conteftations , il avoit été 
réfol u qu’on s’accommoderoit avec moi , 8c 
qu’on me donneroit même fatisfattion pour 
mes amis. Je fuis très aifuré que Madame 
de Leidiguiéres ne me trompoit pas. Je ne 
le fuis pas moins que Monfieur le Maréchal 
de Villeroi ne trompoit point Madame de 
Lefdiguiéres. Il fut trompé lui-même , 8c 
par cette raifon je ne lui en ai jamais voulu 
parler. * J’allai ainfi au Louvre le 19. Dé- 
cembre , 8c je fus arrêté dans l’antichambre 
delà Reine par Monfieur de Villequier, qui 
étoit Capitaine des Gardes de quartier. II 
s’en fallut très peu que Monfieur d’Haque- 
ville ne me fauvat. Comme j’entrai dans le 
Louvre , il le promenoit dans la cour. II 
me joignit à la defcente de mon carolfe , 8c 
il vint avec moi chez Madame le Maréchale 
de Villeroi, où j’allai attendre qu’il fût jour 
chez le Roi. Il m’y quitta pour aller en haut, 
où il trouva Montmege , qui lui dit que 
tout le monde difoit que j’allois être arrêté. 

Il defcendit en diligence pour m’en avertir , 

& pour me faire fortir par la cour des cui- 
lines, qui répondoit jufiement à l’apartement 
de Madame de Villeroi. Il ne m’y trouva 
, S 4 plus, 

• Voyez Mémoire* de Joly Tome IL pag. 
le fuivamet. 
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\6f±. plus , mais il ne m’y manqua que d’un mo- 
ment , Sc ce moment m’eut infailliblement 
donné la liberté. J’cn ai la même obligation 
à Monlicur d’Haqueville , mais je fuis afiuré 
que de l’humeur & de la cordialité dont il 
eft , il n’en eut pas la même joye. Mon- 
iteur de Villequier me mena dans un apar-. 
tement , où les Officiers de la bouche m’a- 
porterent à diner. On trouva très mauvais à 
la Cour que j’euflè bien mangé ; tant l’ini- 
quité & la lâcheté des Courtiians eft extrê- 
me. Je ne trouvai pas bon que l’on m’eût 
fait retourner mes poches , comme on fait 
aux Coupeurs de bourle. Moniteur de Vil- 
lequier eut ordre de faire cette cérémonie , 
qui n’étoit pas ordinaire. On n’y trouva 
qu’une lettre du Roi d’Angleterre , qui me 
chargeoit de tenter du côté de Rome, ii l’on 
ne pourroit pas lui donner quelque affiftance 
d’argent. Ce nom de lettre du Roi d’An- 
gleterre le répandit dans la balfecour : il fut 
relevé par un homme de qualité, au nom 
duquel je me crois obligé de faire grâce à la 
confidération de l’un de les frères qui eft de mes 
amis. 11 crut faire là cour de le glofer d’une 
manière qui fût odieufe. Il lema le bruit que 
cette lettre étoit du Protecteur. Quelle baf- 
fefle ! 'On me fît palier fur les trois heures 
toute la grande galerie du Louvre , & l’on 
me fit delcendre par' le pavillon de Madame. 
Je trouvai un carofle du Roi, dans lequel Mon- 
lieur de Villequier monta avec moi & cinq 
ou lîx Officiers des Gardes du Corps. Le ca- 
rôlîè fit douze ou quinze pas du côté de la 
Ville , mais il retourna tout d’un coup à la 
porte de la conférence. 11 étoit efeorté par 
Monfieur le Maréchal d’Albret à la tête des 

Gen- 
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Gendarmes i par Monfieur de laVauguyon à 
la tête des Chevaux- Légers , 8c par M. 
de Vennes Lieutenant-Colonel du Régiment 
des Gardes , qui y commandoit huit Com- 
pagnies. Comme on vouloit gagner la porte 
de St. Antoine, il y en avoit deux ou trois 
autres devant lefquelles il failoit palier. Il y 
avoit à chacune un bataillon de Suiflès , qui 
avoient les piques baillées vers la Ville. Voi- 
là bien des précautions , 8c des précautions 
bien inutiles. Rien ne branla dans la Ville. 
La douleur 8c la confternation y parurent , 
mais elles n'allérent pas jufqu’au mouve- 
ment , Ibit que rabattement du Peuple fût 
en effet trop grand , doit que ceux qui é- 
toient bien intentionnel pour moi perdifïènt 
le courage , ne voyant perfonne à leur tête. 
On m’en a parlé depuis diverfèment. Le 
Houx , boucher , mais homme de crédit 
dans le Peuple, 8c de bon lèns, m’a dit que 
toute la Boucherie de la place aux Veaux 
fut fur le point de prendre les armes, 8c que 
ff M. de BrilTac ne lui eût dit que l’on me 
feroit tuer fi on les prenoit , il eût fait les 
barricades dans ce quartier-là avec toute for- 
te de facilité. L’Efpinal m’a confirmé la mê- 
me chofe de la rue Montmartre. Il me fem- 
ble que M. le Marquis de Château-Renaut , 
qui fë donna bien du mouvement ce jour-là 
pour émouvoir le peuple, m’a dit qu’il n’y 
avoit pas trouvé jour , 8c je fai bien que 
Malclerc qui courut pour le même deflein 
les ponts de Notre-Dame 8c de St. Michel 
qui étoient fort à moi, y trouva les femmes 
en larmes, mais les hommes dans l’in- 
aâion 8c la frayeur. Perfonne au monde ne 
peut juger de ce qui fût arrivé, s’il y avoit eu 
S y une 
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Ï6f*. une épée tirée. Quand il n’y en a point de 
tirée dans ces rencontres , tout le monde ju- 
ge qu’il n’y pourrait rien avoir , fie s’il n’y 
eût point eu de barricades à la prifè de M. 
de Brouflcl, l’on le ferait moqué de ceux 
qui auraient cru qu’elles eufTent été feule- 
ment poffibles. J’arrivai à Vincennes entre 
huit 2c neuf heures du foir , 8c M. le Maré- 
chal d’Albret m’ayant demandé, à la des- 
cente du carofîè , fi je n’avois rien à faire 
fàvoir au Roi, je lui répondis que je croi- 
rais manquer au refpeft que je lui devois, fi 
je prenois cette liberté. 

On me mena dans une grande chambre 
où il n’y avoit ni tapifièrie ni lit , celui que 
l’on y aporta fur les onze heures du foir étoit 
de taffetas de la Chine , peu propre çour un 
ameublement d’hiver. Je dormis très bien, 
ce que l’on ne doit pas attribuer à la ferme- 
té , pareeque le malheur fait naturellement 
cet effet en moi. J’ai éprouvé en plus d’une 
occafion qu’il m’éveille le jour , 8c qu’il m’af- 
foupit la nuit. Ce n’eft pas force d’efprit, 
& je l’ai connu après que je me fuis bien 
examiné moi-même, pareeque j’ai fènti que 
ce fbmmeil ne vient que de l’abattement 
où je fuis , dans les momens où la réflexion 

S ue je fois fur ce qui me chagrine, n’eft pas 
ivertie par les efforts que je fais pour m’en 
garentir. Je trouve une fatisfa&ion fènfible à 
me déveloper, pour ainfi parler, moi- mê- 
me, 8c à vous rendre compte des mouve- 
mens les plus cachez 8c les plus intérieurs 
de mon ame. 

Je fus obligé de me lever le lendemain 
fans feu , pareequ’il n’y avoit point de bois 
pour en faire , 2c les trois Exemts que l’on 

avoit 
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avoit mis auprès de moi eurent la bonté de 1652 
m’alfurer que je n’en manqueroiâ pas le len- 
demain. Celui qui demeura feul a ma garde 
le prit pour lui, 8c je fus quinze jours à 
Noël, dans une chamore grande comme u- 
ne Eglife, fans me chauffer. Cet Exemf 
s’apeiloit Croifat , il étoit Gaicon , 8c il a- 
voit été, au moins à ce que l’on difoit. Va- 
let de Chambre de Monfieur Servicn. Je ne 
crois pas qu’on eut pu trouver encore feus 
le Ciel un autre homme fait comme celui- 
là. Il me vola mon linge, mes habits , mes 
fouliers, 8c j’étois quelquefois obligé de de- 
meurer huit ou dix joùrs dans le lit faute 
d’avoir de quoi m’habiller. Je ne crus pas 

Î [ue l’on me pût faire un traitement pareil 
ans un ordre fupérieur , 8c fans un deffein 
formé de me faire mourir de chagrin. Je 
m’armai contre ce deffein , 8c je me réfoluts 
au moins de ne point mourir de cette forte 
de mort. Je me divertis au commencement 
à faire la vie de mon Exemt, qui fans exa- 
gération étoit aufii fripon que Lazarilles dè 
Tormes, 8c que Bulcôn. Enfin je l’ac- 
coutumai à ne me plus tourmenter , à for- 
ce de lui faire connoitre que je ne me tour- 
mentois de rien. Je ne lui témoignai ja- 
mais aucun' chagrin , je ne me plaignis de 
quoi que ce foit, 8c je ne lui huilai pas feu- 
lement voir que je m’aperçuffe de ce qu’il 
difoit pour me fâcher. ..quoiqu’il ne profé- 
rât pas un mot qui ne fût. .à cette intention. 

Il fit travailler a un petit' jardin de deux ou 
trois toifes qui étoit dans la cour du don- 
jon; 8c comme je lui demandois ce qu’il en 

Ï irétendoit faire, il me répondit que fon de£ 
èin étoit d’y planter des afperges. Vou* 
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6 2 . remarquerez qu’elles ne viennent qu’au bout 
de trois ans. Voilà une de fès plus grandes 
douceurs. Il en avoit tous les jours une ving- 
taine de cette force. Je les avallois toutes a- 
vec douceur , & cette douceur ' l’effarou- 

choit, parcequ’il difoit que je me moquois 
de lui. 

Les * inftances du Chapitre & des Curez 
de Paris , qui firent pour moi tout ce qui é- 
toit en leur pouvoir , quoique mon Oncle * 
qui étoit le plus foible des hommes, & ja- 
loux de moi jufqu’au ridicule , ne les ap- 
puyât que très mollement} leurs inftances, 
dis-je, obligèrent la Cour à s’expliquer des 
cauies de ma prilbn, par la bouche de M. le 
Chancelier, qui, en la préfence du Roi & de 
la Reine, dit à tous ces Corps que Sa Ma- 
jefté ne m’avoit fait arrêter que pour mon 
propre bien , & pour m’empêcher d’exécu- 
ter ce que l’on avoit fiijet de croire que j’a- 
vois dans l’efprit. M. le Chancelier m’a dit 
depuis mon retour en France, que ce fut 
lui qui fit trouver bon à la Reine qu’il don- 
nât ce tour à Ion difcours , fous prétexte 
d’éluder plus fpécieufement la demande que 
faifoit l’Eglifè de Paris en Corps , ou que 
l’on me fît mon . procès , ou que l’on me 
rendît la liberté} 8 c il ajoutoit que fon véri- 
table deflèin avoit été de me fervir, en fâi- 
fant que la Cour a vouât ainfi mon innocen- 
ce, au moins pour les faits paflez. 

Il eft vrai que mes amis prirent un grand 
avantage de cette réponfe , qui fut relevée 
de toutes les couleurs en deux ou trois li- 

bel- 

* Voyez Mémoires de Joly , Tome II. pag. 44. 
Sc ftûv. - • . 
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belles très fpirituels. M. de Caumartin fit 1 (,fi\ 
dans cette occafion, 8c dans les fuivantes, 
tout ce que l’amitié la plus véritable , 8c 
tout ce que l’honneur le plus épuré peuvent 
produire. M. d'Haqueville y redoubla fes 
foins 8c fon zélé pour moi. Le Chapitre 
de Notre-Dame fit tous les jours chanter 
une Antienne publique 8c exprefiTe pour ma 
liberté , aucun des Curez ne me manqua , 
à la réferve de celui de Saint Barthélemi. 

La Sorbonne le fignala ; il y eut même 
beaucoup de Religieux qui le fignalérent , 

8c lè déclaréicnt. M. de Châlons échauf- 
foit les cœurs 8c les efprits, 8c par là ré- 
putation 8c par fon exemple. Ce louléve- 
ment obligea la Cour à me traiter un peu 
mieux que dans le commencement. On 
me donna des livres, mais par compte 8c 
làns papier ni encre, 8c l’on m’accorda un 
Valet de Chambre 8c un Médecin : à 
propos de quoi je fuis bien aife de ne pas 
obmettre une circonftance qui cft remarqua- 
ble. Ce Médecin , qui étoit homme de méri- 
té 8c de réputation dans là profeflion, 8c 
qui s’apelloit Vacherot, me dit le jour qu’il 
entra à Vincennes , que M. de Caumartin 
l’avoit chargé de me dire que * Goifel, A- 
vocat qui avoit prédit la liberté de M. de 
Beaufort , l’avoit alluré que j’aurois la 
mienne dans le mois de Mars, mais qu’el- 
le lèroit imparfaite , 8c que je ne l’au- 
rois entière 8c pleine qu’au mois d’Aout. 

Vous verrez par la fuite que le préfage fut 
jufte. 

Je 

* Voyez Mémoires de Joly, pag. 9, 8e 10. du 
Tome 1 . & pag. -ji, du Tome II, 
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Je m’occupai fort à l’étude dans tout le 
cours de ma prifon de Vincennes , qui du- 
ra quinze mois, 8t au point que les jours ne 
me fuffiibient point, &. que j’y employois 
même les nuits. Je fis une étude particulière 
de la Langue Latine, qui me fit connoitre 
que l’on ne peut jamais trop s’y appliquer , 
parceque c’eft une étude qui comprend tou- 
tes les autres j je travaillai fur la Grecque & 
fur la neuvième Décade de Tite-Live, que 
j’avois fort aimée autrefois , & à laquelle je 
retrouvai encore un nouveau goût. Je com- 
pofai, à l’imitation de Boèce , une Confola - 
non de la Théologie, par laquelle je prouvois 
' que tout homme qui eft priibnnier doit ef- 
fayer d’être le Vtnftus in Chrijlo, dont parle 
Saint Paul. Je ramalTai dans une manière de 
Silva beaucoup de matières différentes , & 

entre autres une aplication à l’ufàge de l’E- 
glife de Paris, de ce qui étoit contenu dans 
je livre des Aétes de celle de Milan, & j’in- 
titulai cet Ouvrage, * partus Vincennarum. 
Mon Exemt n'oufclioit rien pour troubler 
la tranquillité de mes études , fie pour tenter 
de me donner du chagrin. Il me dit un jour 
que le Roi lui avoit commandé de me faire 
prendre l’air , & de me mener fur le haut du 
donjon. Comme il crut que j’y avois du di- 
vertiflèment, il m’annonça, avec une joye qui 
paroifloit dans fes yeux , qu’il avoit reçu un 
contre ordre. Je lui répondis qu’il étoit ve- 
nu 

* Mais fi l’on en croit Joly, dans lès Mémoi- 
res, Tome II. pag. 226, ce Panus Vincennarum é- 
toit la propre hitloire du Cardinal , commencée en 
Latin par cette Eminence, avec le fccours de Va- 
cherot ion Médecin, 
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nu tout à propos, parceque l’air qui étoit 
trop vif au deflus du donjon m’a voit fait 
mal à la tête. Quatre jours après il me pro- 
polà de defcendre au Jeu de paume, pour y 
voir jouer mes Gardes. Je le priai de m’ea 
difpenfer , parcequ’il me fembloit que l’air 
y devoit être trop fubtil; mais il m'y força, 
en me difànt que le Roi, qui avoit plus de 
foin de ma fànté que je ne croyois , lui a« 
voit commandé de me faire faire exercice. Il 
me pria enfuite de l’excuièr de ce qu’il ne m’y 
faifoit plus defcendre , pour quelques confi- 
dérations, ajouta-t-il, que je ne vous puis 
dire. A la vérité je m’étois mis aflèz au def- 
fus de toutes ces chicaneries, qui ne me tou- 
choient point dans le fond, 8c pour lefquel- 
les je n’avois que du mépris } mais je vous 
confelfe que je n’avois pas la môme lupério- 
rité d’ame pour la fubftance de la prifon , 
fi l’on peut fe fèrvir de ce terme : 6c la vue 
de me trouver tous les matins en me ré- 
veillant entre les mains de mes ennemis , me 
faifoit fentir que je n’étois rien moins que 
Stoïque. Ame qui vive ne s’aperçut de mon 
chagrin , mais il fut extrême par cette uni- 
que raifon. C’eft un effet de l’orgueil hu- 
main, 8c je me fouviens que je me difois 
vingt fois le jour à moi-même, que la prifon 
d’Etat étoit la plus fenfible de toutes , fans 
exception. 

Vous avez déjà vu que je divertiflbîs mon 
ennui par mon étude. J’y joignis quelque- 
fois du relâchement. J'avois des lapins fur 
le haut du donjon, j’avois des tourterelles 
dans une des tourelles, j’avois des pigeons 
dans l’autre. Les continuelles inftances de 
l’Eglife de Paris faifoient que l’on m’accor- 
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1 ( 5 / 2 . doit de tems en tems ces petits divertiflé- 
mens, mais on les troubloit toujours par 
mille chicanes. Ils ne laifloient pas de m’a- 
mufer , 6c d’autant plus agréablement , que je 
_ les avois aufli prévus mille fois , en faifànt ré- 
flexion à quoi je pourrois m’occuper, fl jamais 
j’étois arrêté. Je ne m’occupois pourtant pas 
fl fort à ces diverflons , que je ne fongcaiïè 
avec une extrême aplication à me fauver , 8c 
le commerce que j’eus toujours au dehors 8c 
fans difcontinuation , me donnoit lieu d’y 
pouvoir penfcr, 8c avec efpérance 8c avec 
fouit. 

Le neuvième jour de ma prifon , un Gar- 
de apellé Carpentier s’aprocha de moi com- 
me Ion Camarade dormoit, ( il y en avoit tou- 
jours un d’eux qui me gardoità vue 8c même la 
nuit ,) 8c il me mit un billet dans la main ; que 
je reconnus d’abord pour être de celle de Ma- 
dame de Pomcreux : il n’y avoit dans ce bil- 
let que ces paroles : faites moi réponfe , fiez . , 
•vous au Porteur. Ce Porteur me donna un 
crayon , 8c un petit morceau de papier , dans 
lequel j’aflurai la réception du billet. Mada- 
me de Pomereux avoit trouvé habitude avec 
la femme de ce Garde, 8c elle lui avoit don- 
né cinq cens écus pour ce premier billet. 
Le mari étoit accoutumé à cette manière de 
trafic , 8c il n’avoit pas été inutile à la liberté 
de M. de Beaufort. Il eft mort lui & toute 
fa famille j 8c j'en parle par cette confidéra* 
tion plus librement. Comme touc ce qui eft 
écrit peut être vu par des accidens imprévus, 
permettez moi de ne point entrer dans le dé- 
tail de tous les autres commerces que j’eus 
après celui-là ', 8c dans lefquels il faudroit 
nommer des gens qui vivent encore. Il fuf- 


N 
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fit que je vous dife que nonobftant le chan- 16 fl. 
gement de trois Exemts 8t de vingt quatre 
Gardes du Corps qui fe fuccédérent pendant 
le cours de quinze mois les uns aux au- 
tres , mon commerce ne fut jamais inter- 
rompu. 

Madame de Pomercux , 8c Mrs. de Cau- 
marrin 8c d’Haque ville, m'écrivoient régle- 
ment deux fois la iemaine. Voici les diffé- \ 

rentes matières de ce commerce. Elles ten- 
doient toutes à ma liberté. La voye la plu3 
courte étoit celle de fe fauver de prifon. Jé 
fis deux, entreprifès , dont l’une me fut fug- 
gérée par mon Médecin qui étoit homme dé 
Mathématique. Il eut la penfee de limer la 
barre qui étoit à la grille d’une petite fenê- 
tre qui étoit dans la chapelle où j’entendois 
la Meflc, 8c d’y attacher une elpéce de ma- 
chine j. avec laquelle je fuife à la vérité des- 
cendu allez, facilement du troiliéme étage du 
donjon : mais comme ce n’eût été que la 
moitié du chemin fait , 8c qu’il eût fallu re- 
monter Penceinte , de laquelle d’ailleurs l’on 
n’aunoit pu redefeendre, il quitta cette pen- 
féc, qui. étoit en effet impraticable, 8c nous 
nous réduilimes à une autre , qui ne man- 

3 ua que pareequ’il ne plut pas à la ProvS-’ 
ence de la faire réuflir. J’avois remarqué, 
dans le tems qu’on me menoit fur la Tour , 
qu’il y avoir tout au haut un creux, dont jé 
n’ai jamais pu deviner l’ufage. Il étoit plein 
à demi:,, mais l’on pouvoit y defeendre 8ç 
s’y cachet je pris fur cela la penfée de choir 
fir le tems que mes Gardes feroient allez di* 
ner , 8c que Carpentier fèroit de jour j 8ç 
d’enivrer tion Camarade qui étoit un vieil* 

Lard apellé Tourville. Il tomboit comme" 

Jet». III * T mort 
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2 mort dès qu’il avoit bu deux verres de vin; 
‘ce que Carpentier avoit éprouvé plus d’une 
fois. Je me fcrvis de ce moment, pour mon- 
ter au haut de la Tour , fans que l’on s’en 
aperçût , 8c pour me cacher dans le trou 
dont je viens de vous parler , avec quelques 
pains & quelques bouteilles d’eau 8c de vin. 
Carpentier convenoit de la poffibilité 8c 
même de la facilité de ce premier pas , qui 
en effet étoit d’autant plus aile , que les deux 
Gardes qui le dévoient relever , lui 8c Ion 
Camarade , avoient toujours eu l’honnêteté 
de ne pas entrer dans ma chambre , 8c de 
demeurer à la porte , jufqu’à ce qu’ils puf- 
lent juger que j’étois éveillé} car je m’étois 
accoutumé à dormir l’après-dinée , ou mê- 
me à faire femblant de dormir. Carpentier 
devoit donc attacher deux cordes à la fe- 
nêtre de la galerie , par laquelle M. de 
Beaufort s’étoit làuvé, 8c jetter dans le fofi- 
fé une machine de tiffu que M. Vacherot 
avoit travaillée la nuit dans là chambre, 
par le moyen de laquelle on eût pu croi- 
re que je me fufïè élevé au defîus de la 
petite muraille qu’on y avoit faite depuis la 
ïbrtie de M. de Beaufort. Il devoit en mê- 
me tems donner l’allarme , comme s’il m’a- 
voit vu palier dans la galerie , 8c montrer 
Ibn épée teinte de fang , comme fi même il 
m’eût bielle en me pourfuivant. Toute la 
Garde fut accourue au bruit : l’on eût trou- 
ve les cordes à la fenêtre : on eût vu la ma- 
chine 8c du fang dans le folle ; huit ou dix 
Cavaliers euflènt paru le piftolét à la main 
dans le bois comme pour me recevoir. Il y 
en eût eu un qui fut forti des portes avec u- 
8c calotte rouge fur la tête. Us fe feroient 


Digitized by Google 



Cardinal de Retz. L1v.IV.291 

féparez. , 8c celui qui auroit eu la calotte « a.’ 

rouge auroit tiré du côté de Meziéres. On 
eût tiré le canon de Mezûéres trois ou quatre 
jours après , comme fi je fuffe effectivement 
arrivé. Qui eût pu s’imaginer que j’eufle etc 
dans ce trou ? On n’eût pas manqué de le- 
ver la Garde du Bois de Vincennes , 8c de 
n’y lailler .que des mortes-payes ordinaires, 
qui enflent fait voir pour deux fols à tout 
Paris 8c la fenêtre 8c les cordes , comme il 
firent celles de M. de Beaufort. Mais amis y 
fulfent venus par curioiité comme tous les 
autres. Ils m’euflènt habillé en femme , en 
moine , comme il vous plaira, 8c j'en fuflfe 
forti fans qu’il y eût eu feulement ombre de 
foupçon. Je ne crois pas qu’il y eût eu rien ’ 
au monde de plus ridicule pour la Cour, fi 
elle eût été attrapée en cçtte manière. Elle 
eft fi extraordinaire , qu’elle en paroit im- 
poflible : elle étoit pourtant facile, 8c je fuis 
convaincu qu’elle auroit infailliblement réuf- 
ü , fi un Garde appelle l’Efcarmouche ne 
l’eût pas rompue par un incident que la pu- 
re fortune y jetta. On l’envoya a la place 
d’un autre qui tomba malade , 8c comme- 
c’étoit un homme dur , vieux 8c exaCl , il 
dit à l’Exemt qu’il ne concevoit point com- 
ment il ne faifoit pas mettre une porte à l’en- 
trée du petit efcallier oui monte à la Tour. 

Elle y fut mife le lendemain au matin , 8c 
ainfi mon entreprife fe rompit. Ce même 
Garde m’aflura le foir en bonne amitié , qu’il 
m’étrangleroit , s’il plailbit à Sa Majclté de le 
lui commander. 

Je n’étois pas fi attaché aux moyens de 
me tirer moi-même de la Tour de Vincen- 
nes, que je ne penfaflfe aufli à ceux qui pou- 

T a voient 
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l6$2. voient obliger mes ennemis à m’en tirer. 
L’Abbé Charier qui partit pour Rome dès le 
lendemain que je fus arrêté , y trouva le 
Pape Innocent irrité jufqu’à la fureur, 8c fur 
le point de lancer les foudres fur les Auteurs 
d’une aétion , fur laquelle les exemples des 
Cardinaux de Guifè 8c d’autres mar- 
quoient lès devoirs. 11 s'en expliqua aveejun 

Î rès grand reflèntiment à l’Amhaflâdeur de 
'rance. Il envoya M. Marini , Archeyêr 

3 ue d’Avignon, en qualité de Nonce Extraor- 
inaire , pour ma liberté. Le Roj prit de 
Ion côté l’afïàire avec hauteur. Il défendit à 
Monfignor Marini de paflèr Lion. Lè Pape 
craignit d’expofer fon autorité 8c celle de 
I’Eglilè à la fureur d’un infenfé. llufadece 
mot en parlant à l’Abbé Charier , 8c en lui 
.ajoutant: donnez, moi une armée, & je vous 
donnerai un Légat. Il étoit difficile de lui 
donner cette armée , mais il n’eût pas été 
impoffible , fi ceux qui étoient obligea d’êtrç 
mes amis en cette occalion , ne m'epATent pa# 

manqué. 

Vous avez vu dans le fécond vplume de cet 
Ouvrage , que Meziéres étoit (dans mes in- 
térêts par l’amitié que Buffi - Lamct . avoit 
pour moi , 8c que Charleville. 8c je Mont-* 
Olimpe y deyoient être , pareeque M. de 
Noirmoutier tenoit ces deux Places de mpi. 
Vous avez vu auffi que ce dernier na’avoit 
manqué , lorfque M. le Cardinal Mazarin 
rentra en France. Il crut le juflifiex en di- 
fànt à tout le monde qu’il me .jferyircût en- 
vers tous 8c contre tous en ce qui me lèrpit 
perfonnel $ 8c comme il y a peu de choie 
qui le foit davantage que la prfqu, ,ii fe joi- 
gnit publiquement avec Buffi' Lamet audi- 
tât 
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tôt que je fus arrêté , 8c ils écrivirent en- 15/1. 
iemble une lettre au Cardinal , par laquelle 
ils lut dédaroient qu’ils ne pourroient s’em- 
pêcher de fe porter à toutes fortes d’extrê- 
mitez fi l’on me tenoit plus longtems en 
prifon. Ces Places , qui font inataquables 
quand elles font d’un même parti , étoient 
d’une extrême importance, dans un tems où 
M. le: Prince , qui dès la première nouvelle 
qu’il eut de ma détention , déclara qu’il fè- 
roit fans exception tout ce que mes ami* 
fouhaiteroient pour ma liberté ; où M. le 
Prince , dis-je , offrit à ces deux Gouver- 
neurs de faire marcher toutes les forces d’Efi- 
pagne à leur fècours : où Belle-Ifle , dont 
M. de Retz étoit le maître , n’étoit pas à ' 
méprifer à caufe de l’Angleterre , dont la 
France n’était nullement allurée en ce mo- 
ment-là , 8c oùr Bourdeaux 8c Brouage te- 
naient encore pour M. le Prince. Beaucoup 
de gens font jperlùadez qu’il y avoit de quoi 
former une affaire très confidérable , c’eff à 
dire , qu’H y avoit allez d’étoffe , 8c en ce 
que vous venez d’en voir 8c en beaucoup de 
choies de cette nature : par exemple , en la 
difpofitron du Comte d’Autel qui étoit dans 
Bethune , 8t qui auroit affurement branlé 
pour moi, s’il eût vu la partie bien faite. 

Le malheur fut qu’il n’y eut perfonne qui 
fût bien taiHer cette étoffe. M. le Duc de 
Retz avoit bonne intention , mais il n’étoit 
pas capable d’un grand deiïêin , 8c de plus 
là Femme 8c fon Beau-pére le rétenoient. 

M. de Briffac , qui avoit eu commandement 
* de fe retirer chez lui , ne favoit primer en 
rien. M. le Duc de Noirmoutier eût été le, 
plus entreprenant , mais il fut gagné d’abord 

T 3 par 
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1652. P ar Madame de Chevreufe 8c par Laigues, 
aufqucls le Cardinal dit en termes exprès 
qu’i:s lui répondroient des a&ions de leurs 
amis , 8c que s’ils tiraient un coup de pifto- 
let , ils verroient l’un 8c l’autre ce qui leur 
en arriverait. M. de Noirmoutier qui n’a- 
voit pas d’ailleurs , comme vous avez vu , 
trop d'amitié pour moi , fe rendit aux inftan- 
ces de Tes amis 8c à celles de ia Femme, qui 
n’eft pas une des meilleures de Ton fcxe , * 8c 
il donna parole à la Cour qu’il ne me don- 
nerait que des aparences , 8c qu’il ne ferait 
rien en effet. 

Il tint fa parole , il ne traverfa en rien Je 
Siège de Stenai que le Roi fit en ce tems-là; 
y il éluda toutes les propofitions de M. le Prin- 
ce , 8c il fè contenta de parler 8c d’écrire 
toujours en ma faveur , 8c de tirer force 
coups de canon lorfque l’on buvoit à ma 
fanté. Il eût eu portant peine à foutenir 
longtems ce perfbnnage , fi Bufli-Lamet, 
qui avoit de l’efprit 8c de la décifion, eût vé- 
cu. Celui-ci dit à Malclcrc, qui y avoit été 
envoyé de la part de mes amis, ces propres 
mots: Noirmoutier veut amufer le tapis , mais 
je le ferai parler François , ou je lui fur prendrai 
fa Place. Le pauvre homme mourut d’apo- 
plexie la nuit même. Le Chevalier de La- 
met , qui étoit le Major dans la Place , y é- 
tant demeuré le maitre par cette mort , le 
Vicomte fon frère ainé s’y jetta , 8c il y de- 
meura très fidellement dans mes intérêts. 
L’Abbé de Lamet leur coufin 8c le mien , 8c 

qui 

* M. le Maréchal de Villeroi donna avis de cet 
engagement avec la Cour à Madame de Lefdiguié- 
res le quatorzième jour de ma prifoa. 
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qui étoit mon Maitre de Chambre , n'en 
bougea , 8c il m’y fervit auflî avec tout le 
zélé poflîble ; mais enfin une Place ne pou- 
vant rien fans l’autre , on n’agit point , 8t Me- 
ziéres , Charleville 8c le Mont-Olimpe fu-’ 
rent pour moi , mais ne firent rien pour moi. 
Il ne laiflà pas de m’en coûter une bon- 
ne fomme de deniers , que M. de Retz 
prêta pour la lubliltance de la garnifon. 
J’en ai payé depuis 8c le capital 8c les inté- 
rêts. 

Vous jugez bien que tout ce détail, dont 
j’étois informé ponctuellement , n’etoit pas 
la moindre de mes occupations : mais ce- 

pendant l’une de mes principales occupations 
dans ma prifon étoit de cacher que j'en fuflè 
informé; 8c je me fouviens que M. de Pra- 
delle , qui commandoit les Compagnies des 
Gardes Suifles 8c Françoifes qui étoient 
dans le Château, 8c qui avoit permifïion de 
me. voir , auflî bien que M. de Maupeou de 
Noili, qui étoit auflî Capitaine aux Gardes; 
je me fouviens , dis- je , que M. de Pradellc 
me dit un jour qu’il étoit au dcfefpoir d’ê- 
tre obligé de m’aprendre une nouvelle qui 
m’affligeroit , qui étoit la mort de M. de Buf- 
fi-Lamet. Quoique je la fufle auflî bien 
que lui , j’en fis le iurpris. Ce M. de Pradel- 
le eut la bonté de me confoler dans la mê- 
me conver&tion , de l’apréhenfion que j’a- 
vois qu’on ne Ht quelque chofe à Mezieres 
contre le fervice du Roi , 8c il m’afliira que 
la Place étoit entre les mains du Comman- 
dant que Sa Majefté y avoit envoyé. Vous 
obforverez , s’il vous plait , que j’avois reçu 
un billet la veille du Vicomte de Lamet, qui 
me marquoit qu’il en étoit le maitre , 8c 

T 4. qu’il 
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1651. qu’il m’en rendroit bon compte. Je reçus 
toutefois pour bon ce qu’il plut à Pradclle de. 
me dire lur cela, 8c la plupart des difcours 
de cette nature que l’on fait aux prifonniers. 
d’Etat. Je dis la plupart , parcequ’il y en. eut; 
quelques uns à l’égard defquels je ne pus agir; 
ainlï. Par exemple, Pradelle , qui ne me par- 
tait pour l’ordinaire que du beau tems , 8c> 
(les chofes qui étoient arrivées avant que. 
j’eufie été arrêté , s’avifa un jour de m’an-ï 
noncer l’heureux retour du Cardinal Maza-. 
rin à Paris ; il embellit fon récit de tous les 
prnemens qu’il crut qui me pouvoient . dé- 
plaire, 8c il çxagéra même avec emphafe la; 
réception magnifique qui lui avoit été faire^ 
à l’Hôtel de Ville. Je la fa vois déjà 5 c que j 
M. Vedeau l’avait harangué avec une baftef- . 
iè incroyable. Je répondis à M. de Pradelle. 
que je n’en étois point furpris. Il reprit ; ” 8c 
,, vous n’en ferez pas même fâché , Monfieur,.» 
„ quand vous /aurez l’honnêteté que M. le 
Cardinal a pour vous: il m’a commandé de 
„ vous venir aifurer de fes très humbles fervi- 
,, ces, 8c de vous fupplier de croire qu’il n’ou- 
„ bliera rien pour vous fervir Je ne fis pas 
Semblant d’avojr pris garde à ce compliment, 
8c je lui fis je ne /ai quelle queftion fur un 
fujet qui n’avoit aucun rapport à celui-là. 11 
y revint ; 8c comme il me preflà de lui ré- 
pondre , je lui dis que dès la première pa- 
role je lui aurois témoigné ma reconnoii- 
fànce , fi je n’étois perfuadé que le refpeék 
qu'un prifonnier doit au Roi , ne lui per- 
met pas de s’expliquer de quoi que ce foie 
qui regarde /à liberté , que lor/qu’il a plu 
à Sa Majeflé de la lui rendre. Il m’en- 
tendit 5 il m’exhorta à répondre à Mr. le 

' Car- 
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Cardinal plus obligeamment : mais il ne me 16$%. 
perfuada pas. 

Les avis que le Cardinal Mazarin avoit de 
Rome, 6c l’émotion des efprits qui paroifloit 
6c qui croifloit même en Poitou 8c à Paris , 
touchant ma prifon , l'obligèrent à donner 
au moins quelques démonftrations touchant 
ma liberté, 6c il fè fervit à cet effet de la cré- 
, dulité de Monlignor Bagni, Nonce en Fran- 
ce, homme de bien 8c d’une naiflance très re- 
levée , mais facile 6c tout propre à être trom- 
pé. Il me l’envoya , accompagné de Meffieurs 
de Brienne 6c le Tellier , pour me propofer 
ma liberté 8c de grands avantages , en cas que 
je voulufle donner ma’démiftion de la Coad- 
jutorerie de Paris. Comme j’avois été averti 
par mes amis de cette démarche , je la reçus 
* avec un difeours très étudié 6c très eccléfiafti- 
que , qui fit même honte à Monfignor Bagni , 

6c qui lui attira enfuite une fort rude répri- 
mandé de Rome. Ce difeours , qui m’avoit 
été envoyé par M. de Caumartin, 6c qui étoit 
fort beau 8c fort jufte , fut imprimé dès le 
lendemain. La Cour en fut touchée au vif. 

Elle changea 8c mon Exemt 8c mes Gardes: 
mais ce changement n’altéra point du tout mon 
commerce. 

Les inftances du Chapitre de Notre-Da- 
me obligèrent la Cour à permettre * à un 
de fon Corps d’être auprès de moi , 8c l’on 
choifit pour cet emploi un Chanoine de la 
famille de M. de Braguelone, qui avoit été 
nourri au Collège avec moi, 8c auquel mê- 

T y me 

* Voyez ce que Joly écrit de ccttc affaire dans fes 
•Mémoires , Tome II. pag. jé. 
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6 fi. me j’avois donné ma Prébende. Il s’ennuya 
trop dans la prilbn, quoiqu’il s’y fût enfer- 
mé avec jôye pour l’amour de moi. 11 y 
tomba malade d’une profonde mélancolie. 
Je m’en aperçus , & je fis ce qui étoit en 
moi pour l’en faire fortir, mais il ne voulut 
jamais m’écouter fur cela. La fièvre double 
tierce le fàifit, 8c il le coupa la gorge avec 
un razoir au quatrième accès. On eut l’hon- 
nêteté de me cacher le genre de fa mort, 
dans tout le tems que je fus à Vincennes,. 
mais le tragique en fut commenté par mes 
amis, 8c ne diminua pas la pitié du peuple 
à mon égard. Cette pitié ne diminuoit point 
non plus les frayeurs tie M. le Cardinal. El- 
les le portèrent jufqu’à prendre la penlee de 
me transférer à Amiens, à Breft, au Havre 
de Grâce. J’en fus averti, je fis le malade. 
On envoya Vefou pour voir fi effe&ivement 
je l’étois. On m’a parlé différemment de fbn 
raport. Ce qui empêcha ma tran dation fut 
la mort de M. l’Archevêque qui émut à ce 
jpoint tous les efjjrits , que la Cour penfa plus 
a les adoucir qu’à les cffaroacher. La ma- 
nière dont je fus fcrvi en ce rencontre a du 
prodige. 

[16 f^. Mon Oncle mourut à quatre heures du 
matin, à cinq * l’on prit poflêffion de l’Ar- 
chevêché en mon nom , avec une procura- 
tion de moi en très bonne forme, 8c M. le 
Tellier qui vint à cinq 8c un quart dans l’E- 
glife , pour s’y oppofer de la part du Roi , y 
eut la iàtisfàâion d’entendre que l'on fulmi- 
noit mes Bulles dans le jubé. Tout ce qui 

eft 

* Ce fut Caumaitin qui en fit prendre poflêffion. 
Voyez Mémoires de Joly, Tome 11. page 61 . « 
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eft furprenant émeut les peuples. Cette fcéne 165-3. 
l’etoit au dernier point , n’y ayant rien de 
plus extraordinaire que l’allèmblage de tou- 
tes les formalités néceflàires à une adlion de 
cette nature , dans un tems où l’on ne croyoit 

Î >as qu’il fût poflible d’en obferver une ièu- 
e. Les Cures s’échauffèrent encore plus qu’à 
leur ordinaire ; mais amis foufloient le feu; 
les peuples ne voyoient plus leur Archevê- 
que; le Nonce , qui croyoit avoir été dou- 
blement joué par la Cour, parloit fort haut 
6c menaçoit de cenfures. Un petit livre 
fut mis au jour , qui prouvoit qu’il falloit 
fermer les Eglifès. M. le Cardinal eut peur; 

6c comme les peurs alloient toujours à né- 
gocier, il négocia. 11 n’ignoroit pas l’avan- 
tage que l’on trouve à négocier avec des 
gens qui ne font point informez ; il croyoit 
la moitié du tems que j’étois de ce nombre, 
il le crut en çeui-là , fie il me fit jetter cent 
8c cent vues de permutations , d’etablifle- 
mens de gros clochers , de Gouvernemens , 
de retour dans les bonnes grâces du Roi , de 
liaifons folides avec le Miniftre. Fradelle fie 
mon Exemt ne parloicnt du foir au matin 

3 ue fur ce ton. On me donnoit bien plus 
e liberté qu’à l’ordinaire ; on ne pouvoit 
plus fouffrir que je demeurafic dans ma 
chambre, pour peu qu’il fit beau fur le don- 
jon. Je ne faifois pas femblant de faire feu- 
lement réflexion fur ces changemens , parce- 
que je fàvois par mes amis le deffous des 
cartes. Ils me mandoient que je me tinllc 
couvert , 6c que je ne m’ouvriffe en façon 
du monde , pareequ’ils étoient informes à 
n’en pouvoir douter , que quand l'on vien- 
clroit à fondre la cloche,' l’on ne trouveroit 

rien 
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.rien de folide, 8c que la Cour ne fongeoit 
qu’à me faire expliquer fur la pottibiiité de 
madémiiïion, afin de refroidir 8t le Clergé 
8c le peuple. Je fuivis ponéfue'lement i’ini- 
tru&ion de mes amis , 8c au point , * que 
Mr. de Noailles , Capitaine des Gardes en 
quartier, m’étant venu trouver de la parc du 
Roi, & m’ayant fait un difeours très éloigné 
de fes manières 8c de l'on inclination honnê- 
te ,8c douce; (car le Mazarin l’obligea de 
me parler en Àga des Janittàires beaucoup 
plus qu’en Officier d’un Roi Chrétien,) je le 
priai de trouver bon que je lui fi fie ma rc- 
ponfe par écrit. Je ne me refibuviens pas des 
paroles; mais je lài bien qu’elles marquoient 
un fouverain mépris pour les menaces 8c 
pour les promettes , 8c une réfoiution in- 
violable de ne point quitter l’Archevêché de 
Paris. 

Je reçus' dès le lendemain une lettre de 
mes amis , qui me marquoit l’effet admira- 
ble que ma réponle , qu’ils firent imprimer 
toute la nuit, avoir fait dans les éfprits, 8c 
qui me donnoit avis que Mr. le Prélident de 
Belliévre devoit le jour fuivant faire une fé- 
condé tentative. Il y vint eflè&ivement , 
8c il m’offfit de la part du Roi les Abbayes 
de St. Lucien de Beauvais , de St. Médard 
de Soiflons, de Saint Germain d’Auxerre, dé 
Barbeau , de St. Martin de Pontoifc , de St. 
Aubin d’Angers, 8c d’Orcan, pourvu, ajou- 
ta t-il que vous renonciez à l’Archevêché de 
Paris, 8c que, ... 11 s’arrêta à ce mot, en 

me 

* Tout ceci & ce qui fuit eft rapporté différem- 
ment dans les Mémoires de Joly Tome II. p. 63. 
& fuivames, 
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me regardant , 8c en me difant i „ jufiques 
„ ici je vous ai parlé comme Ambaflàdeur 
„ de bonne foi , je vais commencer à me 
„ moquer du Sicilien, qui eft afl'ez fot pour 
„ m’employer à une proposition de cette 
„ forte, 8c pourvû donc, continua-t-il, que 
„ vous donniez douze de vos amis pour cau- 
„ tion , que vous ratifierez votre démiffion 
,, dès le premier moment que vous ferez en 
,, liberté. ... Ce n’eft pas tout, ajouta-t-il , 
,, il faut que je fois de ces douze, qui fè- 
„ ront Mrs. de Retz, de Briffiac,. de Mon- 
„ tréfor, de Caumartin, d’Haquevifie* 8cc. 
,, Ecoutez -moi , refrit il tout d’un coup , 
„ & ne me répondez point, je vous fuplie, 
„ que je ne vous aye parlé tant qu’il m’aura 
,, plu. La plupart de vos amis font perfiua- 
,, dez que vous n’avez qu’à tenir ferme, 8c 
,, que la Cour vous donnera votre liberté, 
„ en fie contentant de le défaire de vous , 8c 
„ de vous envoyer à Rome. Abus. Elle 
„ veut in-ogtti modo votre démiffion. Quand 
„ je dis la Cour , j’entens Mazarin , car la 
.,i Reine eft au defèfipoir que l’on pjenfè lèu- 
», lement- de vous donner la liberté. Le Tel- 
lier dit qu’il faut que. le Cardinal ait perdu 
lefeitè. .L’Abbé Fouquet eft' enragé , 8c 
,, Servien n'y confient , que pareeque les 
„ autres font d’un avis contraire. Il faut 
„ donc fuppofer comme inconteftable qu’il 
«.n’y a que le Mazarin qui veuille votre lj- 
„ berté , 8c .qu’il ne la veut que pareequ’il 
. ,, croit qu’il fe vange fuffifiamment en vous 
„ faifànt perdre l’Archevêché de Paris. , C’eft 
„ au moins l’exeufe qu’il prend; car dans le 
,, fond ce n’eft pas ce qui le détermine, ce 
n’eft que la peur qu’il a dans ce moment du 
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l Nonce , du Chapitre , des Curez , du Peuple : 

„ je dis dans ce moment de la mort de Mr. 
„ l’Archevêque, qui tout au plus peut pro- 
„ duire un foulévement, qui n’étant point 
,, apuyé tombera à rien. Je foutiens de plus 
„ qu’il n’en produira point; que le Nonce 
,, menacera, 8c ne fera rien;, que le Chapi- 
„ tre fera des remontrances, & qu’elles fe- 
ront inutiles; que les Curez prôneront, 8c 
„ qu’ils en demeureront là; que le Peuple 
„ criera, 8c qu’il ne prendra pas les armes. 
„ Je vois tout cela de près, 8c que ce qui 
„ en arrivera fera d’être transféré ou au Ha- 
„ vre ou à Breft , 8c de demeurer entre les 
„ mains 8c à la difpofition de vos ennemis, 
„ qui en ulèront dans les fuites comme il 
„ leur plaira. Je fais bien que le Mazarin 
„ n’eft pas fanguinaire , mais je tremble 
„ quand je penfe que Noailles vous a dit que 
„ l’on étoit réfolu d’aller vite , 8c de pren» 
„ dre les voyes dont les autres Etats avoient 
„ donné tant d’exemples. Et ce qui me fait 
„ trembler , c’eft la réfolution qu’on a eue de 
„ parler ainfi. Les grandes âmes diiènt qucl- 
„ quefois pour leurs fins de ces fortes de 
„ chofes fans les taire; les baffes ont plus de 
, „ peine à les dire qu’à les faire. Vous cro- 

„ yez que la conclufion que je veux tirer de 
„ ce que je viens de vous dire fora , qu’il faut 
„ que vous donniez votre démiffion. Nul- 
„ lement. Je fuis venu ici pour vous dire 
„ que vous êtes deshonoré ü vous donnez 
„ votre démiffion , 8c que c’eft en cette oc- 
„ calion, où vous êtes obligé de remplir, au 
„ péri! de votre vie, 8c de votre liberté que 
„ vous eftimez aflurément plus que votre 

„ vie. 
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11 vie, la grande attente où tout le monde 1653? 
»> eft fur votre fujet. Voici l’inftant où vous 
,, devez plus que jamais mettre en pratique 
1, les apophtegmes dont nous vous avons 
,, tant fait la guerre. Je compte le fer 8c 
11 le poifon pour rien ; rien ne me touche 
„ que ce qui eft dans moii on meurt égale- 
11 ment par tout. Voilà juftement comme il 
„ faut répondre à ceux qui vous parleront 
„ de votre démiftion, Vous vous en êtes di- 
„ gnement aquitté julqu’ici , 8c l’on auroic 
1, tort de s’en plaindre : je n’en aurois pas 

I, moins , fi je prétendois vous obliger à 
,1 changer de tentiment. Ce n’eft pas ce que 
y, je vous demande ; ce que je ibuhaite eft , 

11 que vous me dilicz bonnement , fi en cas 
„ que vous puiilez avoir votre liberté pour 
11 une feuille de chcne, vous contentez à 
,i l’accepter “. Je fouris à cette parole. 

3 , Attendez, me, dit-il, je vais vous faire a» 

„ vouer que cela n’eft pas impofiïble. Une dé- 
„ million de l’Archevêché de Paris dattée du 
„ Bois de Vincennes eft elle bonne ? Non, lui 
,, répondis-je, mais vous voyez au ffi que l’oa 
,, ne s’en contente pas , 8c que l’on veut des cau- 
„ rions pour la ratification. Et fi je vois jour, 

1, reprit le Premier-Préjident , à ce que l’on ne 
,, vous demande plus de cautions, qu’en dites 
„ vous? Je donnerai demain ma démiflion, 

,, lui répondis-je “. Il m’expliqua en cet endroit 
tout ce qu’il avoit fait, il me dit qu’il ne 
s’étoit jamais voulu charger d’aucunes pro-« 
polirions, julqu’à ce qu’il eût connu claire- 
ment que l’intention véritable du Cardinal 
étoit de me donner la liberté, 8c que fa difi- 
pofition étoit pareillement de fe relâcher des 
conditions qu’il avoit demandées pour la fu- 
reté ' 


v 
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. rete de madémifïiûn; qu’il n’y en avoit au- 
cune qui ne lui fût venue dans l’efprit 3 que 
la première penfëe avoit été d’exiger une 
promeflè par écrit du Chapitre , des Curez , 
& de la Sorbonne , qui s'engageaient à ne 
me plus reconnoitre, en cas que je refufâflè 
de la ratifier , lorsque je fèrois en liberté > 
que la féconde avoit été de me faire mener 
au Louvre, d’y afTembler tous les Corps ec- 
cléfiaftiques de la Ville, de m’obliger de don- 
ner ma parole au Roi en leur préfcnce. ” En*- 
„ fin il n’y a forte de moyens, ajouta-t-il, 
», dont il ne fe foit avife pour Satisfaire fà dé- 
„ fiance. Vous le voyez par ce que je viens de 
„ vous en dire, qui ne fait pourtant pas la 
„ moitié de ce que j’en ai vu. Comme je le 
,, connois, je ne lui contredis fur rien. Toutes 
„ ces ridicules vilions fe font évanouies d’elle* 
„ mêmes. Celle des douze cautions, qui eft à 
,, la vérité plus praticable que les autres, fub- 
„ fifte encore, mais elle fe difiipera comme 
,, les autres, pourvû que vous demeuriez fer- 
„ me à ne la pas accepter. Je la difputerai a- 
„ yec opiniâtreté contre vous, vous la refufé- 
„ rez avec fermeté, comme croyant qu’elle 
„ vous eft honteufè, 8c nous ferons venir le 
„ Sicilien à un autre expédient, qu’il prendra 
„ parcequ’il le croira très propre à vous trom- 
„ per. Cet expédient eft de vous confier ou à 
„ d’Hoquincourt ou à Mr. le Maréchal de la 
„ Meilleraye, jufqu’à ce que le Pape ait reçu 
„ votre démifiion. Le Cardinal croira qu’elle 
,» eft fure, fi le Pape l’accepte, & il eft fi i- 
„ gnorant de nos mœurs , qu’il me le difoiten- 
„ core hier”. 

Je pris la parole en cet endroit» 8c je dis à 
Moniteur le Prcmier-Préfidcnt que l’expé- 
dient 
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dient ne valoit rien , pareeque le Pape ne 1 
l’acceptcroit pas. „ Qu’importe , me repartit 
„ il} C’eft le pis qui nous puiflè arriver, 8c 
„ pour remédier à ce pis , il faut , quand on 
„ vous fera cette proportion, que vous ftipu- 
» liez que, quoi qu’il arrive, vous ne pourrez 
„ jamais être remis entre les mains du Roi 
„ que fur mon billet, & j’en prendrai un bien 
„ ligné de celui qui fe chargera de votre gar- 
„ de. Vous devez vous fier à moi. Mettez 
„ vous en l’état que je vous marque j j’ai 
„ un preflèntiment que Dieu pourvoira au 
„ refte”. 

Nous difeutames à fond la matière , nous 
examinâmes tout ce qui le pouvoit imagi- 
ner fur le choix qui le devoit faire de Mr. 
d’Hoquincourt ou de Mr. de la Meillerayc : 
nous convinmes de tous nos faits , & il fortit 
de Vincennes les larmes aux yeux , en di- 
iànt à Mr. de Pradelle , „ je trouve une opi- 
„ niâtreté invincible : je fuis au defefpoir. 

„ Ce n’eft pas l’Archevêché qui le tient , il 
« ne s'en foucie plus : mais il croit que lba 

» honneur eft bleffé par les proportions 
„ qu’on lui fait' de cautions , de garen- 
„ tie. Il ne fe rendra jamais , je ne me veux 
,, plus mêler de tout ceci , il n’y arien à 
„ faire”. 

Pradelle , qui étoit bien plus à l’Abbé Fou- 
quet qu’au Cardinal , & qui là voit que l’Ab- 
bé Fouquet ne vouloir en aucune manière 
ma liberté, lui porta en diligence cette bon- 
ne nouvelle , 8c il reçut aufli en même tems 
la commifiion de me faire entrevoir fans affec- 
tation , dans les conventions qu’il avoit 
avec moi , l’Archevêché de Rheims 8c des 
récompenfes immenfes , afin que lorsqu’on 

Tom. III. V m’en 
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. m’cn propoferoit de moindres , je me tinflê 

* plus ferme , & que ma fermeté aigrît encore 
davantage le Mazarin. Je m’aperçus de ce 
jeu avec aflèz de facilite , en joignant ce 
que je fàvois de fur par Monlieur de Belliévre 
8c mes amis, à ce que j’aprenois de différent 
par Pradelle , 8c par d’Avanton qui étoit 
mon Exemt. Celui-ci qui étoit uniquement 
dépendant de Moniteur de Noailles, fon 
Capitaine , qui n’y entendoit aucune finef- 
fè , 8c qui n’alloit qu’au 1er vice du Roi, ne 
me gromflbit rien. L’autre, dont le but étoit 
de m’empêcher d’accepter le parti que l’on 
me feroit , par l’efpérance qu’il me feroit 
concevoir d’en obtenir de plus coriiîd érables , 
continuoit à me jetter des lueurs éclatantes. 
Je me réfblus de répondre par l’art à l’artifi- 
ce. Je dis à d’Avanton que je ne concevois 
pas la manière d’agir de la Cour : que quoi- 
que je fuflè dans les fers , je ne les trou vois 
pas a fiez, pefàns pour fbuhaiter de les rom- 
pre par toutes voyes; qu’enfin, il faloic agir 
avec fincérité avec tout le monde , 8c avec 
les prifonniers comme avec les autres , que 
l’on me faifoit en même tems des propoli- 
tions tout oppofées ; que Monfteur le Pre- 
mier-Préfident m’offroit fept Abbayes , que 
Moniteur de Pradelle me montroit des Arche- 
yêchcz. D’Avanton , qui dans le vrai ne 
vouloit que le bien de l’aflàire , ne manqua 
pas de rendre compte à fon Capitaine de 
mes plaintes. Monfteur le Cardinal Maza- 
rin , qui avoit pris une frayeur mortelle des 
Curez 8c des ConfelTeurs de Paris , 8c qui 
par cette confidération bruloit d’impatience 
de finir, en fut outré contre Pradelle: il l’en 
gourmanda au dernier point , il ioupçonna 
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le vrai, qui éroit qu’il agiffoic par les ordres 15 / 3 ; 
de l’Abbe Fouquet -, fit le chagrin qu’il eut 
de trouver dans les liens même des obftacles 
à les -.volonrez , contribua beaucoup, à ce que 
Mr. de Belliévre me dit dès le lendemain, 

.à le taire conclure à ce que je donnafle ma 
démitfion dattée du donjon de Vincennes i 
que le Roi me pourvût des i'ept Abbayes que 
je .vous ai nommées i 8 c que je finie remis 
entre les mains de Monlieur le Maréchal de 
la Meillerayc , pour être gardé par lui dans 
•le Château de Nantes , fit pour être mis en 
liberté , aulïitot qu’il auroit plu à Sa Sainte- 
té d’accepter ma démiflion : que quoi qu’il 
pût arriver de cette dé million, je ne pourrois 
jamais être remis entre les mains de Sa Ma- 
jefté, qu’après que Monfieur le Pr.éiident de 
Belliévre auroit écrit de là main à Mr. le 
Maréchal de la Meilleraye qu’il l’agréoit , 

8 c que pour plus grande fureté de cctté 
dernière claulê, le Roi lignerait de . là main 
un papier , par lequel il permettrait à Mr. 
le Maréchal de la Meilleraye de donner cet- 
te promeflè par écrit à Mr. le Prélident de 
Belliévre. Tout cela fut exécuté • 8 c le Lun- 
di fuivant l’un 8 c l’autre me vinrent pren - 1 
dre à Vincennes , 8 c me menèrent enfcmble 
dans un carollè du Roi jufqu’au Port à l’An- 
glois. 

Comme le Maréchal étoit tout eftropié de 
la goûte, il ne put monter jufqü’à ma cham- 
bre , ce qui donna le tems à Mr. de Belliévre 

3 ui m’y vint prendre.de me dire , en deven- 
ant les degrez. , que je me gardaflè bien dé 
donner une parole que l’on -m’alloit deman- 
der. Le Maréchal que je trouvai au bas dé 
l'elcaliier me .la demanda effedtivement. C’é* 

V a toit 
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lûyj.toit de ne me point fàuver. Je lui répondis 
v que les prifonniers de guerre donnoient des 
paroles , mais que je n’avois jamais oui dire 
qu’on en exigeât des prifonniers d’Etat. Le 
Maréchal fe mit en colère , 8c il me dit net- 
tement qu’il ne fe chargeroit donc pas de ma 
perfonne. Mr. de Bclliévre qui a’avoit pas pu, 
devant mon Exemt , devant Pradelle 8c de- 
vant mes Gardes , s’expliquer avec moi du 
détail , prit la parole , 5c dit , „ vous ne vous 
,, entendez pas : Monfieur le Cardinal ne re- 

„ fufe pas de vous donner fa parole , fi vous 
,, voulez vous y fier abfolument , 8c ne lui 
,, donner auprès de lui aucune Garde. Mais 
„ fi vous le gardez , Monfieur , à quoi vous 
„ fèrviroit cette parole ? Car tout homme 
,, que l’on garde en eft quitte ”. Le Premier- 
Prefident jouoit à jeu fur , car il favoit que 
la Reine avoit fait promettre au Maréchal 
qu’il me feroit toujours garder à vue. 11 re- 
garda Monfieur de Belliévrc , 8c il lui dit, 
vous J avez, fi je puis faire ce que vous me pro- 
pofez . } allons , continua-t-il , en fe tournant vers 
moi , il faut donc que je vous garde , mais ce 
fera d’une manière de laquelle vous ne vous 
plaindrez, jamais. Nous fortimes ainfi efeortez 
de Gendarmes, de Chevaux -Légers 8c de Mous- 
quetaires du Roi j 8c les Gardes de Mr. le Car- 
dinal Mazarin , qui , à mon fens, n’euffent pas 
dû être de ce cortège, y parurent même avec 
éclat. 

Nous quittâmes le Premier-Préfident au 
Port à l’Anglois , 8c nous continuâmes no- 
tre route jufqu’à Baugenci , où nous noua 
embarquâmes , après avoir changé d’efeorte. 

' La Cavalerie retourna à Paris , 8c Pradelle 
qui avoit pour Enfcignc Morel , qui cft pré- 
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fcntement, cc me lèmble, à Madame, fe mit 1 
dans notre bateau , avec une Compagnie du 
Régiment des Gardes , qui fuivoit dans un 
autre. L'Exemt , les Gardes du Corps, la 
Compagnie du Régiment , me quittèrent le 
lendemain que je fus arrivé à Nantes. Je de- 
meurai purement à la garde de Moniteur le 
Maréchal de la Meilleraye , qui me tint pa- 
role , car l'on ne pouvoit rien ajouter à la 
civilité avec laquelle il me garda. Tout le 
monde me voyoit , on me cherchoit même 
tous les divertiflèmens poflibles , j’avois pref- 
que tous les foirs la Comédie. Toutes les 
Dames s’y trou voient , elles y loupoient fou- 
vent. Madame de la Vergne , qui avoit 
époufé en fécondes noces Monlîeur le Cheva- 
lier de Sevigné , 8c qui demeuroit en Anjou 
avec lôn Mari , m’y vint voir , & y amena 
Mademoifelle fa fille qui eft préfentement 
Madame de la Fayette. Elle étoit fort jolie 8c 
fort aimable , 8c elle avpit de plus beau- 
coup d’air de Madame de* Lefdiguiéres. Elle 
me plut beaucoup , 8c la vérité eft que je ne 
lui plus guéres, foit qu'elle n’eût pas d’incli- 
nation pour moi, foit que la défiance, que là 
mère 8c fon beau-pere lui avoient donnée, 
dès Paris même, avec application de mes in- 
conftances 8c de mes différentes amours , 
la mi fient en garde contre moi. Je me con- 
fiai de fa cruauté avec la facilité qui m’étoit 
aflèz naturelle , 8c la liberté aue Mr. le 
Maréchal de la Meilleraye me laiflbit avec 
les Dames de la Ville qui étoit à la vérité 
très entière , m’étoit d'un fort grand foula- 
gement. Ce n’eft pas que l’exaétitude de la 
Garde ne fût égale à l’honnêteté. On ne me 
perdoic jamais de vue , que quand j’étois re- 
V 3 tiré 



3îo Me 5 moires du 

tiré dans ma chambre, 8c l’unique porte qui 
étoit à cette chambre etoit gardée par iix Gar* 
des jour & nuit. Il n’y avoit qu’une fenê- , 
tre très haute , qui répondoit de plus dans 
la cour dans laquelle il y avoit toujours un 
grand Corps de Garde , 8c celui qui m’ac- 
compagnoic toutes les fois que je fortois, 
çompofé de ces iix hommes dont j’ai parlé 
ci-deiïus , fe poftoit fur la terrafiè d’une 
Tour d’où il me regardoit , quand je me 
promenois dans un petit jardin , qui eft fur 
une manière de baftion ou de ravdin qui ré- 
pond fur l’eau. Monlicur de BriiTac qui fç 
trouva dans le Château de Nantes à la def- 
cente du carofle , 8t Mrs. de Caumartin , de 
Haqueville Abbé de Pontrarré , 8c Amelot , 
qui y vinrent bientôt après , furent plus éton- 
nez de l’exaftitude de la Garde , qu’ils ne 
furent fàtisfairs de la civilité , quoiqu’cllç 
fût très grande. Je vous confeflc que j'en 
fus moi- même foit embarraffe , particuliére- 
ment quand j’apris par un Courier de l’Ab- 
bé Charier , que le Pape ne vouloit pas a- 
gréer ma démiflion ; ce qui me fâcha beau- 
coup , pareeque l’agrément du Pape ne l’eût 
nas validée , 8c m’eût toutefois donné ma li- 
berté. Je dépêchai en diligence à Rome Mal- 
çlerc, qui a l’honneur d’être connu de vous, 

8c je le chargeai d’une lettre > par laquelle 
j’expliquois au Pape mes véritables intérêts, 

_|e donnai de plus une inftruétion très ample 
a Malclerc , par laquelle je lui marquois 
tous les expédiens de concilier la dignité du 
Saint Siège avec l’acceptation de cette dé- 
milfion. Rien ne put perfuader Sa Sainte- 
té , elle demeura inflexible. Elle crut qu’il 
y allqit trof de fa réfutation de confentir 
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même pour un inftant à une violence auffi in- 3. 
jurieufe à toute l’Eglife , 8c elle dit ces propres 
paroles à l’Abj/i Charier 8c à Malclerc , qui 
preiToient le Pape les larmes aux yeux : „ je 
„ fais bien que mon agrément ne valideroit pas 
,, une démiffion , qui a été extorquée par la 
„ force, mais je fais bien auffi qu’il me des- 
,, honoreroit , quand on diroit que je l’ai 
„ donné à une démiffion , qui eft aattée d’u-> 

,i ne prifon 

Vous croyez aifément que cette difpofîtion 
du Pape m’obligeoit à de férieufès réflexions , 
qui furent même dans la fuite encore plus 
cveillées par la difpofîtion du Maréchal de la 
Meilleraye , qui étoit de tous les hommes le 
plus bas à la Cour. La nourriture qu’il avoit 
prife à celle de Mr. le Cardinal de Richelieu , 
avoit fait de fi fortes impreffions dans fon 
elprit , que bien qu’il eût beaucoup d’aver- 
fion pour le Cardinal Mazarin , il trembloit 
dès qu’il cntendoit nommer fbn nom. Ses 
frayeurs redoublèrent à la première nouvelle 
qu’il eut que l’on incidentoit à Rome. Il 
m’en parut ému au delà même de ce que la 
bienféance eût pu permettre. Quand le Car- 
dinal lui eut mandé qu’il favoic de fcience 
certaine que la difficulté que faifoit le Pape 
v eh oit de moi , il ne le put plu ; s contenir , il 
m’en fit des • reproches , 8c au lieu de rece- 
voir mes raifons , qui étoicnt fondées fur la 
pure 8c fimple vérité, il aflèéta de croire que 
je la lui déguifois. Je ne doutai plus alors 
qu’il ne préparât des prétextes pour me ren- 
dre à la Cour , quand il lui conviendroit de 
le faire. Cette conduite eft ordinaire à tous 
ceux qui ont plus d’artifice que de juge- 
ment j mais elle n’eft pas fure à ceux qui 
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i6f } . ont plus d’impétuofité que de bonne foi. Je 
fis expliquer au Maréchal les intentions en 
réchauffant infenfiblemcnt : il fe trahit foi- 
même en me les découvrant avec beaucoup 
d’imprudence , en préfence de tout ce qui 
étoit avec nous dans la cour du Cnlteau. Il 
me lut une lettre , par laquelle on lui écri- 
voit que l’on avoit donné avis à la Cour, 

S ue je promettois à Monfieur qui étoit à 
lois de lui ménager Monfieur le Maréchal 
de la Meilleraye , & au point que je ne def- 

cfpérois pas qu’il ne lui donnât retraite au 
Fort Louis. Je lui dis qu’il auroit toujours 
de ces tracafferies , 8c que la Cour qui n’a- 
voit fongé qu’à appaifèr Taris en m’en éloi- 
gnant, ne fongeoit plus qu’à me tirer de fes 
mains par fès artifices. Il fe tourna de mon 
côté comme un poflfédé , 8c il me dit d’une 
roix haute 8c animée ; „ En un mot , Mon- 
,, ficur , je veux bien que vous fâchiez que 
„ je ne ferai pas la guerre au Roi pour vous. 
,, Je tiendrai fidèlement ma parole » mais 
,, aufli fàudra-t-il que Mr. le Premier-Pré- 
„ fident tienne celle qu’il a donnée au 
„ Roi”. 

Cependant je me réfôlus de penfèr tout 
de bon à me làuver. M. le Premier-Préfi- 
dent, à qui la Cour avoit déjà fait une ma- 
nière de tentative , m’en preflbit , 8c Mon- 
tréfbr me fit donner un petit billet par le 
moyen d’une Dame de Nantes * où fl y a- 
voit : 'vous devez être conduit à Brejl dans la 
fin du mois , fi vous ne vous fauvez,. La choie 
étoit très difficile. Le préalable fut d’amufer 
le Maréchal. Joly lui faifoit voir des déchi- 
fremens qui paroiflbient fort naturels , 8c je 
connus alors que les gens les plus défians font 

très 


Digitized by Google 



Cardinal de Retz. Liv. 1 V. 313 
très fouvent les plus duppes. Je m’ouvris à 
M. de Briflàc , qui faifoit de tems en tems des 
voyages à Nantes , 8c qui me promit de me 
fervir. Comme il avoit un fort grand équi- 
page , il marchoit toujours avec beaucoup 
de mulets. Cette quantité de coffres me 
donna la penfee qu’il ne i'eroit pas impofli- 
ble que je me fourafle dans l’un de * ces ba- 
huts. On le fit faire exprès un peu plus 
grand qu’à l’ordinaire. On fit un trou par le 
_ deflous, afin que je puflè refpirer: je Peflàyai 
même > 8c il me parut que ce moyen étoit 
praticable 8c fimple. M. de Briflàc fit un vo- 
yage de trois ou quatre jours à Machecoul, 
qui le changea abfolument. Il s’ouvrit de ce 
projet à Madame de Retz , 8c à tylonfiéur 
l'on beau-pére , ils l’en diflfuadérent. Celle-là 

f >ar la haine qu’elle avoit pour moi ; 8c ce- 
ui-ci par le tour de fbn efprit , qui alloit 
toujours au mal. M. de BriflTac revint donc 
à Nantes convaincu , à ce qu’il difoit , que 
j’étoufferois dans ce bahut 8c touché à la 
vérité du fcrupule qu’on lui avoit donné , 
que s’il faifoit une aftion de cette nature , il 
violeroit le droit de l’hofpitalité trop ouverte- 
ment. Je n’oubliai rien pour lui perfuader 
qu’il violeroit aufli beaucoup celui de l’ami- 
tié , s’il me laiflfoit transférer à Breft. Il en 
convint , 8c il me donna parole qu’il me fer- 
viroit pour ma liberté en tout ce qui ne re- 
garderoit pas le dedans du Château : nous 

V p pri- 

* Voyez Mémoires de Joly , Tome II. page 80. 
Cet expédient ayant manqué , Joly , & non Cau- 
martin , imagina l’autre , qui fervit à faire fàu- 
ver le Cardinal. Voyez l'es Mémoires , page 81. Sc 
fiiiv. 
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16/3. primes toutes nos mefures fur un plan que je 
me fis à moi-même , aufiïtot que le premier 
m’eut manqué. 

Je vous ai déjà dit que je m’allois quel- 
quefois promener for une manière de rave- 
lin , qui donnoit for la rivière , 8c j’avois 
obfervé que comme nous étions au rhois 
d’Aout » elle ne battoit pas contre la mu- 
raille , 8c laifloit un petit efpace de ter- 
re jufqu’au baftion. J’avois auflï remarqué 
qu’entre le jardin . qui étoit for ce baftion , 
& la terraflfe for laquelle mes Gardes de- 
meuroient quand je me promenois , il y 
avoit une porte que Chalucet y avoit fait 
mettre, pour empêcher les foldats d’y aller. 
Je formai for ces obfervations mon deflèin, 
qui fut de tirer, fans faire fèmblant'de rien, 
cette porte après moi , qui étant à jour par 
des treillis , n’empêcheroit pas les Gardes de 
me voir , mais qui les empêcheroit au moins 
de pouvoir venir à moi : de me foire defcen** 
dre par une corde , que mon Médecin 8c 
l'Abbé Rouflèau frère de mon Intendant me 
tiendroient , 8c de faire trouver des chevaux 
au bas du ravelin , 8c pour moi , 8c pour 
quatre Gentilshommes que je foifois état de 
mener avec moi. Ce projet étoit d’une exé- 
cution très difficile. 11 étoit extraordinaire, 
8c tout ce qui l’eft: ne paroit poffibîe qu’a- 
près l’exécution à ceux qui ne font capables 
que de l'ordinaire. Je l’ai obfervé cent 8c 
cent fois , 8c il me femble que Longin ce fa- 
meux Chancelier de 'Zenobie l’a obfervé a- 
vant moi dans fon livre de fublimi gentre. 
Enfin il n’y eût rien eu de plus remarquable 
en notre fiécle que le fuccès d’une évafion 
comme la mienne , s’il lé fût terminé à me 

ren- 


I 


Digitized by Google 



Cardinal d e Retz. Liv. 1 V. 317 
rendre maitre de la Capitale du Royaume, t6yj. 
en brifant mes fers, Caumartin me, donna, 
cette penfée. Je l’embraflài avec ardeur. M. 

Je Préfident de Belliçvre l’approuva , 8c au R 
fitot que M. le Chancelier 8c Servicn , qui 
étoient à Paris , furent que je marchois , ils 
ne penférent qu’à me quitter la place ,8c à 
fe fàuver. Ce fut le premier mot que Servien, 
qui n’étoit pas timide , proféra quand il re- 
çut la lettre de M. le Maréchal de la Meille- 
raye. Joignez à cela le Te>Deum qui fut chan- 
té pour ma liberté à Notre-Dame , 8c les 
feux de joye qui furent faits en beaucoup de 
quartiers de la Ville , quoique l’on ne me 
vît pas , 8c jugez de l’effet que j’avois lieu 
d’efpérer de ma préfènee. En voila affez pour 
répondre à ceux qui ont blâmé mon entre- 
prife , 8c je les fupplie de s’examiner eux* 
mêmes , 8c de fe demander dans leur inté- 
rieur s’ils eu fient cru que la déclaration 
que je fis en plein Parlemént contre M. le 
* Cardinal Mazarin , le lendemam de la ba- 
taille de Rethel, eût réuffi comme elle fit, 
fi on la leur eût propofée un quart d’heure, 
avant qu’elle réuflît. Je^ fuis perfùadé que. 
prefque tout ce qui s’eft entrepris de grand , 
eft dé cette éfpece 5 je le fuis de plus , 
qu’il eft fou vent nécefTaire de le hazafder : 
mais je le fuis encore qu’il étoit judicieux 
dans l’occafion dont il s’agit , pareeque le 
pis du pis étoit de faire uné aéfr’on de grand 
éclat, que j’euffe pouffée, fi. j’y euffe trou- 
vé lieu , 8c à laquelle j’euffe donné un air de 
modération 8c de fagefle , fi le terrain, ne 
m’eût pas paru auffi ferme que je me l’étois 
imaginé. Car mon projet étoit de n’entrer à 
Paris , qu’avec toutes les apparences d'un cf- 

prit 
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*6 fl- prit de paix ; de déclarer 8c au Parlement & 
a l’Hôtel de Ville que je n’y ajlois que 
pour prendre poflèflion de mon Archevêché; 
de prendre effectivement cette poffeflion 
dans mon Eglife ; de voir ce que ce fpeéta- 
cle produiroit dans l'efprit d’un Peuple é- 
chauffé par l'état des choies ; car Arras étoit 
afliégé par M. le Prince. Le Roi , qui m'eût 
vu dans Paris , n’eût pas apparemment fait 
attaquer les lignes , comme il fit ; les fèrvi- 
teurs de M. le Prince , qui étoient en bon 
nombre dans la Ville , fe feroient certaine- 
ment joints à mes amis ; la fuite de M. le 
Chancelier 8c de M. Scrvien , auroit fait 
perdre cœur aux Mazarins ; la collufion de 
jM. le Premier- Préfident de Belliévre m’au- 
roit été d’un avantage fignalé. M. Nicolaï, 
Premier- Préfident de la Chambre des Comp- 
tes , a dit depuis que » comme il n’y avoit 
pas eu contre mof une feule ombre de for- 
malitez obfèrvée , fil Compagnie n’auroit pas 
héfité un moment à faire , à l'égard de ma 
poiTeflion, tout ce qui dépendoit d’elle. J’au- 
rois connu , en fai Tant ces premières démar- 
ches, jufques où j’aurois du 8c pu porter les 
fécondes. Si , con^me je l’ai dit ci-deiïus» 
j’euflè rencontré le chemin plus embarraflë 
que je ne l'aurois cru , je n’aurois eu qu’à 
faire un pas en arriére , à traiter purement 
l’aflàire en eccléfiaftique , 8c me retirer , a- 
près ma prife de poflèflion , à Mczieres , où 
deux cens Chevaux m’euflènt pafle avec 
toute forte de facilité , toutes les troupes 
du Roi étant éloignées. Le Vicomte de La- 
xnet étoit dedans , 8c Noirmoutier même, 
quoiqu’accommodé fous main à la Cour , 
comme vous avez vu ci-devant , eût été o- 
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bligé de garder de grandes mefures avec moi , 1^53* 
pour ne fe pas deshonorer tout-à-fâit dans le 
inonde , 5 c par la confidération même de 
ion intérêt particulier} parceque Charlevil- 
k 8c le Mont-Olimpe ne font que comme 
un rien fans Mezieres. Il avoit de plus re- 
noué en quelque façon avec moi , depuis 
que j’étois forti de Vincennes ; 8c comme il 
croyoit que j’aurois au premier jour ma li- 
berté , il avoit pris cet inftant pour fe rac- 
commoder avec moi , 8c pour m’envoyer 
Blanchecour , Capitaine d’infanterie dans la 
garnifon de Mezieres. 11 m’apporta une let- 
tre lignée de lui - 8c du Vicomte de Lamct, 

8c ils m’écrivoient tous deux, comme étant 
8c ayant toujours été dans mes intérêts , 8c 
y voulant vivre 8c mourir. Un billet féparé 
du Vicomte me marquoit que M. le Duc de 
Noirmoutier affeéloit de faire le zélé pour 
moi plus que jamais , pour couvrir le pafle 
par un éclat , qui dans l’état où étoient les 
choies , ne le pouvoit plus , au moins félon 
ion opinion, commettre avec la Cour. Ce- 
pendant comme Mezieres n’eft pas confidéra- 
ble fans Charle ville 8c fans le Mont-Olimpe, 
je n’y eullè pu rien faire de grand , dans la 
défiance où j’étois de Noirmoutier : mais j’y 
euflè toujours trouvé de quoi me retirer } 

8c c’étoit juftement ce dont j’avois le plus 
befoin , dans l’occafion de laquelle je vous 
parle. 

Tout ce plan fut renverfé en un moment 
quoiqu'aucune des machines fur lefquellcs 
il étoit bâti n’eût manqué. Je me fàuvai un 
Samedi 8. d’Aout à cinq heures du foir ; la 
porte du petit iardin fè referma après moi 
prefque naturellement » je descendis très 
' heu- 
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« 5/3 heureufement au bas du baftion , qui avoit 
quarante pieds de haut , la corde entre les 
jambes. Un Valet de Chambre , qui eÛ: 
encore à moi , amufà mes Gardes en les 
faifànt boire. Ils s’amuférent eux-mêmes à 
regarder un Jacobin qui fe baignoit , 8c qui 
de plus fe noyoit. Le Sentinelle qui étoit à 
vingt pas de moi n’oia me tirer , parceque 
lorique je le vis compafler la mèche, je lui 
criai que je le fèrois pendre s’il tiroit , 8c il 
avoua à la quellion qu’il crut , fur cette 
menace , que le Maréchal étoit de concert 
avec moi. Deux petits Pages qui fe bai- 
gnoient , 8c qui me voyant fufpendu à la 
corde crièrent que je me feu vois , ne fu-» 
rent pas écoutez , parceque tout le monde 
s’imagina qu’ils appelloient les gens au fe- 
cours du Jacobin qui fe baignoit. Mes qua* 
tre Gentilshommes fe trouvèrent à point 
nommé au bas du ravelin , où ils avoient 
fait femblant de faire abreuver leurs chevaux : 
je fus à cheval moi- même avant qu’il y eût 
eu feulement la moindre allarme , 8c comme 
j’avois quarante relais pofez entre Nantes 8c 
Paris , je ferois arrivé infailliblement le Mar- 
di à la pointe du jour , * fans un accident que 
je puis dire avoir été le fatal 8c le décifïf du 
refte de ma vie Je vous en rendrai compte, 
après que je vous aurai parlé d’une circonftan- 
ce importante. 

ffifA.' J’avois un chiffre avec Madame la Palati- 
* ne. Nous l’apellions .YivJécbifraèle , parce- 
qu’il nous avoit toujours paru qu’on ne le 

pou- 

* Ceci eft raporté d’une manière différente & moins 
avantageait pour le Cardinal , par Joly dans le Tome 
XL defes Mémoires, pag. »$. de fuir. 
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pouvoir pénétrer qu’en fachant le mot dont 16^4.’ 
on leroit convenu. Ce fut par ce chiffre que 
j’écrivis à M. le PrernierTPréfident que je 
me fâuverois le S. d’Aout , ce fut par ce chif- 
fre qu’il me manda que je me fàuvafle à tou- 
tes niques Ce fut par ce chiffre que je don- 
nai les ordres nécelfaires , pour régler 8c 
pour placer mes relais. Ce fut par ce chiffre 
que nous conviâmes , Anneri , Laillevaux 
8c moi , du lieu où la Noblefle du Vexin me 
devoit joindre pour entrer avec moi à Paris. 

M. le Prince qui avoit un des meilleurs dé- 
chifffeurs du monde , qui , fi je m’en fou- 
vicns , s’apeiloit Martin , me tint ce chiffre 
fix femaines à Bruxelles , 8c il me le rendit , 
en m’avouant que cet homme lui avoit con- 
felfé qu’il étoit indéchiffrable. ’ Voilà de gran- 
des preuves pour la qualité d’un chiffre. Ce- 
pendant Joly, quoiqu’il ne fut pas déchifreur, 
en trouva la clef en rêvant. Pardonnez moi , 
je vous prie , cette petite digreffion qui ne fe- 
ra pas inutile. Je reprens le fil de ma narra- 
tion. 

Auflitot que je fus à cheval , je pris la 
route de Mauve , qui eft , fi je ne me trom- 
pe , à cinq lieues de Nantes fur la rivière , 

8c où nous étions convenus que M. de Brifi- 
fac 8c M. le Chevalier de Sevigné m’atten- 
droient avec un bateau pour la paffer. La 
Raide , Ecuyer de M. le Duc de Brifïàc , qui 
marchoit devant moi , me dit qu’il falloit 
galoper d’abord pour 11e pas donner le tems 
aux Gardes du Maréchal de fermer la porte 
d’une petite rue du fauxbourg où étoit leur 
quartier , 8c par laquelle il falloit néceflàire- 
ment paffer. J’avois un des meilleurs che- 
vaux du monde, & qui avoit coûté mille 
. s • ccus 
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. écus à M. de Brifîàc. Je ne lui abandonnai 
pas toutefois la main , parccque le pavé é- 
toit trop mauvais 8c très gliflànt $ mais un 
de mes Gentilshommes nommé Bois-guerin 
ayant crié de mettre le piftolet à la main , 
pareequ’il voyoit deux Gardes du Maréchal 
qui ne fongeoient pourtant pas à nous , je 
l’y mis effectivement , en le préfentant à la 
tête de celui de ces Gardes qui étoit le plus 
* près de moi , pour l’empêcher de fe fàifir 
de la bride de mon cheval. Le Soleil qüi é- 
toit encore haut donna dans la platine , la 
réverbération fit peur à mon cheval qui é- 
toit vif 8c vigoureux. Il fit un grand furfaut, 
8c il retomba des quatre pieds. J’en fus quit- 
te pour l’épaule gauche qui fè rompit contre 
la borne d’une porte. Un autre de mes Gen- 
tilshommes nommé Beau-chefhe me releva 
8c me remit à cheval i 8c quoique je fouf- 
frillè des douleurs effroyables , 8c que je fuf- 
fè obligé de me tirer les cheveux de tems en 
tems pour m’empêcher de m’évanouir , j’a- 
chevai ma courfe de cinq lieues , avant que 
le Grand-Maître , qui , fi l’on en veut croire 
la chanfon de Marigny , me fuivoit à toute 
bride avec tous les coureurs de Nantes» 
m’eût pu joindre. Je trouvai au lieu defliné 
M. de Briflàc 8c le Chevalier de Sevigné avec 
le bateau. Je m’évanouis en y entrant. On 
me fit revenir en me jettant un verre d’eau 
fur le vifage. Je voulus remonter à cheval 
quand nous eûmes paflfé la rivière » mais les 
forces me manquèrent , 8c M. de Briflac fut 
obligé de me faire mettre dans une groflè 

meu- 

* Il ne fut pas tout à fait fi courageux , fi l’on en croit 
Joly dans fes Mémoires Tome II. pag. 8$, 
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meule de foin, où il me laifla avec un de 16 / 4 . 
mes Gentilshommes qui me tenoit entre fes 
bras. 11 emmena avec lui Joly, 6c il tira droit 
à Beaupreau à deilèin d’y all’embler la No- 
bleflfe pour me venir tirer de ma meule de 
foin. 

Je me fens obligé de vous raconter deux 
ou trois a&ions de mes Domeftiques, qui mé- 
ritent bien de n’être pas oubliées'. Paris , 
Doéleur de Navarre , qui avoit donné le li- 
gnai avec fon chapeau aux quatre Gentils- 
hommes qui me fervirent en cette occafion, 
fut trouvé fur le bord de l’eau par Coulon 
Ecuyer du Maréchal, qui le prit, en lui 
donnant quelques gourmades. Le Doéteur 
ne perdit point le jugement, &. il dit à Cou- 
lon d’un ton niais 6c Normand: Je le dirai 
a M. le Maréchal que vous vous amuftz. à bat- 
tre un pauvre Pretre , parceque vous nofex. 
vous prendre a M. le Cardinal qui a de bons 
pijlolets a l'arçon de fa /elle. Coulon prit cela 

r ur bon , 6c il lui demanda ou j’étois : ne 
voyez, vous pas , répondit le Dofteur, qui 
entre dans ce Village ? Vous remarquerez , .s’il 
vous plait, qu’il m’avoit vu paflfer l’eau. Il 
fe làuva ainli,8c il fa^t avouer que cette pré- 
iènce d’efprit n’eft pas commune. En voici 
une de cœur qui n’eft pas moindre. Celui 
pour qui le Do&eur me vouloit faire palier, 
quand il dit à Coulon que j’entrois dans un 
Village qu’il lui montroit , étoit ce Beau- 
Cheine, dont je vous ai parlé. Son cheval 
étoit outré , 6c il n’avoit pu me fuivre. Cou- 
lon le prenant pour moi , courut à lui, 6c 
comme il fe voyoit foutenu par ‘beaucoup 
de Cavaliers qui étoient prêts de le joindre , 
il l’aborda le piftolet à la main. Beau-Chef- 
Tom . lll, X ne 
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1654. ne s’arrêta fur eux en la même pofture, & 
il eut la fermeté de s’apercevoir dans cet in- 
ftant qu’il y avoit un bateau à dix ou douze 
pas de lui. Il Ce jetta dedans , 8c pendant 
qu’il arrêtoit Coulon en lui montrant un de 
les piftolets , il mit l’autre à la tête du bate- 
lier, 6c le força de pafîèr la rivière. Sa ré- 
folution ne le fàuva pas feulement, mais el- 
le contribua à me faire làuver moi- même , 
pareeque le Grand- Maitre , ne trouvant plus 
ce bateau , fut obligé d’aller paffer l’eau beau- 
coup plus bas. . J ' 

Voici une autre aélion qui n’eft pas de 
même efpéce, mais qui ièrvit encore davan- 
tage à ma liberté. Je vous ai déjà dit qu’auf- 
iîtot que l’Abbé Charier m’eut mandé que 
le Pape refufbit d’admettre ma démiflion, je 
dépêchai Malclerc pour en folliciter l’agré- 
ment. La Cour lui joignit Gaumont , qui 
portoit l’original de cette démiflion à M. le 
Cardinal d’Eft, avec ordre de la folliciter , 
pareequ’il n’y avoit plus d’Ambafladeur de 
France à Rome. Gaumont s’étant trouvé fa- 
tigué à Lyon, 8c ayant pris la réfolution de 
s'aller embarquer à Marleille, Malclerc con- 
tinua dans celle de prendre la route des 
montagnes, 8c comme elle cft la plus cour- 
te , Gaumont jugea à propos de lui remet- 
tre le paquet adrefle à M. le Cardinal d’Eft. 
Sa (implicite fut grande , comme vous vo- 
yez , 8c il n’a voit pas étudié de plus la ma- 
xime que j’ai toujours pratiquée, 8c que j’ai 
toujours enfeignée à mes gens , de ne ja- 
mais compter dans les grandes affaires les 
fatigues, le péril 8c la depenic pour quelque 
choie. Il s’en trouva mal eh ce rencontre. 
L’original de la démiflion ne fe trouva plus 

dans 
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dans ce paquet , qui fe trouva néanmoins j 
tFès bien terme. Quand Gaumont s’en plai- 
gnit , Malcierc , qui étoit d’ailleurs plus bra- 
ve que lui , fe plaignit lui-même de fon 
méchant artifice. Ce contretems donna 
lieu au Pape de laitier en doute le Cardinal 
d’ , ti l’inaétion de Rome procédoit , ou 
de la mauvaife volonté de Sa Sainteté en» 
vers la Cour, ou du défaut de l’original de 
la démiflion. Malclerc avoit ordre de fuplier 
le Pape en mon nom , en cas qu’il ne la 
voulut pas admettre, d’amufer lé tapis , afin 
de me donner le tems de me fauver. Il lui 
en donna de plus, comme vous voyez, un 
beau prétexte. Le Cardinal d’Eft , qui fut a- 
mufé lui-même, amufà auflfi lui même le 
Mazarin. Les inftances de celui-ci vers le 
Maréchal , pour me remettre entre les mains 
du Roi, en furent moins fréquentes 8c moins 
vives, 6c j’eus la fatisfaâion de devoir 
au zélé 8c à l’efprit de deux de mes gens, 
(car l’Abbé Charier eut autfi part à cette 
intrigue) le tems que j'eus, par ce moyen, 
tout entier de fonger 8c de pourvoir à ma 
liberté. 

Je reviens à la meule de foin. J’y demeu- 
rai caché plus de fèpt heures avec une in- 
commodité que je ne puis vous exprimer. 
J’avois l’épaule rompue 8c démife; j’y avois 
une contufion terrible. La fièvre me prit fur 
les neuf heures du foir , 8c l’altération qu’el- 
le me donnoit étoit encore cruellement aug- 
mentée par la chaleur du foin nouveau. 
Quoique je fufle fur le bord de la rivière , 
je n’olois boire , pareeque fi nous fuflïons 
fôrtis de la meule Montet 8c moi , nous 
a’eulfions eu perfonne pour raccommoder le 
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itf/4. foin qui eût paru remué, & qui eût donné 
lieu par coniequent à ceux qui couroient si- 
près moi d’y fouiller. Nous n’entendions que 
des Cavaliers qui pafloient à droit 8c à gau- 
che. Nous reconnûmes même Coulon à fà 
voix. L’incommodité de la foif eft incroya- 
ble 8c inconcevable à qui ne l’a pas éprou- 
vée. M. de la Poife St. Oflànges, homme 
de qualité du Pays , que Mr. de Briflàc avoit 
averti en paflànt chez lui, vint fur les deux 
heures après minuit me prendre dans cette 
meule , après qu’il eut remarqué qu’il n’y a- 
voit plus de Cavaliers aux environs. Il me 
mit lur une civière à fumier, 8c il me fit 
porter par deux Payfans dans la grange d’une 
maifon qui étoit à lui à une lieue de là. Il 
m’y enfevelit encore dans le foin, mais com- 
me j’y avois de quoi boire, je m’y trouvai 
mieux. . 

Moniteur 8c Madame de Briflàc me vin- 
rent prendre au tout de fept ou huit heures 
avec quinze ou vingt Chevaux , 8c ils me me- 
nèrent à Beaupreau, où je trouvai l’Abbé de 
Belebat qui les y étoit venu voir , 8c où je 
lie demeurai qu’une nuit , jufqu’à ce que la 
Nobleflè fût afl'emblée. M. de Briflàc étoit 
fort aimé dans tout le Pays , il mit enfem- 
ble dans ce peu de tems plus de deux cens 
Gentilshommes. M. de Retz, qui l’étoit en- 
core plus dans fon quartier , le joignit à qua- 
tre lieues de là avec trois cens. Nous paflà- 
mes prefque à la Vue de Nantes , d’où quel- 
ques Gardes du Maréchal fortirent pour elcar- 
moucher. Us furent repouflèz, vigoureufement 
iulques dans la barrière, 8c nous arrivâmes 
heureulèment à Machecoul , qui eft dans le Pays 
de Retz , avec toute forte de fureté. Je ne 
N man- 
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manquai pas, dans ce bonheur, de chagrins 
domeftiques. Madame de Briflàc, qui s’étoit 
portée en héroïne dans tout le cours de cet- 
te aéiion , me dit en me quittant 8c en me 
donnant une bouteille d’eau impériale j Il 
n'y a que votre malheur qui m'ait empêchée d y 
mettre du poifon. Elle fe prenoit à moi de la 
perfidie que M. de Noirmoutier m’avoit fai- 
te fur fon fujet , 8t de laquelle je vous ai 
parlé ci-devant. Il eft impoflible que vous 
conceviez combien je fus touché de cette 
parole, 8c je fèntis au delà de tout ce que 
je vous en puis exprimer , qu’un cœur bien 
tourné eft fenfible, jufqu’à l’excès de la foi- 
blefle, aux plaintes d’une perfonne à laquel- 
le il croit être obligé. Je ne le fus pas à beau- 
coup près tant à ia dureté de Madame de 
Retz 8c de Mr. de fon Père. Ils ne purent 
s’empêcher- de me témoigner leur mauvai- 
fè volonté dès que je fus arrivé. Elle fe 
plaignit de ce que je ne lui avois pas confié 
mon fecret , quoiqu’elle ne fût partie de 
Nantes que la veille que je me fàuvai. Ce- 
lui-ci pefta aflez ouvertement contre l’opi- 
niâtreté que j 'avois à ne me pas foumettre^ 
aux volontez du Roi, 8c il n’oublia rien 
pour perfuader à M. de Briflàc de me porter 
à envoyer à la Cour la ratification de ma 
démiflion. La vérité eft que l’un 8c l’autre 
mouroient de peur du Maréchal de la Meil- 
lcraye , qui , enragé qu’il étoit 8c de mon 
évallon 8c encore plus de ce qu’il avoit été 
abandonné de toute la Noblefle , menaçoit 
de mettre tout le Pays de Retz à feu 8c à 
fàng. Leur frayeur alla jufqu’au point que de 
s'imaginer, ou de vouloir faire croire que 
mon mal n’etoit que délicateflè ; qu’il n’y a- 
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Me’ MOIRES DU 
i6s\. voit rien de démis , 8c que j’en ferois quitte 
pour une contufion. Le Chirurgien affidé de 
M. de Retz le diioit à qui le vouloir enten- 
dre, 8c qu’il étoit bien rude que j’cxpofaflè 
pour une délicateflê toute ma Mailon qui 
alloit être invertie au premier jour dans Ma- 
checoul. J’étois cependant dans mon lit, où 
je fcntois des douleurs incroyables, 8c où je 
ne pouvois pas feulement me tourner. Tous 
ces difcours m’impatientèrent au point, que 
je pris la réfblution de quitter ces gens là, 8c 
de me jetter dans Belle- Ifle , où je pouvois 
au moins me faire tranfporter par mer. Le 
trajet étoit fort délicat, pareeque M. le Ma- 
réchal de la Meilleraye avoit fait prendre les 
armes à toute la Côte. Je ne laiffai pas de 
le hazarder. Je m’embarquai au port de la 
Roche qui n’eft qu’à une petite demie lieue 
de Machecoul, fur une chaloupe que la Gif- 
claye. Capitaine de vailTeau 8c bon homme 
de mer, voulut piloter lui-même. Le tems 
nous obligea de mouiller au Croilîl , où nous 
courûmes fortune d’être découverts par une 
chaloupe qui nous vint reconnoitre la nuit. 
La Giidaye , qui fa voit la langue 8c le Pays , 
s’en démêla fort bien. Nous remimes à la 
voile le lendemain à la pointe du jour , 8c 
nous découvrîmes quelque tems après une 
barque longue de Bifcayens qui nous don- 
nèrent la charte. Nous primes, la fuite à la 
confidération de M. de Briflac, qui n’eût pas 
pris plaifir d’être mené en Efpagne , parce- 
qu’il ne fe fauvoit pas de prilon comme moi, 
8c que l’on eût pu par confequent lui tour- 
ner en crime ce voyage. Comme la barque 
longue faifoit force de vent fur nous , 8c que 
même elle nqus lç gagnoit , nous crûmes 

que 
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que nous ferions mieux de nous jetter à ter- 1 6/4.’ 
re'dans rifle de Retz. La barque fit quelque 
mine de nous y fuivre , elle bordeya allez 
longtems à notre vue , après quoi elle re- 
prit la mer. Nous nous y remimes la nuit» 

& nous arrivâmes à Belle-Ifle à la petite poin- 
te du jour. 

Je fouffris tout ce que l’on peut fouffrir 
dans ce trajet , & j’eus befoin de toute la 
force de ma conftitution, pour défendre 8c 
pour fàuver de la gangrenne une contufion 
au ffi grande que la mienne, 8c à laquelle je 
n’apliquai jamais d’autre remède que du fel 
8c du vinaigre. Je ne trouvai pas à Belle-Ifle 
le même dégoût qu’à Machecoul , mais je 
n’y trouvai pas dans le fond beaucoup plus 
de fermeté. On s’imagina au Pays de Retz 
que le Commandeur de Neuf-chaife , qui é- 
toit à la Rochelle, auroit ordre au premier 
jour de m’inveftir dans Belle-Ifle. On y aprit 
que le Maréchal faifoit apareiller deux bar- 
ques longues à Nantes. Ces avis étoient 
bons 8c véritables , mais il s’en faloit bien 
qu’il fuflènt fi preflàns qu’on les croyoit. 

11 faloit du teros pour les rendre tels, 8c plus 

? iu’il n’en eût fallu pour me remettre. La 
rayeur qui étoit à Machecoul infpira de 
l’indifpofition à Belle-Ifle, 8c je m’en aper- 
çus en ce que l’on commença à croire que 
je n’avois pas en effet l’épaule démife , 8c 
que la douleur que je recevois de ma contu- 
lion, faifoit que je m’imaginois que mon 
mal étoit plus grand qu’il ne l’étoit en effet. 

On ne peut s’imaginer le chagrin que l’on 
a de ces fortes de murmures , quand on font 
qu’ils font injuftes. Le Chevalier de Sevigné, 
homme de coeur mais intéreflë , craignoit 
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16/4. que l’on ne lui rafat là maifon, 8c Mr. de 
^ Briflâc, qui croyoit avoir fuffifamment répa- 
ré la pareffe , plutôt que la foiblefle qu’il a- 
voit témoignée, dans le cours de ma prjfon , 
étoit bien aifede finir, 8c de ne pas expofer 
Ton repos à une agitation à laquelle on ne 
voyoit plus de fin. Je n’avois pas moins 
d’impatience qu’eux de les voir hors d’une 
affaire, à laquelle ils n’étoient plus engagez 
que pour l’amour de moi. La différence eft 
que je ne croyois pas le péril fi preflànt ni 
pour eux ni pour moi, que je ne puflê.au 
moins à mon fens, prendre le tems 8c de 
me faire traiter 8c de me pourvoir d’un bâ- 
timent raifonnable pour naviger. Ils me vou- 
lurent perfuader de paflèr en Hollande fur 
un vaiffcau de Hambourg qui étoit à la ra- 
de, 8c je ne crus pas que je duffe confier 
ma perfonne à un inconnu qui me connoif- 
foit, 8c qui pouvoit me mener à Nantes, 
comme en Hollande. Je leur propofai de 
me faire venir cette barque de Corfaire de 
Bifcaye, qui étoit mouillée à notre vue à la 
pointe de l’ifle, 8c ils apréhendérent de fe 
criminalifer par ce commerce avec l’Efpa- 

f nol. Je m’embarquai enfin fur une barque 
e Pêcheurs, où il n’y avoit que cinq Ma- 
riniers de Belle-Ifle , Joly , deux de mes 
Gentilshommes , 8c un Valet de Chambre 
que mon frère m’avoit prêté. La barque é- 
toit chargée de fardines , ce qui nous vint 
aflêz, à propos, parceque nous n’avions que 
fort peu d’argent. Mon frère m’en avoit en- 
voyé, mais l’homme qui le portoit avoit é- 
té arrêté par les trardes-Côtes. M. fbn Beau- 
pére n’avoit pas eu l’honnêteté de m’en of- 
frir. M. de Briffac me prêta quatre vingts pif- 
* to- 
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tôles, 8c celui qui commandoit dans Belle- 1654.. 
Ifle quarante. Nous quittâmes nos habits , 
nous primes de méchans haillons de quel- \ 

ques Soldats de la garnifon , 8c nous nous 
mimes à la mer à l'entrée delà nuit, à def- 
fein de prendre la route de St. Sebaftien qui 
eft dans le Guipufcoa. Ce n’eft pas qu’elle ne 
fut allez longue pour un bâtiment de cette 
nature , car il y a de Befle-lfle à Saint Se- 
baftien quatre vingts lieues fort grandes: mais 
c’étoit le lieu le plus proche de tous ceux 
„où je pouvois aborder avec fureté. Nous 
eûmes un fort gros tems toute la nuit. Il 
calma à la pointe du jour ; mais ce calme 
ne nous donna pas beaucoup de joye, parce- 
que notre bouftole , qui étoit unique , tom- 
ba dans la mer par je ne fai quel accident. 

Nos Mariniers , qui fè trouvèrent fort éton- 
nez 8c qui d’ailleurs étoient fort ignorans, 

. ne favoient. où ils étoient, & ne prirent de 
, route que celle qu'un vaifleau qui nous 
donna la chaflè nous força de courir. Ils re- 
connurent à fon garbe qu’il étoit Turc 8c de 
Salé. Comme il brouilla fes voiles fur le 
foir, nous jugeâmes qu’il craignoit la terre, 

80 que par confequent nous n’en pouvions 
être loin. Les petits oifèaux qui venoient 
fè percher fur notre mât nous le marquoient 
d’ailleurs allez. La queftion étoit quelle ter- 
re ce pouvoit être, car nous craignions au- 
tant celle de France que celle des Turcs. 

Nous bordeyames toute la nuit dans cette 
incertitude j nous y demeurâmes tout le 
lendemain, 8c un vaifleau dont nous vou- 
lûmes nous aprocher pour nous en éclaircir , 
nous tira pour toute réponfe trois volées de 
canon. Nous avions fort peu d’eau, 8c nous 
X y apré- 
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16/4. apréhendions d’être chargez en cet endroit 
par un gros tems, auquel il y avoit déjà 
quelque aparence. La nuit fut allez douce, 
8t nous aperçûmes à la pointe du jour u- 
ne chaloupe à la mer. Nous nous en apro- 
chames avec beaucoup de peine , parce- 
qu’elle apiéhendoit que nous ne fuflions 
Corfaires. Nous parlâmes Eipagnol 8t Fran- 
çois à trois hommes qui étoient dedans, 
mais ils n’entendoient ni l’une ni l’autre 
Langue. L’un d’eux fe mit à crier San-Se- 
baflien , pour nous donner à connoitre qu’il 
en étoit, nous lui montrâmes de l’argent, 
& nous lui répondimes San-Sebajlien , pour 
lui faire connoitre que c’étoit ou nous vou- 
lions aller. Il le mit dans notre barque, 8c 
il nous y conduilit , ce qui lui fut aile, 
pareeque nous n’en étions pas bien éloi- 
gnez. 

Nous ne fumes pas plutôt arrivez , qu’on, 
nous demanda notre charte-partie , qui eft 
fi néceflàire à la mer, que tout homme 
qui navige fans l’avoir , elt pendable, lans 
autre forme de procès. Le Patron de notre 
barque n’avoit pas fait cette réflexion, cro- 
yant que je n'en avois pas befbin. Le dé- 
faut de ce papier joint aux méchans habits 
que nous avions , obligea les Gardes du 
port à nous dire que nous avions la mine 
d’être pendus le lendemain au matin. Nous 
leur répondimes que nous étions connus de 
M. le baron de Vateville , qui commandoit 
pour le Roi d'Efpagnc dans le Guipulcoa. 
Ce mot fit que l’on nous mit dans une hô- 
tellerie , 8c que l’on nous donna un hom- 
me qui mena Joly à M. de Vateville, qui 
étoit au palTage, 8c qui d’abord jugea pai'' 
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iès habits tout déchirez qu’il étoit un ’ 

porteur. Il ne le lui témoigna pourtant pas 
a tout hazard , 8c il vint me voir dès le len- 
demain à mon hôtellerie. Il me fit alors un 
fort grand compliment, mais cmbarrartë, 8c 
d’un nomme qui av.oit accoutume, au porte 
où il étoit , de voir Ibuvcnt des trompeurs. 

Ce qui commença à le raffùrer fut l’arrivée 
de Beauchefnc, que j’avois dépêché à Paris 
de Beaupreau , 8c que mes amis me renvo- 
yèrent en diligence , auflîtot qu’ils furent 
que je m’étois embarqué pour Saint- Sebaf- 
tien. Il le trouva fi bien informé des nouvel- 
les , qu’il eut lieu de croire que ce n’étoit 
pas un Courier fuppole , 8c il l’en trouva même 
beaucoup mieux inftruit qu’il n’eût fbuhaité: 
car ce fut lui qui lui aprit que l’armée de 
France avoit forcé celle d’Jifpagne dans les 
Lignes d’Arras: 8c cet avis que M. de Va- 
teville fit paflèr en diligence à Madrid, fut 
le premier que l’on y eut de cette défaite. 
Beauchefne me l’aporta , avec une diligence 
incroyable, fur une frégate de Corfaire Bif- 
cayen, qu’il trouva à la pointe de Belle-Ifle, 

8c qui fut ravi de fe charger de fà perfonne 
8c de fon partage , Tachant qu’il me venoit 
chercher à St. Sebafticn. Mes amis me l’en- 
voyèrent pour m’exhorter à prendre le che- 
min de Rome , plutôt que celui de Mezié- . 
res, où ils apréhendoient que je ne voulufle 
me jetter. Cet avis étoit certainement le 
plus làge ; il n’eût pas été le plus heureux 
par l’événement. Je le fuivis fans héfiter, 
quoique ce ne fut pas fans peine. Je con- 
noiflbis allez la Cour de Rome, pour fàvoir 
que le porte d’un réfugié 8c d’un lupliant n’y 
cft pas agréable, 8c mon coeur qui étoit pi- 
qué 
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. que au jeu contre le Cardinal Mazarin, étoit 
plein de mouvemens qui m’euffent porté 
avec plus de gayeté dans les lieux où j’euffe 
pu donner un champ plus libre à mes reflen- 
timens. Je n’ignorois pas que je ne pouvois 
point efpérer de M. le Duc de Noirmoutier 
tout ce qui me conviendroit peut être dans 
les fuites : mais je n’ignorois pas non plus 
qu’étant le maître dans Meziéres , comme 
je l’yétois, 8t m’y rendant en perfonne, il , 
n'étoit pas impoffrble que je n’engageafle M. 
de Noirmoutier , qui enfin gardoit les ’apa- 
rcnces avec moi , 8c qui même , auflïtot 
qu’il eut apris ma liberté , m’avoit dépêché 
un Gentilhomme en commun avec le Gen- 
tilhomme de Lamet , pour m’offrir retraite 
dans leurs Places. Mes amis ne doutoient 
pas que je ne la trouvafFe , 8c même très fu- 
re, dans Meziéres. Ils craignoient qu’elle ne 
fût pas de la même nature dans Charleville, 

8c comme la fituation de ces Places fait que 
l’une fans l’autre n’eft pas fort confidérable, 
ils crurent que , vû la difpofition de M. de 
Noirmoutier , je ferois mieux de n’y faire 
aucun fondement pour ma retraite. Je ré- 
pété encore ici ce que je vous ai déjà dit, 
que je ne fài /il n’y eût pas eu lieu de mieux 
efpérer, non pas de la bonne intention de 
Noirmoutier , mais de l’état où il fè fût trou- 
vé lui-même. Le confeil de mes amis l’em- 
porta fur mes vues. Ils me repréfèntérent 
que l’azile naturel d’un Cardinal , 8c d’un 
Évêque perfécuté, étoit le Vatican > mais il 
y a des tems dans lefquels il n’eft pas mal- 
aifé de prévoir que ce qui devroit fervir d’a- 
zile , peut facilement devenir un lieu d’exil. 

Je le prévis 8c je le choifis. Quelque événe- 
ment 
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ment que ce choix ait eu , je ne m’en fuis 1654. 
jamais repenti , pareequ’il eut pour princi- 
pe la deference que je rendis au confeil de 
ceux à qui j’avois obligation. Je l’eftime- 
rois davantage , s’il avoit e'té l’effet de ma 
modération , 8c du defir de m’employer à 
mon rétabliflèment par les voyes ecclcfiaf- 
tiques. 

Il ne tint pas aux Efpagnols que je ne 
priffe un autre parti. Aufïitot que Monfieur 
de Vateville m’eut reconnu pour le Cardinal 
de Retz., ce qu’il fit en huit ou dix heures, 

8c par les circonftances que je vous ai mar- 
quées , 8c par un Sécrctaire Bourdelois qu’il 
avoit, qui m’avoit vu à Paris plufieurs fois} 
il me mena chez lui dans un apartement qui 
étoit au plus haut étage , 8c il m’y tint fi 
couvert , que quoique Mr. le Maréchal de 
Grammont , qui n’étoit qu’à trois lieues de 
Saint-Sebaftien , eût donné avis à la Cour 
par un Courier exprès que j’y étois arrivé, 
il fut trompé lui-même le jour fuivant, au 
point d’en dépêcher un autre pour s’en dé- 
dire. Je fus trois femaines dans un lit, fans 
me pouvoir remuer , 8c le Chirurgien du Ba- 
ron de Vateville qui étoit fort capable , ne 
voulut pas entreprendre de me traiter, paree- 
qu’il étoit trop tard. J’avois l’épaule abfblu- 
ment démifè, 8c iFme condamna d’être et- 
tropié pour tout le reffe de ma vie. J’en- 
voyai Bois-guérin au Roi d’Efpagne , au- 
quel j’écrivis , pour le fuplier de me laiflèr 
paffer par lès Etats pour aller à Rome. Ce 
Gentilhomme fut reçu de Sa Majefté Ca- 
tholique 8c de Dom Louis de Haro avec 
une honnêteté , qui alloit au delà de tout 
es que je vous puis exprimer. On le, dépê- 
cha 
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1654 cha dès le lendemain , on lui donna une 
chaine de huit cens écus , on m’envoya une 
litière du Corps , & l’on me dépêcha en di- 
ligence Dom Chriftoval de Chaflèmbac, Al- 
lemand , mais Efpagnolifé St Secrétaire des 
Langues, très confident de Dom Louis, Il 
n’y a point d’effort que ce Secrétaire ne fît 
pour m’obliger d’aller a Madrid. Je m’en dé- 
fendis par l’inutilité dont ce voyage feroit au 
fervice du Roi Catholique , Sc par l’avanta- 
ge que mes ennemis en prendroient contre 
moi. On ne comprenoit pas ces raifons, qui 
étoient pourtant, comme vous voyez, aflèz 
bonnes; 8c comme je m’en étonnois, Va- 
teville , qui en préfence du Secrétaire avoit 
été de fon avis, 8t même avec véhémence, 
me dit , „ ce voyage couteroit cinquante 
„ mille écus au Roi , 8c peut-être l’Arche- 
„ vêché à vous , 8c il ne l'eroit bon à rien. 
„ Cependant il faut que je parle comme 
„ l’autre, ou je ferais brouillé à la Cour. 
„ Nous agifïons fur le pied de Philippe II. 
„ qui avoit pour maxime d’engager tou- 
„ jours les Etrangers par des démonftrations 
„ publiques. Vous voyez comme nous 
„ l’apliquons: ainli du refte ". Cette pa- 
role eft confidérable , 8t je l’ai moi-même 
apliquée depuis plus d’une fois , en faifant 
reflexion fur la conduite du Confeil d’Efpa- 
gne. Il m’a paru en plus d’une occafion 
qu’il pèche autant par l’attachement trop 
opiniâtre qu’il a à fes maximes générales, 
que l'on pèche en France par le mépris que 
l’on tait des générales , 8t des particulières. 

Quand Dom Chriftoval vit qu’il ne pou- 
voit pas me perfuader d’aller à Madrid , il 
n’oublia rien pour m’obliger à m’embarquer 

fur 
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fur une frégate de Dunquerque qui étoit à 1 6f+l 
Saint-Sebaftien , 8c il me fit des offres im- 
menfes , en cas que je voulufle aller en Flan- 
dres traiter avec Monfieur le Prince, 8c me 
déclarer avec Meziéres , Charleville 8c le 
Mont-Olimpe. Il avoit raifon de me propo- 
lèr ce parti , qui étoit en effet du fervice du 
Roi fon maitre. Vous avez, vu celle que 
j'eus de ne le pas accepter. Ce qui fut très 
honnête , c’eft que tous mes refus n’empê- 
chérent pas qu’il ne me fît aporter un petit 
coffre de velours, dans lequel il y avoit 
quarante mille écus en pièces de quatre. Je 
ne crus pas devoir les recevoir , ne faifànt 
rien pour le fervice du Roi Catholique, 8c 
je m’en excufai fur ce titre avec tout le ref* 
pedl que je devois: 8c comme je n’avois ni 
pour moi ni pour les miens , ni linge , ni 
habits , 8c que les quatre cens écus que je 
tirai de la vente de mes fardines furent pref- 
que confumez en ce que je donnai aux 
gens de Mr. de Vateville: je le priai de me 
prêter quatre cens piftoles , dont je lui fis 
ma promeflè, 8c que je lui ai rendues de- 
puis. 

Après que je me fus un peu rétabli , je 
partis de Saint-Sebaftien, 8c je pris la route 
de Valence , pour m’embarquer à Vivaros, 
où Dom Chriftoval me promit que Dom 
Jean d’Autriche , qui étoit à Barcelonne , 
m’envoyeroit 8c une frégate 8c une galè- 
re. Je paflài, dans une litière du Corps du 
Roi d’Efpagne , toute la Navare, fous le 
nom du Marquis de Saint Florent , fous la 
conduite d’un Maître d’Hôtel de Mr. de Va- 
teville, qui difoit que j’étois un Gentilhom- 
me de bourgogne , qui alloit fcrvir le Roi' 

dans 
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6^4. dans le Milanez. Comme j’arrivai à Tu- 
delle , ville affez confidérable qui eft au delà 
de Pampelune, je trouvai le peuple allez é- 
rou, ün y faifoit la nuit des feux 8c des 
Corps de Gardes. Les Laboureurs des envi- 
rons s’etoient foulevez , parcequ’on leur a- 
voit défendu la chafle. Us étoient entrez 
dans la ville, 8c ils y a voient fait beaucoup 
de violence , 8c même pillé quelques mai- 
fons. Un Corps de Garde, qui fut pofé à dix 
heures du foir devant l’hôtellerie dans la- 
quelle je Ipgeois , commença à me donner 
quelque foupçon que l’on n’en eût pris de 
moi: mais une litière du Roi, avec les Mu- 
letiers de fa livrée, me rafluroit. , Je vis 
entrer à minuit un certain Dom Martin dans 
ma chambre , avec une épéç fort longue 8c 
une grande rondache à la çiain. Il me dit 
qu’il étoit le fils du logis , 8c qu’il me ve- 
noit avertir que le peuple étoit fort ému ; 
qu’il croyoit que j’étois un François, venu 
pour fomenter la révolte des Laboureurs -, 
cjue l’Alcade ne favoit lui- même ce qui en 
etoit j qu’il étoit à craindre que la canaille 
ne prît ce prétexte pour me piller 8c pour 
m’égorger , 8c que le Corps de Garde qui 
étoit même devant le logis commençoit à 
murmurer 8c à s’échauffer. Je priai Dom 
Martin de leur faire voir fans aftedfation là 
litière du Roi, de les faire parler aux Mu- 
letiers, de les mettre en convention avec 
Dom Pedro Maître d’Hôtel de M. de Vate- 
ville. Il entra juftement dans ma chambre 
en ce moment , pour me dire que c’étoient 
_ des Endamoniados qui n’entendoient ni ri- 
me ni raifon , 8c qu’ils l’avoient lui -même 
menacé de le maffacrer. Nous paffames ainlt 

toute 
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toute la nuit, ayant pour lërénades une multi- 
tudc de voix confulès , qui chantoient , ou plutôt 
qui hurloient des chanlons contre les François. 
Je crus le lendemain au matin qu’il étoit à pro- 
pos de faire vçir à ces gens -là, par notre affu- 
rance , que nous ne nous tenions pas pour Fran- 
çois. Je voulus fortir pour aller à la MefTe , 2 c 
je trouvai fur le pas de la porte un Sentinelle 
qui me fit rentrer allez promtement , en me 
mettant le bout de fon moufouet dans la tête, 
êc en me difant qu’il avoit ordre de l’Alcade de 
me commander de la part du Roi de me tenir 
dans mon logis. J’envoyai Dom Martin à l’Al- 
- cade pour lui dire qui j’étois, 8c Dom Pedro y 
alla avec lui.il me vint trouver en même tems. 
Il quitta fa baguette à la porte de ma chambre. 
Il mit un genou à terre, êc en m’abordant il 
baifà le bas de mon jufte-au-corps, mais il dé- 
clara qu’il ne pouvoit me laiflèr fortir , qu’il 
n’eût eu ordre du Comte de San Eftevan, Vice- 
roi de Navarre, qui étoit à Pampelune. Dom 
Pedro y alla avec un Officier de la Ville, êc il en 
revint avec beaucoup d’exeufes. On me donna 
cinquante Moufquetaires d’efcorte montez fur 
des ânes , qui m’accompagnèrent jufques à 
Cortez. 

Je continuai mon chemin par Sarragoflè, 
Capitale de l’Arragon , grande êc belle Ville. Je 
fus furpris au dernier point d’y voir que tout 
le monde parloit François dans les rues. Il y en 
a en effet une infinité, 8c particuliérement d'Ar- 
tifans , qui font plus ane&ionnez à l’Efpagne 
que les naturels du Pays. Le Duc de Monte- 
leone, Napolitain, de la Maifon de Pignatelli, 
Viceroi d’Arragon , m’envoya à trois ou quatre 
}ieues au devant de moi un Gentilhomme, pour 
Tom. Il I. Y me 
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i 6/4> me dire qu’il y fut venu lui-même avec toute 
la Nobleffe, fi le Roi ion maitre ne lui eût man- 
dé d’obéir à l’ordre contraire qu’il favoit que je 
lui en donnerais. Ce compliment fort hon- 
nête , comme vous voyez , fyt accompagné 
de mille & mille galanteries , 2c de tous les ra- 
fraichiflèmens imaginables , que je trouvai à 
Sarragoflê. On y voit , avant que d’entrer dans 
la ville de ce côté-là, l’Alcaçar des anciens Rois 
Maures , qui eft prélèvement à l’inquiiïtion. 
11 y a auprès une allée d’arbres , dans laquelle 

i 'e vis un Prêtre qui le promenoir. Le Gentil- 
lomme du Viceroi me dit que ce Prêtre étoit 
le Curé d’Occa , ville très ancienne en Arra- 
gon , 8c que ce Curé faifoit la quarantaine pour 
avoir enterré depuis trois lemaines Ion dernier 
Paroiflien , qui étoit effe&ivement le dernier 
de douze mille perlonnes mortes de la pelle 
dans là paroilTe. Ce même Gentilhomme du 
Viceroi me fit voir tout ce qu’il y avoit de re- 
marquable à Sarragofiè. (J’étois toujours ca- 
ché , comme je rai dit, fous le nom de Mar* 
quis de Saint Florent.) Mais il ne fit pas la 
réflexion que Nve/lr a Senora del Vilar , qui eft 
un des plus célébrés Sanâuaires de toute l’ Es- 
pagne , ne le pouvoit pas voir fous ce titre. 
On ne montre jamais à découvert cette image 
miraculeulè qu’aux Souverains 8c aux Cardi- 
naux. Le Marquis de Saint Florent n’étoit ni 
l’un ni l’autre , de forte que quand on me 
vit dans le baluftre avec un jufte-au-corps de 
velours noir 8c une cravate , le Peuple infini 
qui étoit accouru de toute la Ville au fon de 
la cloche , qui ne Ibnne que pour cette cé- 
rémonie , crut que j’étois le l<oi d’Angle- 
terre. 11 y avoit je crois plus de deux cens 
caroiïèg de Dames, qui me firent cent 8c cent 

ga- 
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galanteries , aufquelles • je ne répondis que ïdfA,’ 
comme un homme qui ne parloit pas trop 
hien Efpagnoi. Cette Egliiè eft belle en elle- 
même, mais les ornemens & les richeflès en 
font imrnenfes, ôc le trélor magnifique. L’on 
m’y montra un homme qui fervoit a allumes 
les lampes qui y lont en nombre prodigieux, 

& l’on me dit qu’on l’y avoit vu lèpt ans à la 
porte de cette Egalé avec une lèule jambe. 

Je l’y vis avec deux. Le Doyen avec tousles 
Chanoines m'aiïurérent que toute la ville l’a- 
voit vu comme eux, & quelije voulois en- 
core attendre deux jours , je parlerons à plus 
de vingt mille hommes, même du dehors >qui 
l’avoient vu comme ceux de la ville. Il avoit 
recouvré la jambe , à ce qu'il difoit , en fè 
frotant de l’huile de des lampes. On célébré 
tous les ans la fête de ce prétendu miracle aveé 
un concours incroyable dç peuple, & il eft vrai 
qu’encore à une journée de Sarragoftè, je trou- 
vai les grands chemins couverts de gens de tou- 
te lorte de qualités qui y couroient. 

J’entrai de l’Arragon dans le Royaume de 
Valence , qui fe peut dire , non pas feule- 
ment le Pays le plus fàin , mais encore le 
plus beau jardin du monde. Les grenadiers, 
les orangers , les limoniers y font les pali£ 
fades des grands chemins. Les plus belles 8e 
les plus claires eaux du monde leur fervent 
de canaux. Toute la campagne, qui eft émail- 
lée d’un million de diférentes fleurs qui flatent 
Y a ■ - la 


* II fiti fait , dit Jo!y , de Çon- mieux pour i miter /«, 
minières des Cavaliers. Voyez lés Mémoires Tome 11. 
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g la vue ^ y exhalle un million d’odeurs di- 
fférentes qui charment l’odorat. J'arrivai ainfià 
Vivaros , où Dom Fernand Carillo Zuatra, 
Général des Galères de Naples , me joignit 
le lendemain , avec la Patronne de cette En- 
cadre , belle & excellente galère, & renfor- 
cée de la meilleure partie de la Chiourme & de 
la Soldatefque de la Capitane , que l'on avoit 
prefque deiàrmée pour cet effet. Dom Fer- 
nand me rendit une lettre de Dom Juan d’Au- 
triche, aufli belle & aufli galante que j’en aye 
jamais vue. Il me donnoit le choix de cette 
galère , ou d’une frégate de Dunquerque , qui 
etoit à la même plage , 8c qui étoit montée 
de 1 6 . pièces de canon. Celle-ci étoit plus 
fùre pour pafler le Golfe de Lion , dans une 
fàifon aufli avancée , car nous étions dans le 
mois d’O&obre. Je choifis la galère, 8c vous 
verrez que je n’en fis pas mieux. Dom Chrif- 
toval de Cardone , Chevalier de St. jaques, 
arriva à Vivaros un quart d’heure après Dom 
Fernand Carillo , 8c il me dit que Mr.le Duc 
de Montalte , Viceroi de Valence , l’avoit 
envoyé pour m'offrir tout ce qui déjpendoit de 
lui } qu’il fàvoit que j’avois refufe ce que le 
Roi Catholique m’avoit offert à St. Sebaitien ; 
qu’il n’ofoit par cette raifon me preflèr de re- 
cevoir ce que le Pagueloi des galères avoit or- 
dre de m’aporter : mais que , comme il fàvoit 
que la précipitation de mon voyage ne m’avoic 
pas permis de me charger de beaucoup d’ar- 
gent , que j’étois fort libéral , 8c que je ne 
ferois pas fâché de faire quelque régal à 
k Chiourme', il efpéroit que je ne refu- 
ferois pas quelques petits rafraichiflèmeiïs 
pour elle. Ce rafraichiflement confiftoit 

en 
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en * fix grandes caifïes pleines de toutes fortes 1 6/4. 
de confitures de Valence; de iz. douzaines de 
paires de gands d'Efpagne exquis , 8c d’une 
bourfe de lenteur dans laquelle il y avoit deux 
mille pièces d’or fabrique des Indes , qui re- 
viennent à deux mille cinq cens ou fix cens pi£ 
tôles. Je reçus le préfent fans en faire aucune 
difficulté , en lui répondant que , comme je 
ne me trouyois pas en état de lervir Sa Majefté 
Catholique , je croyois que je manquerois à 
mon devoir en toutes manières , fi je recevois 
les grandes fommes qu’elle avoit eu la bonté de 
me faire aporter à Saint-Sebaftien , 8c offrir à 
Vivaros; mais que je croirois aufïi manquer au 
refpeét que je devois à un auffi grand Monar- 
que , fi je n’acceptois le dernier préfent dont il 
m’honoroit. Je le reçus donc , mais je donnai 
avant que de m’embarquer les confitures au Ca- 
pitaine de la galère les gands à Dom Fernand, 

8c l’or à Dom Pedro pour Mr. le Baron de Va- 
teville.en lui écrivant que, comme il m’avoit 
dit plufîeurs fois qu’il étoit allez embarafle à 
caufc de l’extrême dépenfe qui étoit nécefTaire, 
à faire achever l’Amiral des Indes d’Occident. 
qu’il faifbit conflruire à St. Sebaftien , je lui 
envoyois un petit grain pour fbulager Ibn mal 
fie tête, (c’eft ainli qu’il appelloit le chagrin 
que la fabrique de ce vaiflèau lui donnoit.) Ma 
manière d’agir en ce rencontre fut un peu 
outrée. J’eus raifon de donner les rafraicnif- 
femens de victuailles au Capitaine , il étoit in- 

Y 3 diffé- 

* Joly parle de deux grandes caiflès pleines de gans 
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16/4. different de retenir les gands d’Efpagne ou do 
les donner à Dom Fernand. Il eût été de la 
bonne conduite de retenir les deux mille 
tant de piftoles. Les Efpagnols ne me l’ont 
jamais pardonné, 8t ils ont toujours attribué à 
mon averlïon , ce qui n’étoit en moi dans la 
vérité qu’une fuite de laprofeflion que j’ai tou-* 
jours faite de ne prendre de l’argent de porfonne, 
Je m’embarquai à la féconde garde de la nuit 
avec un gros tems,maisquine nous incommo* 
doit pa$ beaucoup, parcçque nous avions le vent 
en poupe. Nous radions iy. milles par heure, 
& nous arrivantes le lendemain à Mayorqua. 
Comme il y avoit de la perte en Arragon , tout 
ce qui venoit de la côte d’Efpagneétoit conduit 
à May orque. Il y eut beaucoup d’allées 8c de 
venues pour nous faire donner pratique , à la**, 
quelle le Magiftrat de la ville s’oppofoit .avec 
vigueur. Le Viceroi, qui n’efl: pas à beaucoup 
près fi abfolu en cette Ifle qye dans les autres 
Royaumes d’Efpagne , Ce qui avoit reçu ordre 
du Roi Ion maitre de me faire toutes les hon-* 
jiêtetez poffibles, fit tant par fés inrtances, quç 
l'on me permit à moi & aux miens d'entrer 
dans la ville, à condition de n’y point coucher. 
Cela nous parut fans doute affez extravagant , 
pareeque Pon porte le mauvais air dans une ville, 
quoiqu’on n’y couche pas. Je le dis l’après-di- 
née à un Cavalier Mayorquin, qui me répondit 
ces propres paroles, que je remarque , parce* 
qu’elles peuvent s’apliquer en mille rencontres 
que l’on fait dans la vie : ,, nous ne craignons 
„ pas que vous nous aportiez du mauvais air, 
„ pareeque nous fàvons bien que vous n’êtes 
„ pas partez à Occa: mais comme vous vous 
- ,, en êtes aprochez , nous fommes bien aife$ 
de frire en votre per fou ne un exemple qui ne 
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,, vous incommode point , & qui nous accom- itff4* - 
„ mode pour les fuites”. Cela en Efpagnol eft 
plus fubftanciel , 6c même plus galant qu’en 
François. -, 

Le Viceroi , qui étoit un Comte Arragon- 
nois , me vint prendre avec cent ou cent 
vingt carofles pleins de Nobleflê 5c la mieux 
faite qui foit en Efpagne } il me mena à la 
Meffè au Léo , (on appelle ainfi les Cathé- 
drales ) où je vis trente ou quarante femmes 
de qualité plus belles les unes que les autres, 

& ce qui eft de merveilleux , c’eft ou’il n’y 
en a point de laides dans toute rifle : au 
moins elles y font très rares , ce font pour 
la plupart des bcautez très délicates , 6c des 
teints de lys 5c de rôles. Les femmes du bas 
peuple , que l’on voit dans les rues , font de 
cette efpéce. Elles ont une coeffure particu* 
liére qui eft fort jolie. Le Viceroi me donna 
yn magnifique dîner dans une fuperbe tente de 
brocard d’or , qu’il avoit fait élever fur le 
bord de la mer. 11 me mena après entendre 
une mufique dans un couvent de Filles» qui 
ne cédoient pas en beauté aux Dames de la 
ville. Elles chantèrent à la grille à l’honneur 
de leur Saint , des airs 6c des paroles plus 
galantes 6c plus paflionnées que ne font les 
chanfons de Lambert. Nous allâmes nous pro- 
mener fur le foir aux environs de la ville qui 
font les plus beaux du monde , 6c tout pareils 
aux campagnes du Royaume de Valence. Nous 
revinmes che 2 . la Vice -reine , qui étoit plus 
laide qu’un Démon , 6c qui étant aufli fous 
un grand dais 8c toute brillante de pierre- 
ries, donnoit un merveilleux luftre à îoilan- 
tc Dames qui étoient auprès d’elle , 6c qui 
«voient été choifies entre les plus belles de 
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ville. On me ramena avec cinquante 
flambeaux de cire blanche dans la Galère, au 
fon de toute l’artillerie des battions , 8c 
d’une infinité de hautbois & de trompettes. 
J’employai à ces divertiflèmens les trois 
jours que le mauvais tems m’obligea de paf- 
frr à Mayorque. J’cn partis ie 4 avec un 
vent frais & en poupe , je fis cinquante 
lieues en douze heures , & j’entrai fort hcu- 
reufement avant la nuit au Port-Mahon , qui 
eft le plus beau de la Méditerranée. Son em- 
bouchure eft fort étroite , 8c je ne crois pas 
que deux galères à la fois y pufrent paflèr en 
voguant. Il s’élargit tout d’un coup , 8c 
fait un baflin oblong qui a une grande de- 
mie lieue de large , 8c une bonne lieue de 
long. Une grande montagne qui l’environne 
de tous les côtez fait un théâtre , qui , par 
la multitude 8c la hauteur des arbres dont 
elle eft couverte , & par les ruifleaux qu’elle 
jette avec une abondance prodigieufe , ou- 
vre mille 8c 'mille frênes qui font fans exa- 
gération plus furprenantes que • celles de 
rOpéra. Cette même montagne , ces arbres» 
ces rochers couvrent le port de tous les 
vents , 8c dans les plus grandes tempêtes il 
eft toujours auflï calme qu’un baflin de fon- 
taine , 8c aufli uni qu’une glace. Il eft par 
tout d’une égale profondeur , 8c les gal- 
bons des Indes y donnent fond à quatre pas 
de terre. Ce port eft dans l’Ifle de Minor- 
que , qui donne encore plus de chair 8c de 
toutes fortes de viâuailles néceflàires à la 
navigation , que celle de Mayorque ne pro- 
duit de grenades , d’orangers 8c de li- 
mons. 

Le tems groflit extrêmement après que 

nous 
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nous fumes entrez dans le port , 8c au point 1674* 
que nous fumes obligez d’y demeurer quatre 
jours. Nous en fîmes pourtant quatre partan- 
ces , mais le vent nous refufa toujours. Dom 
Fernand Carillo, qui étoit homme de qualité, 
jeune de vingt quatre ans , fort honnête 8c 
fort civil , chercha à me donner tous les 
divertifTemens que l’on pouvoit trouver en ce 
beau lieu. La chaflc y étoit la plus belle du 
monde en toute forte de gibier , 8c la pêche 
en profulion. En voici une manière particu- 
lière à ce port. Dom Fernand prit cent Turcs 
de la Chiourme , les mit en rang , leur fit 
tenir un très gros cable , 8c fit plonger qua- 
tre de ces Efckves , qui attachèrent ce cable 
à une fort groflë pierre , 8c la tirèrent après 
à force de bras avec leurs compagnons au bord 
de l'eau. Ils ne réunirent qu’après des efforts 
incroyables , 8c ils n’eurent guércs moins de 
peine à cafiër cette pierre à coups de mar- 
teau. Ils trouvérenr dedans fopt? ou huit 
écailles , moindres que des huitres en gran- 
deur , mais d’un goût fans comparaifon plus 
relevé. * 

Le tems s’étant adouci , nous fîmes voile 
pour paffer le Golfe de Lion, qui commence 
en cet endroit , il a i oo. lieues de long 8c 40. 
de large , 8c il eft extrêmement dangereux , 
tant à caufe des montagnes de fable que l’on 
prétend qu’il élève 8c qu’il roule quelque- 
fois , que pareequ’il n’y a point de port. 
Souvent la côte de Barbarie qui le borne 
d’un côté n’eft pas abordable , celle de Lan- 
guedoc qui le joint de l’autre eft très 
mauvaife ; enfin le trajet n’en eft point 
agréable pour les galères , pour peu que la 
laifon foit avancée: 8c elle l’etoit beaucoup, 

Y f étant 
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1^54. étant fort proche de la Touflâints , .qu’il fait 
toujours à la mer de grands coups de vent. 
Dom Fernand , qui étoit un des hommes 
d’Efpagne des plus avanturiers , m’avoua 
qu’une médiocre fregatte eût été meilleure 
en ce rencontre , que la plus forte galère. 
Nous paflàmes le Golphe en 3 6 . heures avec 
le plus beau te ms du monde , & avec un 
vent qui ne laiflànt pas de nous lèrvir , ne 
nous obligeoit prefque pas à mettre fur les 
bougies de la chambre de poupe ces lanter- 
nes de verre dont on les couvre. Nous en- 
trâmes ainfi dans le canal qui eft entre la 
Corfe & la Sardaigne. Dom Fernand Caril- 
lo qui vit quelques nuages qui lui faifoient 
apréhender changement de tems , me pro- 
poia de donner tonte à Porto Condé, qui eft 
un port inhabité dans la Sardaigne : ce que 

j’agiéai. Son aprehenfion s’etant évanouie 
avec les nuages , il changea d’avis pour ne pas 
perdre le beau „tems , 8c ce fut un grand 
bonheur pour moi: car M. de Guife, qui al- 
loit à Naples fur l’armée navale de France, 
étoit mouillé à Porto-Condé avec fix galè- 
res. Dom Fernand Carillo, qui le fut deux 
jours après , me dit qu’il fe fût moqué de 
ces fix galères , pareeque la fienne qui avoit 

S quatre cens cinquante hommes de Chiourmc 
e fût aifement tirée d’affaire : mais c’eût 

toujours été une affaire dont un homme qui 
iè fauve do prifon fe paftè encore plus faci- 
lement qu’un autre. La fortereflè de St. fio- 
niface, qui eft en Corlé 8c aux Génois , tira 
40. coups de canon en nous voyant , £c 
comme nous en paflions trop loin pour en 
être faluez , nous jugeâmes qu’elle nous fai- 
fbit quelque lignai , 8c il étoit vrai : car elle 

nous 
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boüs avertirait qu’il y avait des Ennemis à 
Porto- Condé. Nous ne le primes pasainfi , &, 
nous crûmes qu’elle nous vouloit faire connoi- 
tre qu’une petite fregate que nous voyions de- 
vant nous au fortir du canal , étoit Turque* 
comme elle en avoit Je garbe. Il prit fantaifie 
à Dom Fernand de l’attaquer * &. il me dit 
qu’il me donnerait , fi je le lui permettois , le 
plaifir d’un combat qui ne durerait qu’un 
quart d’heure. Il commanda que l’on donnât 
chaflè à la fregate, qui paroi flToit effeftivement 
faire force de voiles pour s’enfuir. Le Pilo- 
te, qui n’avoit d’attention qu’à cette fregate, 
en manqua pour un banc de î'able , qui ne pa- 
roiffoit pas effeâivement au deflus de l’eau, 
mais qui eft fi connu , qu'il eft même marqué 
dans les Cartes. La galère toucha. Comme 
il n’y a rien de fi dangereux à la mer , tout le 
monde cria miftricordt. Toute la Chiourme 
fe leva , pour eflàyer de lèfiéferrer & de lè 
jetter à la nage. Dom Fernand Carilio , 
qui jouoit au piquet avec Joly dans la cham- 
bre de poupe , me jetta la première épée qu’il 
trouva devant lui , en me criant que je la 
tiraflè. Il tira la fienne 8c. fortit, chargeant 
à coups d’eftratnaçon tout ce qu’il trouvoit 
devant lui. Tous les Officiers & la foldatefc 

3 ue firent la même choie .parccqu’ils apréhen- 
oient que la Chiourme , où il y avoit beau- 
coup de Turcs ne relevât la galère , c’eft à 
dire , qu’ils ne s’en rendifïent les maitres, 
comme il eft arrivé quelquefois en de fembla- 
bles occafions. Quand tout le monde le fut 
remis à là place , il me dit de l’air du monde 
le plus froid & le plus alluré : „ j’ai ordre, 
*, Monlieur, de vous mettre en fureté , voilà 
» mon premier foin. U j faut pourvoir. Je 

» ver- 
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:***+•„ verrai après cela fi la galère eft blcflee Eu 
proférant cette dernière parole , il me fit 
prendre à foi de corps par quatre Efclaves , 
& il me fit porter dans la felouque. Il y mit 
avec moi trente Moufqueraires Efpagnols , 
aufquels il commanda de me mener fur un pe- 
tit écueil , qui paroifloit à cinquante pas de 
là , & où il n’y avoit place que pour quatre ou 
cinq perfonnes. Les Moufquetaires étoient 
dans l’eau jufques à la ceinture : ils me firent 
pitié , & quand je vis que la galère n’étoit pas 
bleflee, je les y voulus renvoyer, mais ils me 
dirent que fi les Corfes qui éroient fur le riva- 
ge me voyoient làns une bonne efeorte, ils ne 
manqueroient pas de me venir piller & égor- 
ger. Ces Barbares s’imaginent que tout ce qui 
tait naufrage eft à eux. 

La galère ne fe trouva pas bleflee , ce qui 
fut une manière de prodige. On ne laiflà 
pas d’être plus de deux heures à la relever. 
La felouque me vint reprendre , & je re- 
montai fur la galère avec joye. Comme 
nous fortions du canal , nous aperçûmes en- 
core la ffegate, qui voyant que la galère 
ne la fuivoit plus avoit repris fà route. Nous 
lui donnâmes chaflè , elle la prit. Nous la 
joignimes en moins de deux heures , & nous 
trouvâmes en effet qu’elle étoit Turque , mais 
entre les mains des Génois qui l’avoient prife 
fur les Turcs , & l’avoient armée. Je fus, 
pour vous dire vrai , très aife que i’avanturc 
fe fut terminée ainfi. Cette guerre ne me 

F laifoit pas. Le tems fe chargeant un peu, 
on crut qu’il étoit à propos d’entrer dans 
Porto- Veccnio , qui eft un port inhabité de 
Corfè. Un Trompette du Gouverneur Génois 
d’un fort, qui en eft affëi proche, -vint nous 

aver- 
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avertir de la part de fon Capitaine que Mon- i5j*4Î 
fieur de Guife étoit avec fix galères de Fran- 
ce à Porto-Condé , qu’aparemment il nous 
avoit vu pafler , & qu’il pourroit nous venir ' 
furprendre la même nuit fur le foir. Nous 
réfolumes de nous remettre à la mer , quoique 
le tems commençât à être fort gros, 8c qu’il 
y eût même quelque péril à lortir la nuit 
de Porto- Vecchio , parcequ’îl a à là bouche 
un écueil de rocher qui jette un courant alfez 
fâcheux. La bourafque augmenta avec la nuit, 

& npus eûmes une des plus grandes tempêtes 
qui le foit peut-être jamais vue à la mer. Le 
Pilote royal des galères de Naples , qui étoit 
fur notre galère , 8c qui navigeoit depuis cin- 
quante ans , difoit qu’il n’avoit jamais rien 
vu de pareil. Tout le monde étoit en prié- 4 
res , tout le monde le confelïoit , 8c il n’y 
eut que Dom Fernand Carillo , qui commu- 
nioit tous les jours quand il étoit à terre , 8c 

3 ui étoit d’une piété angélique j il n’y eut, 
is je, que lui qui ne lè jetta point aux pieds 
des Prêtres avec empreflement. 11 laifloit fai* 
re les autres , mais il ne fit rien en Ion parti- 
culier , 8c il me dit à l’oreille , je crains bien 
que toutes ces conférions que la feule peur pro- 
duit ne vaillent rien. Il demeura toujours à 
donner lès ordres avec un froid admirable , 8c 
en donnant du courage , mais doucement 8c 
honnêtement , à un vieux Soldat des terres de 
Naples , qui fàiloit paroitre un peu d'étonne- 
ment , je me fouviens toujours qu'il l’apella 
fennor foldado de Carlos quint o. Le Capitaine 
particulier de la galère le fit aporter au plus 
fort du danger les manches en broderie, 8c 
Ion écharpe rouge , en difant au'un véritable 
Elpagnol devoit mourir avec la marque de 

fon 
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1654. fon Roi. Il fc mit dans un grand fauteuil, & 
il donna un grand coup, de pied dans la mâ- 
choire à un pauvre Napolitain , qui ne pou- 
vant fe tenir fur le courtier , raarchoit à 
quatre pattes , en criant » Sennor Dom Fir - 
nando j>or l'amor de Dios Confeffion, Le Ca- 
pitaine en le frapant lui dit , ivimigo de Dias 
f iedes Confejfîan ? Et comme je lui repréfentat 
que la preuve n’étoit pas bonne , il me répon- 
dit que ce vieillard feandalifoit toute la galè- 
re. Vous ne pouvez, vous imaginer l’horreur 
d’une grande tempête, vous en pouvez ima- 
giner aufii peu le ridicule. Un Obièrvanti© 
Sicilien prêchoit, au pied de l’arbre du mât» 
que Saint François lui avoit apparu, 8c l’avoit 
alluré que nous ne péririons pas. Ce ne fe- 
rait jamais fait » fi j’entreprenois de vous dé- 
crire les frayeurs , & les impertinences que 
l’on voit en ces rencontres. 

Le grand péril ne dura que jfept heures: nous 
nous mimes enfuite un peu à couvert fous la 
piaroufe. Le tems s’adoucit , 8c nous gagnâ- 
mes Porto- Longone. Nous y paflames la 
Touflàints 8c la fête des Morts , pareeque le 
vent nous étoit contraire pour fortir du port*, 
le Gouverneur Efpagnol m’y fit toutes les 
honnêtetez imaginables ; 8c comme il vit que 
le mauvais tems continuoit , il me conieilla 
d’aller voir Porto-Ferrare. Il n’y a que einq 
milles de l’un à l’autre par terre , 8c j’y allai ài 
cheval. 

Je vous ai tantôt dit qu’il n’y a rien de fi 
agréable dans le théâtre ruftique de l’Opéra, 
que la fcêne du Port-Mahou , 8c je vous puis 
dire préièntement, avec autant de vérité, qu’il 
n’y a rien de fi pompeux dans les repréfenta- 
tions les plus magnifiques que vous en avez 

vues. 
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vues, que tout ce qui paroit de cette Place. Il l<Sf4* 
faudroit être homme de guerre pour vous la 
décrire, 8c je me contenterai de vous dire que 
là force paflë là magnificence , elle eft l’unique 
imprenable qui loit au monde, 8c le Maréchal 
de la Mcilieraye en convenoit. Il l’alla vifiter 
après qu'il eut pris Porto- Longone dans le tems 
de la Régence, £c comme il étoit impétueux, 
il dit au Commandeur Grifoni qui y comman- 
doit pour le Grand-Duc , que la fortification 
étoit bonne , mais que fi le Roi Ion maitre 
lui commandoit de l’attaquer , il lui en ren- 
droit bon compte en fix lèmaines. Le Com- 
mandeur Grifoni lui répondit qu’il prenoit 
un trop long terme , 8c que le Grand-Duc 
étoit fi fort fèrviteur du Roi qu’il ne fàu- 
droit qu’un moment. Le Maréchal eut hon- 
te de ion emportement , ou plutôt de fà bru- 
talité , & il la répara , en dilànt , vous êtes 
un galant homme , Monfteur le Commandeur , 

(£> je fuis un for. 'je confefîe que votre Place efl. 
imprenable. Le Maréchal me fit ce conte à 
Nantes, & le Commandeur me le confirma à 
Porto- 1 errare, où il commandoit encore quand 
j’y pafTai. 

Le vent nous ayant permis de fortir de 
Porto- Longone , nous primes terre à Piombi- 
no , qui eft dans la câte de Toicane. Je quit- 
tai dans ce lieu la galère , après avoir donné 
aux Officiers , aux Soldats, 8c à la Chiourme, 
tout ce qui inc reftoit d’argent , fans excepter 
la chaîne d’argent que le Roi d’Efpagne avoit 
donnée à Bois-guérin. Je la lui achetai, 8c je 
la revendis au Faéleur du Prince Ludoviiio 
qui eft Prince de Piombino. Je ne me rélèrvai 
que neuf piftolcs, que je crus me fuffire jul- 
ques à Florence. 

Je 
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i 6 f 4 . Je fuis obligé de dire, pour la vérité , que 
jatnais geàs ne méritèrent mieux des gratifi- 
cations que ceux qui étoient fur cette galè- 
re. Leur diferétion à mon égard n’a peut-être 
jamais eu d’exemple. Ils étoient plus de fix 
cens hommes , dont il n’y en a voit pas un qui 
ne me connût. 11 n’y en eut jamais un feul 
qui en donnât feulement, ni à moi, ni à aucun 
autre , de démonftration. Leur reconnoi fiance 
fut égale à leur dilcrétion. Celle que je leur 
avois témoignée de leurs honnêtetez, les tou- 
cha tellement , qu’ils pleuroient tous quand je 
jes quittai, pour prendre terre à Piombino ,qui 
fut proprement le lieu où je recouvrai ma li- 
berté , laquelle jufques-là avoit été hazardée par 
beaucoup d’avantures. 


N 
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LIVRE V, 

E ne demeurai que quatre heu- l6f4* 
: res a Piombino, j'en fortisauf- 
iitot que j’eus diné, & je pris 
Ja route de Florence. Je trou- 
vai à 3. ou 4 lieues de Volterre 
. - un Signor Annibal; (je ne me 
reflouviens pas du nom de cette Maifon. ) IL 
«oit Gentilhomme de la Chambre du Grand- 
Duc , & il venoit de fa part , fur l’avis 
que le Gouverneur de Porto-Ferraio lui a- 
vo;t donne , de me faire complimenter, &; 

•me prier d agréer de faire une légère oua- 

™ aVant qUC - d>entrer P ]us dan s 

ïl etoit : un peu brouillé avec les Génois, 

, P - ehcnd01t que * fous le P^exte dé 
eommumcation avec des|ens qui venoieot 

de 
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de la côte d’Efpagne , fufpe&e de conta- 
gion , ils n’intcrdiirent le commerce de la 
Tofcane. Le Signor Annibal me mena dans 
une maifon qui eft fous Volterre , qui s’a- 
pelle i’Hofpitulita , & qui eft bâtie fur le 
champ de bataille où Catilina fut tué. El- 
le étoit autrefois au grand Laurent de Mé- 
dicis:, 8c elle eft tombée par alliance dans la 
Maifon de Corfini. J'y demeurai neuf jours, 
8c j'y fus toujours fervi magnifiquement par 
les Officiers du Grand-Duc. L'Abbé Châ- 
tier , qui fur le premier avis de mon arri- 
vée étoit allé à Porto-Ferraio , étoit venu 
de Florence en porte m’y trouver j 8c le 
Bailli de Gondi .m’y vint prendre avec les 
caroflès du Grand-Duc, pour me mener 
coucher à Camogliane, belle & fuperbe mai- 
fon qui eft au Marquis Nicolini, fon parent 
proche» J’en partis le lendemain au matin 
d’aflèz bonne heure , pour aller coucher à 
Lambrofiano , qui eft un lieu de charte où 
le Grand-Duc étoit depuis quelaues jours. Il 
me fit l’honneur de venir au devant de moi 
à une lieue de là jufques à Empoli , qui eft 
une alfez jolie ville ; 8c le premier mot 
qu’il me dit, après le premier compliment, 
fut que je n’avois pas trouvé en Efpagne les 
Efpagnols de Charles - quint. Comme il 
jii’eut mené dans mon apartement à Lam- 
broliano , & que je me vis dans ma propre 
chambre dans un fauteuil au deflus de lui, 
je lui demandai fi je jouois bien la comé- 
die. Il ne m’entendit pas d’abord * mais com- 
me il eut connu que je lui voulois marquer 
par là que je ne me méconnoiflois point 
moi-même , 8c que je ne prenois pas la 
main fur lui &ns y faire au moins la re fle- 
xion 
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xion que je devois , il me dit : Vous êtes le 
premier Cardinal qui m’ait parlé ainji. Vous ê- 
tes etujjî le premier pour qui jefajje ce que je fait 
fans peine, je demeurai trois jours avec lui à 
Lambroiiano, Sc le lècond, il entra dans ma 
chambre tout emu , en me dilant; Je vous 
aporte une lettre du Duc d’ Arc os , Viceroi de 
Naples , qui vous fera voir l’état où efl le Ro- 
yaume de Naples. Cette lettre portoit que 
. M. de. Guilè y étoit delcenduj qu’il y avoit 
eu un grand combat auprès de la tour des 
Grecs i qu’il el'péroit que les François ne fe- 
roient point de progrès , qu’au moins les 
gens de guerre le lui faiioient efpérer ainfi': 
car comme , difoit le V iceroi , Jo non foi 
Soldato , je fuis obligé de m'en raporter a eux. 
La confelîion , comme vous voyez , eft al- 
fez plaifante pour un Viceroi. Le Grand- 
Duc me fit beaucoup d'offres , quoique le 
Cardinal Mazarin l’eût fait menacer , de la 
part du Roi même, de rupture, s’il me don- 
noit pafTàge par lès Etats. Rien ne pouvoit 
être plus ridicule j 8c le Grand-Duc lui ré- 
pondit par Ibn Réfident, qui me l’a confir- 
mé depuis, qu’il le prioit de lui donner une 
invention de faire agréer au Pape 8c au Sa- 
cré Collège le refus qu’il m’en pourroit fai- 
re. Je ne pris de toutes les offres du Grand- 
Duc que quatre mille écus , que je me crus 
néceflfaircs , pareeque l’Abbé Charier m’a- 
voit dit qu’il n’y avoit encore aucune lettre 
de change pour moi à Rome. J’en fis ma 
promette , 8c je les dois encore au Grand- 
Duc , qui a trouvé bon que je le mille le 
dernier dans le catalogue de mes créanciers, 
comme celui qui eft alfurément le mo ins prêt 
£é de fon rembourfement. 

Z a J’ai- 


i5;4. 
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1654.. J’allai de Lambrotiano à Florence , où je 
demeurai deux jours avec le Cardinal Jean- 
Charles de Médicis , 6c M. le Prince Léo- 
pold l'on frère, qui a auflx depuis été Cardi- 
nal. Us me donnèrent une litière du Grand- 
Duc, qui me porta jufques à Sienne où je 
trouvai M. le Prince Mathias, qui en étoit 
Gouverneur. Il ne fe peut rien ajouter aux 
honnêtetés que je reçus de cette Maiibn* 
qui a véritablement hérité du titre de magni- 
fique, que quelques uns d’eux ont porté, 8c 
que tous ont mérité. Je continuai mon che- 
min dans leurs litières 6c avec leurs Offi- 
ciers} 6c comme les pluyes furent exceffives 
en Italie , je faillis a me noyer auprès de 
Fonte Cantine dans un torrent , dans lequel 
un coup de tonnerre qui effraya mes mules 
fit tomber la nuit ma litière. Le péril y fut 
certainement fort grand. 

Comme je fus à une demie journée de 
Rome} l’Abbé Rouflèau, qui, après m’avoir 
tenq à Nantes la corde avec laquelle je me 
fâüvai , s’étoit lauvé lui-même fort réfblu- 
ment 8c fort hcureuicment du Château, 8c 
qui étoit venu m’attendre à Rome } l’Abbé 
Rouffeau , dis-je , vint au devant de moi 
pour me dire que la Faétion de France s’é- 
toit fort déclarée à Rome contre moi , 6c 
qu’elle menaçoit même de m’empêcher d’y 
entrer. Je continuai mon chemin, je n’y 
trouvai aucun obftacle » 8c j’arrivai par la por- 
te angélique à St. Pierre où je fis ma priè- 
re , 6c d’où j’allai défeendre chez l’Abbé 
Charier. J’y trouvai Moniignor Febey Mai- 
tre des cérémonies qui m’y attendoit , 8c qui 
avoit ordre du Pape de me diriger dans ce» 
commencemens. Moniignor Franzoni , Tré- 
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foricr de la Chambre & qui eft pr.éfcntcmcnt l6$X- 
Cardinal, y arriva enfuite avec une bour- ” 
fe, dans laquelle il y avoit quatre mille jécus 
en or, que Sa Sainteté m’envoyoit avec mil- 
le & mille honnêtetez. J’allai dès le foir en 
chailé inconnu chez la S ignora Olimpia, 8c 
chez Madame la Princeife de Roiïànnc , 8c 
je revins coucher, fans être accompagné que 
de deux Gentilshommes , chez l’Abbe Cha- 
ricr. 

Le lendemain comme j’étois au lit, l’Ab- 
bé de la Rochepofai , que je ne connoiffois 
point du tout , entra dans ma chambre , 8c 
après qu’il m’eut fait fon premier compli- 
ment iur quelque alliance qui eft: entre nous, 
il me dit qu’il le croyoit obligé de m’avertir 
que le Cardinal d’Efl, Protecteur de France, 
avoit des ordres terribles du Roi; qu’il il* te- 
noit à l’heure même une Congrégation des 
Cardinaux François chez lui , qui alioient 
décider du détail de la réfolution que l’on y . 
prend roi t contre moi -, mais que la réfolu- 
tion y étoit déjà prifl en gros, conforme- 
ment aux ordres de Sa IV^ajellé , de ne me 
point fouffrir à Rome, 8c de m’en faire lor- 
tir à quelque prix que ce fût. Je répondis à 
M. i’Abbe de la Rochepofai que j’avois eu 
de fi vjolens fcrupules de ces manières d’ar- 
memens, que j 'a vois autrefois faits à Paris, 
que j’étois ré/olu de mourir plutôt mille .fois 
que de fonger à aucune défenfe ; que d’un 
autre côté, je ne croyois pas qu’il fût du ref- 
peét à un Cardinal d’être venu fi près du Pa- 
pe pour fortir de Rome fans lui baifèr les 
pieds; 8c qu’ainfi tout ce que je pouvois fai- 
re dans l’extrémité où je me trouvois, étoit 
de m’abandonner à la providence de Dieu, 
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1654. 8c d’aller dans un quart d’heure tout lèul à 
la Meflè, s'il lui plaifoit, avec lui, dans u- 
ne petite Eglilè qui étoit à la vue du logis. 
L’Abbé de la Rochepofai s’aperçut que je me 
moquois de lui , & il fortit de mon logis af- 
lèz mal làtisfait de là négociation , de laquel- 
le à mon avis il avoit été chargé par le pau- 
vre Cardinal Antoine , bon homme , mais 
fbible au delà de l’imagination. Je ne laiflài 
pas de faire donner avis au Pape des mena* 
ces, 8c il envoya auflïtot au Comte Vidman, 
Noble Vénitien, 8c Colonel de là Garde, 
l’Abbé Cimier, pour lui dire qu’il lui répon- 
droit de ma perlbnne, en cas que s’il voyoit 
la moindre aparence de moovement dans 
la Faétion de France, il ne difpolàt pas com- 
me il lui plairoit de lès Suiflès , de fes Corfes, 
de fes Lanciers , 8c de fes Chevaux- Légers. 
J’eus l’honnêteté de faire donner avis de cet 
ordre à M. le Cardinal d’Eft , quoiqu’indi- 
reétement , par Monfignor Scotti , 8c M. le 
Cardinal d’Eft eut aulh la bonté de me laif- 
lèr en repos. 

Le Pape me donna une audiance de qua- 
tre heures dès le lendemain , où il me don- 
na toutes les marques d’une bonne volonté, 
qui étoit bien au deiïus de l’ordinaire , 8c 
d’un génie qui étoit bien au deffus du com- 
mun. Il s’abaiflà julqu’au point de me 
faire des excufes de ce qu’il n’avoit pas agi 
avec plus de vigueur pour ma liberté. Il en 
verlà des larmes , même avec abondance , 
en me dilànt .* „ Dio lo pardoni à ceux qui' 
„ ont manqué de me donner le premier 
,, avis de votre prifon. Ce forlànte de Va- 
„ lanccy me furprit , 8c il me vint dire que 
», vous étiez convaincu d’avoir attenté lïir 
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,, la pcrfonnc du Roi. Je ne vis aucun Cou- 
„ rier, ni de vos proches, ni de vos amis. 1 
„ L’Ambaflfadeur eut tout le loiiir de debi- 
„ ter ce qu’il lui plut , 8c d’amortir le pre- 
„ mier feu du Sacré Collège, dont la moi- 
,, tie crut que vous étiez abandonné de tout 
„ le Royaume , en ne voyant ici perfonne 
„ de votre part”. L’Abbé Charier, qui fau- 
te d’argent étoit demeuré dix ou douze jours 
à Paris depuis ma détention , m’avoit inftruit 
de tout ce détail à 1 ’Hofpitalita : 8c il y avoit 
même ajouté qu’il y feroit peut-être de- 
meuré encore longtems , fi l’Abbé Amelot 
ne lui avoit aporté deux mille écus. Ce dé- 
lai me coûta cher ; car il efi vrai que fi le 
Pape eût été prévenu par un Courier de mes 
amis , il n’eût pas donné audiance à l’Am- 
baffadeur , ou il ne la lui auroit donnée 
qu’après qu’il auroit pris lui-même fes réfo- 
lutions. Cette faute fut capitale, 8c d’autant 
plus qu’elle étoit de celles que l’on peut ai- 
fément s’empêcher de commettre. Mon In- 
tendant avoit quatorze mille livres de mon 
argent, quand je fus arrêté} mes amis n’en 
manquoient pas même à mon égard , com- 
me il parut par les aiïiftances qu'ils me don- 
nèrent dans les fuites. Ce n’eft pas l’unique 
occafion , dans laquelle j’ai remarque que 
l’averfion que la plupart des hommes ont à 
fè défàifir, tait qu’ils ne le font jamais allez 
tôt , même dans les rencontres où ils font 
les plus réfolus de le faire. Je ne me fuis ja- 
mais ouvert à qui que ce foit de ce détail, 
pareequ'il touche particuliérement quel- 
ques uns de mes amis. Je fuis uniquement 
à vous, 8c je vous dois la vérité toute en- 
tière. 
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itf/4. Le Pape tint Confiftoire le jour qui lîiivit ' 
l’audiance , dont je viens de vous rendre 
compte , tout exprès pour me donner le 
Chapeau. JEf comme , me dit-il , vojlro Pro- 
tittore di quarto baioccbi , ( il n’apelloit jamais 
autrement le Cardinal d’Eft, ) efi tout propre 
k faire quelque impertinence en cette occa- 
fion , il le faut amufer , & lui faire croire 
que vous ne viendrez, point au Confiftoire.' 
Cela me fut aife , pareeque j’étois dans la 
vérité très mal de mon épaule , . 8c fi mal , 
que Nicolo , le plus fameux Chirurgien de 
Rome , difoit que fi l’on n’y travailioit en 
diligence , je courois fortune de tomber 
dans des accidehs encore plus fâcheux. Je 
me mis au lit foüs ce prétexte, au retour de 
chez le Pape. Il fit courir je ne fài quel bruit 
touchant ce Confiftoire, qui aida à tromper 
les François. Ils y allèrent tous bonnement, 
8c ils furent fort étonnez quand ils m’y vi- 
rent entrer aVec le Maitre des cérémonies , 
8c en état de recevoir le Chapeau. Mei- 
lleurs les Cardinaux d’Ell & des Urfins for- 
tirent , 8c le Cardinal Bichi demeura. L’on 
ne peut s’imaginer l’effet que ces fortes de 
pièces font en faveur de ceux qui les 
jouent bien , dans un Pays où il eft moins 
permis de paflêr pour duppe qu’en lieu du 
monde. 

La diipofition où le Pape étoit pour moi , 
laquelle alloit jufqu’àu point de penfer à 
m’adopter pour fon neveu , 8c l’indifpofi- 
îion cruelle qu’il avoit contre M. le Cardi- 
nal Mazarin, euflent aparem ment donné dans 
peu d’autres fcênes, s’il ne fut tombé ma- 
lade trois jours après de la maladie de la- 
quelle il mourut au bout de cinq femaines. 

De 
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De forte que tout ce que je pus faire a- 
vaut le Conclave , fut de me faire traiter de 
ma blefiiire. -Nicolo me démit l’épaule pour 
la féconde fois, pour la remettre. 11 me fit 
des douleurs inconcevables , ôc il -ne réufiît 
pas dans fon opération. La mort du Pape 
arriva , 8t comme j’avois prefque toujours 
été au lit, je n'avois eu que fort peu de 
tems pour me préparer au Conclave , qui 
devoit être toutefois félon toutes les apa- 
rences d’un très grand embarras pour moi. 
Mr. le Cardinal d’Eft difoit publiquement 

S u’il avoit ordre du Roi, non feulement 
e ne point communiquer avec moi, mais 
même de ne me point laluer. Le Duc de 
Terra-Nova, Ambafiàdeur d’Efpagne , m'a- 
voit fait toutes les offres imaginables de la 
part du Roi fon maître , aufli bien que le 
Cardinal de Harrach au nom de l’Empereur. 
Le vieux Cardinal de Médicis , Doyen du 
Sacré Collège, & Prote&eur d’Efpagno, prit 
d’abord une inclination naturelle pour moi. 
Mais vous jugez affez, par ce que vous avez 
vu de Saint- Scbaftien & de Vivaros, que je 
n’avois pas deflèin d’entrer dans la Faâion 
'd’Autriche. Je n’ignorois pas qu’un Cardinal 
'étranger, pcrfécuté par fon Roi, ne pou voit 
faire qu’une figure très médiocre dans un lieu 
où les égards que le général & les particu- 
liers ont pour les Couronnes , ont encore 
plus de force qu’ailleurs , par les intérêts 
plus preflâns & plus préfèns que tout le mon- 
de trouve à ne leur pas déplaire. Il m’étoit 
•toutefois, non pas feulement d’importance, 
mais de néceffité pour les fuites , de ne pas 
demeurer fans mefures dans un Pays où la 
prévoyance n’a pas moins de réputation 
Z s S uc 
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Ê^X4* que d’utilité; je me trouvai, pour vous dire 
le vrai , fort embarralTé dans cette conjonctu- 
re. Voici comme je m’en démêlai. Le Pape 
Innocent, qui étoit un grand homme, avoit 
eu une application particulière au choix qu’il 
avoit fait des Sujets pour les promotions des 
Cardinaux, 8t il eft confiant qu’il ne s’y é- 
toit que fort peu trompé. La Signora Olim- 
pia le força en quelque façon , par fafeen- 
dant qu’elle avoit fur fon efprit, à honorer 
de cette dignité Maldachin fon neveu, qui 
n’étoit encore qu’un enfant : mais on peut 
dire qu’à la réfer ve de celui-là, tous les au- 
tres furent , ou bons , ou foutenus par des con- 
fédérations qui les juftifiérent. Il eft même 
vrai qu’en la plupart le mérite 5c la naii- 
fànce concoururent à les rendre illuftres. 
Ceux de ce nombre qui ne fe trouvèrent 
pas attachez aux Couronnes par la nomina- 
> tion ou parla Fa&ion, fe trouvèrent tout à 
fait libres à la mort du Pape , pareeque le 
Cardinal Pamphile fon neveu , ayant remis 
fon Chapeau pour époufer Madame la Prin- 
ceffe de RofTanne, & le Cardinal Aftaly que 
Sa Sainteté avoit adopté , ayant été dégradé 
depuis du népotifme, même avec honte, il 
n’y avoit plus perfonne qui pût fe mettre à 
la tête de cette Fa&ion dans le Conclave. 
Ceux qui fe rencontrèrent en cet état, que 
l’on peut apeller de liberté , étoient Meilleurs 
les Cardinaux Chigi , Lomelin , Ottoboni , 
Impériali , Aquaviva , Pio , Borromée , Al- 
brizi, Gualtieri,^ Azolini, Homodei , Cibo, 
Odefcalchi , Vidman, Aldobrandin. Dix de 
ceux-là , qui furent Lomelin , Ottoboni , 
Impériali, Borromée, Aquaviva, Pio, Gual- 
tieri , Albrizi, Homodei, Azolini, fe mi- 
rent 
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rent dans Pcfprit de fe fervir de leur liberté, 16/4! 
pour affranchir le Sacré College de cette 
coutume qui affujettit à la reconnoi (lance 
des voix, qui ne devroient reconnoitrc que 
les mouvemens du Saint-Efprit. Ils réfolu- 
rent de ne s’attacher qu’à leur devoir, 8c de 
faire une profelîion publique , en entrant 
dans le Conclave , de toutes fortes d’indé- 
pendances , 8c de Fa&ions 8c de Couron- 
nes. Comme celle d’Efpagne étoit en ce 
tems-là la plus forte à Rome , 8c par le 
nombre des Cardinaux , 8c par la jonétion 
des Sujets qui étoient affujettis à la Mailon 
de Médicis; ce fut celle aufli qui éclata le 
plus contre cette indépendance de l 'Efcadron 
volant, c’eft le nom que l’on donna à ces 
dix Cardinaux que je viens de vous nommer. 

Je pris ce moment de l’éclat que le Cardi- 
nal Jean-Charles de Médicis fit au nom de 
l’Efpagne contre cette union , pour entrer 
moi-même dans leur Corps } à quoi je mis 
toutefois le préalable, qui étoit néccfTairc à 
l’égard de la France j 8c je priai Monfignor 
Scotti, qui y avoir été Nonce-Extraordinai- 
re, 8c qui étoit agréable à la Cour, d’aller 
chez tous les Cardinaux de la Faâion leur 
dire que je les fuppliois de mè dire ce que 
j’avois à faire pour le fervice du Roi} que je 
ne demandois pas le fëcret, 8c qu’il fuffifoit 
que l’on me dît jour à jour les pas que j’au- 
rois à faire pour remplir mon devoir. 

M. le Cardinal Grimaldi fit une réponfè 
fort civile, 8c même fort obligeante à Mon- 
fignor Scotti} mais Mrs. les Cardinaux d’Eft, 

Bichi , 8c Urfm , me traitèrent de haut en 
bas , même avec mépris. Je déclarai dès le 
lendemain publiquement que , puisqu’on 

ne 
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’làfa. ne me vouloit donner aucun moyen de lèr- 
vir la France , je eroyois que ne pouvons 
rien faire de mieux , que de me mettre au 
moins dans la Faâion la plus indépendante 
de celle d’Elpagne. J’y fus reçu avec tou- 
tes les honnêtetés imaginables» de l’événe- 
ment fit voir que j’avois eu raifon. 

Je n’en eus pas tant dans la conduite que 
j’eus au même moment avec M. de Lionne. 
Il s’étoit raccommodé avec M. le Cardinal 
Mazarin , qui l’envoya à Rome pour agir 
contre moi, 8c qui , pour l’y tenir avec plus 
de dignité , lui donna la qualité d’Ambaflà- 
deur- Extraordinaire vers les Princes d’Italie. 
Comme il étoit aflèz ami de Montréfor , il 
le vit devant qu’il partît. Il le pria de m’é- 
crire qu’il n’oublieroit rien pour adoucir les 
chofes , 8c que je le connoitrois par les effets. 
11 parloit fincérement , Ibn intention pour 
moi étoit aflèz bonne. Je n’y répondis pas 
comme je de vois} 8c cette faute n’eft pas u- 
ne des moindres de celles que j’ai com miles 
pendant ma vie. Je vous en dirai le détail, 8c 
les raifons de ma conduite , qui n’étoit pas 
bonne, après que je vous aurai rendu compte 
du Conclave. 

Le premier pas que fit l’Efcadron volant, 
dans l’intervalle des neuf jours qui font em- 
ployez aux obfeques du Pape , nit de s’unir 
avec le Cardinal Barberin , qui avoit dans 
l’efprit de porter au Pontificat le Cardinal 
Sachetti , homme d’une repréfentation pa- 
reille à celle du feu Préfident le Bailleul , de 
qui 'Mefnage difoit qu'il n'étoit bon qu’à 
feindre. Le Cardinal Sachetti n’avoit ef&âi- 
vcment qu'un fort médiocre talent , mais 
comme il étoit créature du Pape Urbain » >8c 

qu’il 
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u’il avoit toujours été fidèlement attaché à I 
i Maifon , Barberin l’avoit en tête ôç avec 
d’autant plus de fermeté, que fbn exaltation 
paroifloit ôc étoit en effet difficile au dernier 
point. Mr. le Cardinal Barberin, dont la vie 
eft angélique , a un travers dans l’humeur 
qui le rend, comme ils difent en Italie, M- 
amorato del'impoflîbile. Il ne s’en fâlloit gué- 
res que l’exaltation de Sachetti ne fût de ce 
genre. L’amitié étroite entre lui 8c Mazarid, 
qui avoit été, finon domeftique, au moins 
eommenfàl de fon frère, n’étoit pas une 
bonne recommandation pour lui envers l’Ef- 
pagne : mais ce qui l’éloignoit encore plus de 
la Chaire de Saint Pierre , étoit la déclaration 
publique qiJB la Maifon de Médicis .qui étoit 
d’ailleurs à la tête de la fa&ion d’Elpagne »• 
•avoit faite contre lui dès le précèdent Con- 
clave. 

Ceux de l’Efcadron qui avoient en vue de 
faire Pape le Cardinal Chigi, crurent que Pu- 
nique moyen pour engager M. le Cardinal 
Barberin à le fcrvir, feroit de l’y obliger par 
reconnoi fiance , 8c de faire fincérement 8c 
de bonne foi tous leurs efforts pouf porter 
au Pontificat Sachetti, voyant qu’ils feraient 
pourtant inutiles par l’événement , ou du 
moins qu’ils ne feroient utiles qu’à les lier fi 
étroitement 8c fi intimement avec le Cardi- 
nal Barberin , qu’il ne pourrait s’empêcher 
lui-même de concourir dans la fuite à ce qu’ils 
defiroient. Voilà l’unique fècret de ce Con- 
clave , fur lequel tous ceux à qui il a plu 
d’en écrire, ont dit mille 8c mille imperti- 
nences ; 8c je foutiens que le raifbnnement 
de l’Efcadron étoit fort jufte. Le voici. 
„ Nous fournies perfuades que Chigi eft le 
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jtô/4.,, Sujet du plus grand mérité qui loit dans le 
„ Collège; 8c nous ne le lommes pas moins 
„ que l’on ne le peut faire Pape,<ju’en fai- 
11 fant tous nos efforts pour réuflir à Sachet- 
,, ti. Le pis du pis eftlque nous réufliffions à 
•, Sachetti, qui n’cft pas trop bon, mais qui 
f , cft toujours- un des moins mauvais. -Selon 
m toutes les aparences du monde nous n’y 
„ réufiirons pas , auquel cas nous ferons 
„ tomber Barberin à Chigi par reconnoiflàn- 
„ ce 8c par l’intérêt de nous y conferver. 
„ Nous y ferons venir l’Efpagne 8c Médicis, 
•i par l’apréhenfion que nous n’emportions 
„ a la fin le plus de voix pour Sachetti -, 8c 
„ la France , par l’impofiibilité où elle fe 
„ trouvera de l’empêcher”. Ce raifbnne- 
ment beau 8c profond , auquel il faut avouer 
- que Mr. le Cardinal Azolin eut plus de part 
que perfbnne, fut approuvé tout d’une voix 
dans la Tranfpontine, où l’Efcadron volant 
s’aflèmbla dès les premiers jours des obfé- 
ques du Pape, 8c après même que l’on y eut 
examiné mûrement les difficultés de ce def- 
fein, qui eufiènt paru infùrmontables à des 
efprits médiocres. Les grands noms font 
toujours de grandes raifons aux petits génies. 
France, Efpagne, Empire, Tofcane, étoient 
des mots tout propres à épouvanter les gens. 
Il n’y avoit aucune aparence que le Cardi- 
nal Mazarin pût agréer Chigi, qui avoit été 
Nonce à Munfter , dans le tems de la négo- 
ciation de la paix , 8c qui s’étoit déclaré ou- 
vertement dans plus d’une occafion contre 
Servicn , qui y étoit Plénipotentiaire de Fran- 
ce. Il n’y avoit pas de vraifemblance que 
l’Efpagne lui dût être favorable. Le Cardi- 
narTrivulcc, le plus capable Sujet de fa Fac- 
tion, 
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tion , 8c peut-être du Sacré Collège , décla- 1 
moit publiquement contre lui , comme con- 
tre un bigot j 8c il aprehendoit dans le fond 
extrêmement fon exaltation, par la crainte qu’il 
avoit de là féverite, peu propre à fouffrir la 
licence de fes débauchés , qui à la vérité é- 
toient fcandaleufes. il n’étoit pas croyable 
que le Cardinal Jean-Charles de Médicis pût 
être bien intentionné pour lui, 8c par la mê- 
me raifon, 8c par celle de là nailfancej car 
il étoit Siennois 8c connu pour aimer paf- 
lioonément fa patrie , qui eft pareillement 
connue pour n’aimer pas pafiionnément la do- 
mination de Florence. 

Toutes ces conlidérations furent pefées 
8c examinées. On pela l’aparent, le douteux 
8c le pofltble} 8c l’on fe tua à la réfolution 
que je viens de vous marquer, avec une &- 
geflè qui étoit d’autant plus profonde, qu’el- 
le paroi fioit hardie. Il faut avouer qu’il n’y 
a peut-être jamais eu de concert, où l’harmo- 
nie ait été fi jufte qu’en celui-ci , 8c il fem- 
bloit que tous ceux qui y entroient ne fulTent 
nez que pour agir les uns avec les autres. 
L’a&ivité d’Impériali y etoit tempérée par 
le flegme de Lomelinj la profondeur d’Ot- 
toboni le fervoit utilement de la hauteur 
d'Aquaviva} la candeur d’Omodei 8c la froi- 
deur de Gualtieri y couvroient , quand il 
étoit néccflâire , llmpétuofité de Pio 8c la 
duplicité d’Albrizi } Azolin , qui eft un des 
plus beaux 8c des plus faciles elprit s du mon- 
de, veilloit avec une application d’efprit con- 
tinuelle aux mouvemens de ces différons refi- 
forts } 8c l’inclination que Mrs. les Cardinaux 
de Médicis 8c Barbcrin , chefs des deux Fac- 
tions les plus oppofees, prirent pour moi d’a- 
bord. 


1 


> 





% 





Digitized by Google 


368 Me’moi RES D V 

bord , fuppléa dans les rencontres en ma 
perfonne au défaut des qualités qui m’é- 
toient néceUaires pour y tenir mon coin. 
Tous les A&eurs firent bien j le théâtre y 
fut toujours rempli, les i'cênes n’y furent 
pas beaucoup diversifiées , mais la pièce fut 
belle, d’autant plus qu’elle fut fimple. Quoi 
qu’en ayent écrit les Compilateurs des Con- 
claves, il n’y eut de miftére que celui que 
je vous ai expliqué ci-devant, il eft vrai que 
les épiibdes en turent curieux, je m’expii- 
que. 

Le Conclave fut, fi je ne me trompe, de 
quatre vingts jours. Nous donnions tous les 
matins 6c toutes les après-dinées trente deux 
& trente trois voix à Sachetti , 6c ces voix 
étoient celles de la Fa&ion de France , des 
Créatures du Pape Urbain, oncle de Mr. le 
Cardinal Barherin, 6c de l’Efcadron volant. 
Celles des Efpagnols , des Allemans 6c des 
Médicis, fe répandoient fur différcns Sujets 
dans tous les lcrutinsj 8c ils affeétoient d’en 
tifer ainfi, pour donner à leur conduite un 
air plus eccléfiaftique, 8c plus épuré d’intri- 
gues 8c de cabale, que le notre n’avoit. ils 
ne réulïirent pas dans leurs projets, parce- 

3 ue les mœurs très déréglées de Mr. le Car- 
inal Jean-Charles de Médicis 6c de Mr. le 
Cardinal Trivulce , qui étoient proprement 
les âmes de leurs Fa&ions , donnoient bien 
plus de luftre à la piété exemplaire de Mr. le 
Cardinal Barberin , qu’ils ne lui en pouvoient 
ôter par leurs artifices. Le Cardinal Cefy, 
Penfionnaire d’Efpagne, 6c l’homme le plus 
linge en tout lèns que j’aye jamais connu, 
me difoit un jour à ce propos fort plailàm- 
ment : „ vous nous battrez à la fin , car nous 

nous 
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,j nous décréditons en ce que nous nous i6éfi 
ty voulons foire palier pour gens de bien 
Le faux trompe quelquefois y mais il ne trompe 
pas longtems , quand il e/l relevé par d'habiles 
gens. Leur Faétion perdit en peu de tems le 
Concerto ( qu’ils apellent en ce Pays-là , ) de 
vouloir le bien. Nous gagnâmes de bonne 
heure cette réputation , parceque dans là 
vérité Sachetti, qui étoit aimé à caufe de là 
douceur , paffoit pour homme de bonnes 8c 
droites intentions : 8c parceque Je ménage- 
ment que la Mailon de Medicis étoit obli- 
gée d’avoir pour le Cardinal Rafponi, quoi- 
qu’elle ne l’eût pas voulu en effet pour Pa- 
pe , nous donna lieu de faire croire dans le 
monde qu’elle vouloit infïaler dans la Chaire 
de St. Pierre, la Volpe s (c’eft ainlï que l’oii 
apelloit le Cardinal Rafponi , pareequ’il paf- 
foit pour un fourbe.) Ces difpofitions, join- 
tes à plufieurs autres qui lèroient trop lon- 
gues à déduire, firent que la Faétion d’Efpa- 
gne s’aperçut qu’elle perdoit du terrain $ 5c „ 
quoique cette perte n’allat pas jufques au 
point de lui faire croire que nous penlïons à 
fairp le Pape fans fa participation , elle ne 
lai flà pas d’apréhender que l'on Parti ayant 
beaucoup de Vieillards * 8c le notre beau- 
coup de Jeunes, le tems ne pût être facile- 
ment pour nous. Nous furprimes une let- 
tre de l’Ambafladeur d’Elpagne au Cardinal 
Sforce , qui faifoit voir cette crainte en ter* 
mes exprès , 8c nous comprimes môme par 
l’air de cette lettre , plus que par lès paroles* . 
que cet Ambaflàdeur n’étoit pas trop content 
de la manière d’agir des Médicis. Je fuis 
trompé , fi ce ne fut JVlonfignor Febrey qui 
furprit cette lettre. Cette lemencc fut cul 3 
Tome UL A a tivéïj 
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370 Me’ moires dit 
. tivée avec beaucoup de foin , dès qu’elle eut 
paru i & l’Efcadron qui , par le canal de 
Borromée Milanois , Se d’Aquaviva Napo- 
litain, gardoit toujours beaucoup de indu- 
rés d’honnêteté arec l’Ambaflàdeur d’Efpa- 
gne, n’oublia pas de lui faire pénétrer qu’il 
etoit du fervice du Roi fon maitre-, & de 
fon intérêt particulier de lui Ambaflàdeur, 
de ne le pas ii fort abandonner aux Floren- 
tins , qu’il aflujettît ôc à leurs maximes & à 
leurs caprices la conduite d’une Couronne, 
pour laquelle tout le monde avoit du rei- 
peét. 

Cette poudre s’échauffa peu à peu & elle 
prit feu dans fon tems. Je vous ai déjà dit 
que la FaéUon de France donnoit de toute 
fa force à Sachetti avec nous. La différen- 
ce eft qu’elle y donnoit à l’aveugle , croyant 
qu’elle y pourrait réuflïr , 2c que nous y don- 
nions avec une lumière prefque certaine que 
nous ne pourrions pas l’emporter} ce qui 
fàifoit qu’elle n’y prenoit point de mefures 
hypothétiques, fi l’on peut parler ainfi } c’eft 
i dire , qu’elle ne fongeoit pas à fe réfoudre 
quel parti elle prendroit , en cas qu’elle ne 
pût réuflir à Sachetti. Comme le notre étoit 
pris félon cette difpofition que nous tenions 
prefque pour confiante, nous nous apliquions 
par avance à affoiblir celle de France , pour 
K tems dans lequel nous jugions qu’elle nous 
ferait oppofée. , Je donnai par hazard l 'ou- 
verture à Jean-Charles de débaucher le Car- 
din»! Uf fm, qu’il eut à bon marché } 2c ainfi 
dans le moment que la Faélion d’Efpagne 
ne fongeoit qu’à ‘fe défendre de Sachetti, 2c 
que celle de France né penfoit qu’à le por- 

--u- ter, 
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ter , nous travaillions pour une fin , fur la- 1 6 $f* 
quelle ni l’une ni l’autre ne faifoit aucune 
reflexion, à divilèr celle-là* 8c à affoiblir 
celle-ci. L’avantage de le trouver en cet état 
eft grand , mais il eit rare. 11 falloir pour 
cela une rencontre pareille à celle dans la- 
quelle nous étions , Sc qui ne le verra peut- 
_ être pas en dix mille ans. Nous voulions Chi- 
gi , Sc nous ne le pouvions avoir qu’en fai- 
lant tout ce qui étoit en notre pouvoir pour 
^exaltation de Sachetti ; Sc nous étions mo« .. 
râlement aflurez que ce que nous ferions 
pour Sachetti ne pourroit réullir : de forte 
que la bonne conduite nous portoit à ce à 
quoi nous étions obligez par la bonne foi. 

.Cette utilité n’étoit pas la feule ; notre man- 
oeuvre couvroit notre marche, Sc nos enne- 
mis tiroient à faux , parcequ’ils vilbient à 
faux , 8c toujours où nous n’étions pas. Vous 
verrez le fuccès de cette conduite , après que 
je vous aurai expliqué celle de Chigi , Sc la 
raiion pour laquelle nous avions jetté les 
yeux fur lui. > .• 

. Il étoit créature du Pape Innocent * 8c le 
troifiéme de la promotion de laquelle j’avois 
été le premier. Il avoit été lnquifiteur à 
Malthe , 8c Nonce à Munfter , $c il avoir 
aquis en tous lieux la réputation a’unc inté- 
grité fans tache. Ses mœurs avoient été làns 
.reproches dès fon enfance. Il favoit allez 
.d’humanitez pour faire paroitre , au moins 
une teinture fuffilânte des autres Iciences. 

Sa févérité paroifloit douce * fes maximes 
„paroiflbient droites : il fe communiquoit peu, 

. mais ce peu qu’il le .communiquoit etoit 
mefuré 8c làge (Savio col filent io) mieux que 
.d’hommc que j’aye jamais coanu, Tous les 
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dehors d’une piété véritable & fol idc rele* 
voient merveilleufèment toutes ces qualitcz* 
ou plutôt toutes ces aparences. Ce qui leur 
donuoit un corps au moins fantaftique, étoit 
ce qui s’étoit pafle à Munfter entre Servien 
2c lui. Celui-là, qui étoit connu 5c reconnu 
pour le démon exterminateur de la paix , s‘j 
étoit cruellement brouillé avec le Contarin, 
Ambaflàdeur de Venifè , homme fage 5c 
homme de bien, Chigi fe fignala pour le 
Contarin , fâchant qu'il faifoit fort bien ià 
cour à Innocent. L'oppofition de Servien, 
qui étoit dans l’exécration des peuples , lui 
concilia l’amour public 6c lui donna de l’éclat* 
La marche qu’il garda avec le Cardinal Ma- 
zarin , lorfqu’il fe trouva ou à Aix la Cha- 
pelle ou à Bruxclle en revenant de Munfter, 
plut à Sa Sainteté. Elle le rapella à Rome, 
2c le fit Sécretaire d’Etat 6c Cardinal. On 
ne le connoifloit que par les endroits que je 
viens de vous marquer. Comme Innocent 
étoit d’un génie fort perçant , il découvrit 
bientôt que le fond de celui de Chigi n’étoit 
ni fi bon ni fi profond qu’il fè l’étoit ima- 
giné -, mais cette pénétration du Pape ne nui- 
iit pas à la fortune de Chigi , au contraire 
elle y ferv*£ , parcequ’Innocent , qui fe voyoit 
mourant , ne voulut point condamner fbn 
propre choix , & que Chigi , qui par la mê- 
me raifbn ne craignoit le Pape que médid* 
crement , fe fit un honneur de fe faire paf- 
fèr dans le monde pour un homme d’une 
vertu inébranlable 6c d’une rigidité inflexi- 
ble. Il ne fàifoit point là cour à la Signons 
Olimpia , qui étoit abhorrée dans Rome: il 
blâmoit a fiez, ouvertement tout ce que le 
public n’aprquvoit pas de cette Cour- là» 
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8c tout le monde , qui eft 8c qui fera éter- 
nellement duppc en ce qui flate fon aver- 
fion , admiroit là fermeté 8c là vertu , fur 
un fujet fur lequel on ne devoit tout au 
plus louer que fon bon fens , qui lui làifoit 
voir qu’il lemoit de la graine pour le Pon- 
tificat futur , dans un champ où il n’avoit 
plus rien à cueillir pour le prélent. 

Le Cardinal Azolin , qui avoit été Secré- 
taire des Brefs dans le meme tems que l’au- 
tre avoit été Sécretaire d'Etat , avoit remar- 
que dans lès mémoires de certaines finoteries 

3 ui n’avoient pas de raport à la candeur dont 
fàiloit profelfion. Il me le dit avant que 
nous entradions dans le Conclave ; mais il 
ajouta en me le difmt , que fur le tout il 
n’en vqyoit point de meilleur } 8c que de 
plus là réputation étoit fi bien établie ,• mê- 
mé dans i’efprit de nos amis de l’Efcadron, 
que ce qu’il leur en pourroit dire ne pafle- 
roit auprès d’eux que comme un relie de 
quelques petits démêlez qu’ils avoient eus en- 
lemble par la compétence de leurs Charges. 
Je fis d’autant moins de réflexion fur ce 
qu’Azolin m’çn difoit , que j’étois moi-mê- 
me tout à fait préoccupé en faveur de Chigi. 
Il avoit ménagé avec loin l’Abbé Charier 
dans le tems de ma prifon; il lui avoit fait 
croire qu’il faifoit des efforts incroyables pour 
moi auprès du Pape ; il peftoit contre lui 
avec l’Abbé Charier , 8c avec plus d’empor- 
" tement même que lui , de ce qu’il ne pouf- 
ioit pas avec aflèz de vigueur le Cardinal 
Mazarin fur mon fujet. L’Abbé Charier 
avoit chez, lui toutes les entrées, comme s’il 
avoit été lôn domeftique , 8c il étoit perfua- 
dç qu’il étoit mieux intentionné 8c plus 

A a 3 cchaufl^ 
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échauffé pour moi , que moi -même. Je 
n'eu? pas iujet d’en douter dans tout ie cours 
du Conclave. J’étais affis immédiatement au 
defiûs de lui au icrutin , 8c tant qu’il duroit 
j’avois lieu de l’entretenir. Ce fut, je crois, 
par cette raifon qu’il affeéla de ne vouloir 
ecouter que moi fur ce qui regardoit fon 
Pontificat. Il répondit à quelqu’un de ceux 
çle l’Efcadron qui s’ouvroient à lui de leurs 
deflêins, d’une manière fi delintcreflee , qu’il 
jes édifia. 11 ne fe trouvoit ni aux fenêtres 
où l’on va prendre l’air , ni dans les corri- 
dors où l’on fe promène enlèmble. Il étoit 
toujours enferme dans là cellule , où il ne 
recevoit même aucune vilîte. Il recevoit de 
moi quelques avis que je lui donnois au fcru- 
tin , mais il les rqcevoit toujours ou d’une 
manière fi éloignée du defir de la Thiare , 
qu’il attiroit mon admiration j ou tout au 
plus avec des circonftances fi remplies de l’ef- 
pric cccléliaftique , que la malignité la plus 
noire n’eût pu s’imaginer d’autre defir que 
çelui dont parle St. Paul, quand il dit que, 
qui Epifcopatum defiderat , bonum opus dejide- 
rat. Tous les difcours qu’il me faifoit n’é* 
toient pleins que de zélé pour l’Eglife, 8c de 
regret de ce que Rome n’étudioit pas aflëz 
l’Ecriture, les Conciles, 8c la Tradition. 1] 
ne fè pouvoit laflèr de m’entendre parler des 
maximes de la Sorbonne. Comme l'on ne fe 
peut jamais fi bien contraindre qu’il necha- 
pe toujours quelque choie du naturel , il ne 
fe put fi bien couvrir que je ne m’aperçuflë 
qu’il étoit homme de minuties , ce qui eft 
toujours figne , non feulement d’un petit gé- 
p ie , mais encore d’une ame balfe. Il me 
par loi t un jour des études de ù, jeuneffe , 8c 
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il me difoit qu’il avoit été deux ans à écrire 1657. 
d’une même plume. Cela n’eft qu'une ba- 
gatelle -, mais comme j’ai remarqué fou vent 
que les plus petites chofes font quelquefois 
de meilleures marques que les plus grandes, 
cela ne me plut pas. Je le dis a l’Abbé Cha-* 
rier qui étoit un de mes Conclaviftes. Je me 
fouviens qu’il m’en gronda , en me difan$ 
que j’etois un maudit , qui ne fàvoit pas efti? 
mer la lïmplicité chrétienne. 

Pour abréger , Chigi fit fi bien par fa diflî- 
m dation profonde , que nonobftant fa peti- 
teife qu’il ne pou voit cacher à l’égard de 
beaucoup de petites chofes , fa philionomie 
qui étoit baffe, 8c là mine qui tenoit beau-* 
coup du médecin , quoiqu’il fût de bonne 
naiffanccj il fit fi bien, dis -je , que nous 
crûmes que nous renouvellerions en fà per*n 
fonne, fi nous le pouvions porter au Ponti- 
licat , la gloire ôc la vertu de Saint Grégoire 
gc de Saint Léon. Nous nous trompâmes 
dans cette efpérance ; nous réuffimes à l’é- 
gard de fon exaltation, pareeque les Eipa- 
gnols apréhendoient , par les raifons que je 
vous ai marquées ci - devant , que l’opiniâ- 
treté des jeunes ne l’emportât 'fur celle, 
des vieux j 8c que Barberin defèfpéra à 1$ 
fin de pouvoir réufijr ..pour Sachetti, yû ren- 
gagement 8c la déclaration publique djes Ef- 
pagnols &ç des Médicis. Nous nous réfblu- 
mes de prendre , quand il en léroit tems , ce 
défaut poùr infinuer aux deux Partis l’avan- 
tage que ce leur feroit à l’un 8c à l’autre de 
penfer à Chigi. Nous fîmes état que Borro- 
mée feroit voir aux Efpagnols qu’ils ne pou- 
voiént mieux faire, vû l’averiion que la Fran- 
ce avoit pour lui j 8c que je ferois voir £ 

A a 4. Mon- 
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i*ss- Monfieur le Cardinal Barberin que , n’ayant 
" ' perfbnne dans les Créatures qu’il lui fût 
poflible de porter au Pontificat , il aquéroit 
tin mérite infini envers toute l’Eglife de le 
faire tomber fans aucune aparence d’intérêt 
au meilleur Sujet. Nous crûmes que nous 
trouverions des fecqurs pour notre deflein 
dans les difpofitions des particuliers des Fac- 
tions j 8c Voici fur quoi noüs nous fondions. 
Le Cardinal Montalte , qui étoit de celle 
d’Efpagne , homme d’un petit talent , mais 
bon -, de grande dépènfe , ’ 8c qui avoit un 
âir de grand Scigrieur , avoit une grande 
frayeur que le Cardinal Fiorenzola , Jaco- 
bin 8c efpfit vigoureux , ne fût propofé par 
Monficur le Cardinal Grimaldi, qui etoit ion 
ami intime, 8c dont les travers avoient allez de 
faport à celui de Fiorcnzola. Nous rélolumes 
de nous fervir utilement de cette apréhenfion 
de Montalte , pour lui donner prefque infenfi- 
blement dé l’iûclination pour Chigi. Le vieux 
Cardinal deMédicis, qui étoit Teiprit du mon- 
de le plus doux , étoit la moitié du jour fati? 
gué 8c de la longueur du Conclave 8c de l’im- 
pétuofité du Cardinal Jean-Charles fon neveu , 
qui ne Pépargnoit pas quelquefois lui-même, 
j’étois très bien avec lui, 8c au point même 
de donner de la jaloufie à Monfieur le Car- 
dinaf Jean -Charles } 8c ce qui m’avoit pro- 
curé particuliérement fbn amitié , étoit là 
candeur naturelle , qui avoit fait qu’il avoit 
pris plaifir à ma manière d’agir avec lui. Je 
faifois profefiïon publique de l’honorer , 8c 
je lui rendois même avec foin mes devoirs. 
Mais je n’avois pas lailfé de m’expliquer 
clairement avec lui fur mes engagemens a- 
yec Monficur le Cardinal Barberin , 8c avec 
’ U - ' v - : *•" ‘ l’Ef- 
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PEfcadron. Ma fincérité lui avoit plu, 8c il itfj’fr 
fe trouva par l’événement qu’elle me fut 
plus utile que n’auroit été l’artifice. Je mé- 
nageai avec àplication fon efprit , 8c je ju- 
geai que je m’y trouverais bientôt en état 
de le difpafer peu à peu & à le radoucir 
pour M. le Cardinal Barberin , qui étoit 
brouillé avec toute fa Maifon , & à ne 

pas regarder M. le Cardinal Chigi comme 
ùn homme aufii dangereux qu’on le lui a - 
voit voulu faire croire. On ne s’endor- 
moit pas , comme vous voyez , à l’égard 
de l’Efpagne 8c de la Tofcane , quoique 
l’on y parût à elle-même iàns*a£Hon, parce- 
qu’il n’étoit pas encore tems de le décou- 
vrir. On n’eut pas moins d'attention en- 
vers la France, dont l’oppofition à Chigi 
étoit ençore plus publique, & plus déclarée 

S ue celle des autres. M. de Lionne , neveu 
e Servien , en parloit à qui le vouloit enten- 
dre comme d’un pédant , 8c il ne préfu- 
moit pas qu’on le pût feulement mettre fur 
les rangs. M. le Cardinal Grimaldi , qui dans 
le tems de leur Prélature avoit eu je ne fai 
quel mal-entendu avec lui, difoit publique- 
ment qu’il n’a voit qu’un mérite d’imagina- 
tion. Il ne fe pouvoit que M. le Cardinal 
d’Eft n’apréhendat, comme frère du Duc de 
Modéne, l’exaltation d’un Sujet defintérefle 
6c ferme, qui. font les deux qualitez que les 
Princes d’Italie craignent uniquement dans 
un Pape. Vous avez vu ci-devant qu’il y a- 
voit eu même du perfonnel entre lui 8c M. 
le Cardinal Mazarin en Allemagne, 8c nous 
jugeâmes par toutes ces confidérations qu’il 
étoit à propos d'adoucir les choies autant 
que nous le pourrions de ce çôté-la , qui 
A a y quoif 
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1 6 ff> quoique foible , nous pourroit peut-être 
faire obftacle. Je dis quoique foible; parce- 
que dans la vérité la Faéiion de France ne 
fai foi t pas une figure afiez conlïdérabie dans 
ce Conclave , pour que nous ne pufiions 
prétendre, 8c que nous ne prétendiiïions en 
effet de pouvoir faire un Pape maigre elle. 
Ce n’eft pas qu’elle manquât de Sujets , & mê- 
me capables. Eft,qui étoit Protecteur , fupléoit 
par fà qualité , par fà dépenfe , & par fon 
courage, à ce que l’obfcurité de fon elprit 
8c l’ambiguité de fes exprefïions diminuoient 
de fà conlidération. Grimaidi joignoit à la ré- 
putation de vigueur qu’il a toujours eue, un 
air de fupériorité aux manières lèrviles des 
autres Cardinaux de la Faélion, 8c il élevoit 
par là au delïus d’eux fà réputation. Bichi, 
habile 8c rompu dans les affaires , y devoit 
tenir naturellement un grand pofte. Mr. le 
Cardinal Antoine brilloit par fa libéralité , 8c 
M. le Cardinal Urfin par fon nom. Voilà 
bien des circonftances , qui dévoient faire 
qu’une Faâion ne fût pas méprifable. Il s’en 
falloit fort peu que celle de France ne le fût 
avec toutes ces circonftances , parcequ’elles 
fo trouvèrent compliquées avec d’autres qui 
les empoifbnnérent. Grimaidi , qui haïfToit 
Mazarin autant qu’il en étoit hai, n’agiffoit 
prefqu'en rien, 8c d’autant moins qu’il cro- 
yoit, 8c avec raifon, que de Lionne, qui a- 
voit au dehors le fecret de la Cour , ne le 
lui confioit pas. Eft , qui trembloit avec tout 
fon courage , parceque le Marquis de Ca- 
racene entra juftement en ce tems-là dans le 
Modenois avec toute l’armée du Milanez, 
. fàifoit qu’il n’ofoit s’étendre de toute fà for- 
ce contre l’Efpagne. Je vous ai déjà dit que 

les 
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les Médicis n’étoient point brouillez avec 1 
Uriin; Antoine n’étoit ni intelligent ni aétif, 

6c de plus l’on n’ignoroit pas que dans le 
fond du cœur le Cardinal Barberin , qui é- 
toit très mal à la Cour de France, ne l’em- 
portât. De Lionne n’y pouvoit pas prendre 
une entière confiance, pareequ’il ne le pou- 
voit pas aflurer que le Cardinal Barberin f 
qui vouloit aujourd’hui Sachetti qui étoit 
agréable à la France , n’en voulût pas de- 
main un autre qui lui fût defàgréable ; 8c 
cette même conlîdération diminuoit encore 
de beaucoup la confiance que de Lionne eût 
pu prendre au Cardinal d’Efl , pareequ'on 
favoit qu’il gardoit toujours beaucoup d’é- 
gards avec le Cardinal Barberin , 8c par l’a- 
mitié qui avoit été longrems entre eux, 8c 
par la raifon de la Ducnçflc de Modene qui 
éroit fa nièce. Bichi n’étoit pas félon le cœur 
de Mazarin, qui le croyoit trop fin 8c très 
mal difpofé pour fui , comme il étoit vrai. 
Voilà, comme vous voyez, un détail, qui 
vous peut empêcher de vous étonner dé ce 
que la Faftion d’une Couronne puilïànte 8c 
heureufe n’étoit pas confédérée , autant qu’el- 
le devoit l’être dans une conjoncture pareil- 
le. Vous en ferez encore moins furprife, 
quand il vous plaira de faire réflexion fur le 
premier mobile qui donnoit le mouvement 
a des refforts aufïi mal aflortis , ou plutôt 
aufii dérangez qu’étoient ceux que je viens 
de vous montrer. De Lionne n’étoit connu 
à Rome, que comme un petit Sécretaire de 
Mr. le Cardinal Mazarin. On l’y avoit vu , 
dans le tems du Miniftére de M. le Cardinal 
de Richelieu , particulier d’un affez bas éta-s 
gc , 8c dé plus brelandicr 8c concubinaire 
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public. IJ eut depuis quelque efpéce d’em- 
ploi en Italie, touchant les affaires de Par- 
me, mais cet emploi n’avoit pas été afTez 
grand, pour le devoir porter d’un faut à ce- 
lui de Rome, ni fon expérience ^ttez con- 
fommée pour lui confier la direction d’un 
Conclave, qui eft incontcflablement de tour 
tes les affaires la plus aigue. Les fautes dç 
ce genre font afîèz, communes dans les Etat? 
qui font dans la profpcrité , parçeque l’in- 
capacité de ceux qu’fis emploient, s’y trou- 
ve fbuvent fuplééc par le refpeél que l'on a 
pour leur Maitre. Jamais Royaume ne s’eff 

Î >lus confié en ce refpedt que la France, dans 
e tems du Miniftére du Cardinal Mazarin. 
Ce n’eft pas jeu fur : il l’éprouva dans Toc- 
cafion dont il s’agit. M. de Lionne n’y eut 
pi afTes de dignité, ni afîèz de capacité, pour 
tenir l’équilibre entre tous ces reflbrrs qui fç 
démanenoient. Nous le reconnûmes en peu 
de jours , & no.us nous en fervimes utilement 
pour notre fin. 

Je vous ai déjà dit, cç me femble , qu’a- 
yant été averti que de Lionne avoit mécon- 
tenté M. le Cardinal Urfin fur un refte de 
penfion qui n’étoit tjue de mille écus, j’en 
informai M. le Cardinal de Médicis afîèz à 
tems , pour lui donner lieu de le gagner à u- 
ne condition fi petite , que pour l’honneur 
de la Pourpre je crois que je ferai bien 
mieux de ne la point dire, Vous vçrrez dans 
la fuite que nous nous fervimes encore avec 
plus de fruit de l’indifpofition que M. le Car- 
dinal Bichi avoit pour lui , pour divifer 8c 
pour déconcerter encore la Faéîion de Fran- 
ce plus qu’elle ne l’étoit ; mais comme ce 
n’étoit pas celle jque nous apréhendions le 
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plus , quoique ce fût celle qui nous fût le 
plus oppofée, nous n’avancions notre travail 
du côte qui la regardoit, que fufcordinémenC 
au progrès que nous fàilions des deux autres, 
d’où nous craignions , St avec raifon , de 
trouver plus de difficulté. Vous avez déjà vu 
les raifons pour lefquelles nous ne pouvions 
pas ignorer que l’Efpagne 8c les Médicis don- 
neroient mal aifement à Chigi, 8c vous avez 
auiîi vu la manœuvre que nous faifions pouf 
lever peu à peu , 8c même imperceptible- 
ment , leurs indifpofitions. Je dis impercepti- 
blement , 8c ce rut là notre plus grand em- 
barras } Car fi Barberin fè fût feulement le 
moins du monde aperçu que nous eufiions 
eu la moindre vue pour Chigi , il nous auroit 
échapé infailliblement , parcequ’avec toute 
la vertu imaginable il a tout le caprice pofi* 
fible; 8c qu’il ne fè fût jamais empêche de 
s’imaginer que nous le trompions fur le fu- 
jet de Sachetti. Ce fiat proprement en cet 
endroit où j’admirai la bonne foi , la prévo- 
yance , l’aéfcivité , 8c la pénétration de l’Efc 
cadron , 8c particuliérement d’Azolin , qyi 
fut celui qui fè donna le plus de mouvement. 

Il ne s’y fit pas un pas à l’égard de Barberin 
8c de Sachetti , qui n’eût peut-être été avoué 
par la morale la plus fevére. Comme l’on ' 
voyoit clairement que tout ce que l’on fai- 
fbit pour lui feroit inutile par l'événement, 
l’on n’oublia aucunes démarches de celles 
que l’on jugea être utiles à lever les indifpo- 
fitions que l’on prévoyoit fè devoir trouver 
de la part de la France, de l’Efpagne 8c de 
Florence , 8c même de Barberin à l’exalta- 
tion de Chigi, lorfqu’elle feroit en état d’ê- 
tre propofée. Comme l’on ne pou voit dou- 
ter 
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ter que pour peu que Barberin s’aperçût de 
notre deilein , il n’entrat en défiance de 
nous -mêmes, nous couvrîmes avec une ap- 
plication li grande 8t fi heureufe notre mar- 
che , qu’il ne la connut lui-même que par 
nous , 8c quand nous crûmes qu’il étoit né- 
ceflaire qu’il la connût. Ce qu’il y avoit déplus 
embarraliant pour nous, etoit que, comme 
nous avions encore plus de beloin de lui que 
des autres , ( pareequ’enfin nous en tirions 
notre principale force , ) il falloit que , par préa- 
lable même à tout le refie , nous travaillaf- 
fions à lever les obfiacles que nous prévo- 
yions même très grands à notre deflèin dans 
la Fadtion du Pape Urbain. Nous lavions 
que l’unique 8c journalière aplication des 
Vieux Cardinaux qui en étoient , 8c qui vo- 
^oient comme nous l’impofiibilité de réufiir 
a l’exaltation de Sachetti, c’étoit de faire com- 
prendre à Barberin qu’il lui feroit d’une ex- 
trême honte que l’on prît un Pape qui ne 
fut pas de lès créatures. Tout confpiroit à 
lui donner cette vue} chacun prétendoit de 
f*e l’apliquer en fon particulier. Ginetti ne dou- 
toit pas que l’attachement qu’il avoit de tout 
tems à fa Maifon, ne lui en dût donner la 
préférence , Cecchini étoit periuadé qu’elle 
étoit due à fbn mérite} Rapaccioli, qui n’a- 
voit pourtant que 41 ans ou un peu plus, je 
ne m’en fbuviens pas précifément , s’imagi- 
noit que là piété, la capacité 8c fon peu de 
fànté l’y pourroient porter, même avec facili- 
té. Fiorenzola fe lailfoit chatouiller par les 
imaginations de Grimaldi , dont le naturel 
eft de croire aifément tout ce qu’il defire. 
Ceux qui n'ont pas vu les Conclaves ne lé 
peuvent figurer les illufions des hommes en 
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ce qui regarde la Papauté j 8c l’on a raiion 
de 1 apeller Rabin Papale. Cette dlufion tou- 
tefois étoit toute propre à nous faire man- 
quer notre coup , parceque la clameur de 
toute la Faâion du Pape Urbain étoit toute 
propre à faire apréhender à Barberin de per- 
dre en un moment toutes fes Créatures , s’il 
choififlôit un Pape hors d’elle. Cet inconvé- 
nient, comme vous voyez, étoit fort grand} 
mais nous trouvâmes le remède dans le même 
lieu d’où nous apréhendions le mal 5 car la ja- 
loulie qui étoit entre eux , les obligea par avan- 
ce à faire tant de pas les uns contre les autres, 
qu’ils fâchèrent Barberin , parcequ’ils n’eurent l 

pas la même circonfpeârion que nous à cachfcr 
leurs fentimens fur l’impoflibilité de l’exal- 
tation de Sachetti. Il crut qu’ils vouloient 
croire cette impoflfibilité , pour relever leurs 
propres intérêts. Il les conûdéra au commen- 
cement comme des ingrats 8c des ambitieux, 

8c cette indifpofition fit que, quand il vint 
lui-même à connoitre qu’il ne pouvoit réufc 
fir à Sachetti , il fe réfolut plus facilement à . 1 

fortir de & Faéfcion, 8c à fe perfuader qu’il 
hazardcroit moins la perte de fes Créatures i 
en leur faifant voir qu'il étoit emporté dans 
une autre par fes alliez, que de l’aigrir tou- 
te entière par la préférence de l’une à l’au- 
tre. Car il faut remarquer qu’elles cédoient 
-toutes à Sachetti, à cauie de fon âge 8c de 
fes manières , qui dans la vérité étoient ai- 
mables. Ce n’eft pas qu’à mon opinion il 
-n’eût été de lui comme de Galba , di- 
:gne de l’Empire, s’il n’eût point été Empe- 
reur.- mais enfin l’on n’en étoit point là. Les 
•autres Créatures de Barberin s’etoient réglées 
fur ce point} mais comme ils ne croyoient 
i 1 pas 
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1 6 ff. pas fbn exaltation poflible , cette déférence 
ne faifoit qu’augmenter la jalouiie enragée 
qu’ils avoient par avance les uns contre les 
autres» 

Le vieux Spada, rompu & corrompu dans 
les affaires , ié déclara contre Rapace ioli , 
jufùues à faire un libelle contre lui, par le- 
quel il l’accufoit d’avoir cru que le Diable 
pouvoit être reçu à pénitence» Montalte dit 
publiquement qu’il avoit de quoi s’oppofer 
en forme à l’exaltation de Fiorcnzola. Celui- 
ci, dont je vous ai déjà parlé, fit unedeferip- 
tion allez plaifànte de la beauté du carna- 
val , que La Signora Bafti belle 8c galante , 
nièce de Cecchini donneroit au Public , fi 
fon oncle étoit Pape» Toutes ces aigreurs, 
toutes ces niaiferies , peu dignes à la vérité 
d’un Conclave, déplurent au dernier point 
à Barberin , efprit pieux 8c ferieux , 8c ne 
nuifirent pas à notre delïêin dans la fuite que 
vous allez voir. 

Il me femble que je vous ai déjà dit que 
ce Conclave dura environ quatre vingts jours. 
II y en eut plus des deux tiers employez 
comme je vous l’ai dit ci-devant: pareeque 
M. le Cardinal Barberin ne fc pouvoit ôter 
de l’efprit que nous emporterions enfin Sa- 
chetti par notre opiniâtreté. Nous pouvions 
moins que perfonne le defabufer , par la rai- 
fon que vous avez déjà vue, 8c je ne fais fi 
la chofè n'eût pas été encore bien plus loin, 
fi Sachetti , qui fe lafioit de fe voir balotté 
réglément quatre fois par jour fans aucune 
aparence de réufiir , ne lui eût lui- même 
ouvert les yeux. Ce ne fut pas toutefois fans 
beaucoup de peine. 11 y reufCt enfin, 8c a- 
près que nous eûmes obfervé toutes les brè- 
ves 


Digitized by Google 


Cardinal de Retz. Lîÿ. V. 

Vcs & les longues , pour ne lui biffer aucun i^rfï 
lieu de ioupçonner que nous euffions part à 
cette démarche de Sachctti , dans laquelle 
pour le vrai nous n’en avions aucune ; nom 
difcutames avec lui la poffibilité des Sujets dû 
fà Fadlion; Nous nous aperçûmes d’abord 
qu’il s’y trouvoit lui-même fort embarraffé* 

& même avec beaucoup de railon. Nous 
n'en tûmes pas fâchez, parceque cet em- 
barras nous donna lieu de tomber fur les Su- 
jets des autres Fanions . 8c nous porta in- 
lcnhblement jufques à Chigi. M. le Cardinal 
Barbcrin, qui a dès ion enfance aiméjufqu’à 
la paffion la piété, & qui ellimoit beaucoup 
cdle qu’il croyoit en Chigi , f e rendit avec 
affez de facilité , 8c il. n’y eut à dire le vrai 
qu’un lcrupule * qui fut que Chigi , qui é- 
toit fort ami des Jéfuites» pourtoit peut-être 
donner atteinte à la doctrine de Saint Au- 
guftin i pour laquelle Barberin avoit plus de ' 
refpeâ: que de connoiffance* Je fus chargé 
de m en éclaircir avec lut , 2c je m’aquittai 
de ma commifîion d’une manière , qui nô 
bleffa ni mon devoir , ni la prétendue ten- 
dreffe de confcience de Chigi; Comme dans 
les grandes conventions que j’avois eues a- 
yec lui dans les ferutins, il m’avoir pénétré# 
ce qui lui etoit fort aile » parceque je ne 
me couvrois pas auprès de lui* il avoit con- 
nu que je n’aprouvois point qu’on s’entêtât 
pour les perfonnes, 8c qu’il fuffifoit d’éclair-, 
çir la vérité. Il me témoigna entrer lui-mê- 
me dans ces fentimens, 8c j’eus fujet de croi- 
re qu’il étoit tout propre par fes maximes i 
rendre la paix à l’Egiile. Il s ’en expliqua lui- 
même affez publiquement 8c raifonnable- 
ment ; car Albizi» Penfionnaire des Jéfuites# 

IIL B h s'é- 
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i€f£. s’étant emporté , même avec brutalité , con^ 
tre l’extrémité , ce difoit-il , de l’efprit de 
Saint Auguftin , Chigi prit la parole avec vi- 

K eur , bc il parla , comme le refpedt que 
n doit au Doéteur de la Grâce le requiert. 
Cette rencontre aflura abfolument Barberin, 
& beaucoup plus encore que tout ce que je 
lui en avois dit. Dès qu’il eut pris fon parti , 
bous commençâmes à mettre en œuvre les 
matériaux que nous n’avions fait jufques-là 
que difpofer. Nous agîmes chacun de fon 
côté , foivant que nous l’avions projett-é. 
Nous nous expliquâmes de ce que nous a- 
vions le plus fouvent caché avec foin , ou 

S ue nous n’avions tout au j>lus qu’infmué. 

orromée 8c Aquaviva fe developerent plus 
pleinement envers l’Ambafladeur d’Efpagne. 
Azolin brilla dans les diverfos Faétions avec 
plus de liberté. Je m’étendis de toute ma 
force envers le Cardinal Doyen} il prit con- 
fiance en moi fur le defir qu’il avoit d’adou- 
cir le Grand-Duc par les Barberins. Le Car- 
dinal Barberin l’y eut toute entière fur la 
joye qu’il en avoit. Azolin ou Lomelin , je 
ne me fouviens pas précifément lequel ce 
fut , découvrit que Bichi qui était allié à 
Chigi était très bien intentionné pour lui 
dans le fond. Il entra dans ce commerce ha- 
bilement & adroitement , 8c fi bien que Bi- 
chi , qui ne crut pas que le Mazarin eût af- 
foz de confiance en lui pour concourir for 
fa parole à l’exaltation de Chigi , employa 
pour le perfuader Sachetti , qui lafle , com- 
me il me fomble qne je vous l’ai dit ci def- 
fus , de fo voir balotté inutilement tous les 
fbirs & tous les matins, lui dépêcha un Cou- 
rier pour l’avertir que Chigi feroit Pape en 
' dé- 
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dépit de la France , fi elle faifoit tant que de 
Jui donner l’exclulion , comme l’on dilbir 
car dès qu’on le vit fur les rangs , tous les 
fubalternes , félon le ftile de la Nation , pu- 
blièrent que le Roi ne le lbuffriroit jamais. 
Mazarin ne fut pas de leur fentiment , 8c il 
renvoya par le même Courier ordre à de 
Lionne de ne le point exclure. H eut rai- 
fon , car je fuis perfuadé que fi l’exciufion 
fut arriveç , Chigi eût été Pape trois jours 
plutôt qu il ne le fut. Les Couronnes ne 
doivent jamais bazarder facilement ces ex- 
cl uiions ; il y a des Conclaves où elles peu- 
vent reuflîr , il y en a d’autres où le fuccès 
en leroit împoiïible. Celui-là étoit du nom- 
bre. Le Sacré Collège étoit fort, & de plus 
il lentoit là force. * i 


Les choies étant dans l’état que je viens de 
pofer , Mrs. les Cardinaux de Médicis 8c Bar- 
berin me chargèrent fur les neuf heures du 
loir d en aller porter la nouvelle à M. le Car- 
dinal Chigi. Je le trouvai au lit; je lui bai- 
lài la main. Il m entendit % & il me dit en 
Jti embraflànt : Ecco lefetto de la bttona vici- 
nanz.it. Je vous ai déjà dit que j’étois au fertr- 
tm auprès de lui. Tout le 'Collège y accou- 
rut enfuite. 11 m’envoya quérir fur les onze 
heures , après que tout le monde fut lôrti 
de la cellule , 8c je ne vous puis exprimer 
■les bontez avec lefquelles il me traita. Nous 
1 allâmes tous prendre le lendemain au matin 
dans là cellule , 8c nous l’accompagnames à 
la chapelle du lcrutin , où il eut ce me 
icmble toutes les voix , à la réferve d’une, 
.ou tout au plus de deux. Le. Ibupçon tomba 
fur le vieux Spada , Grimaldi 8c Rofetti , 
Iclqueis à la vérité furent les fculs qui im- 

Bb a prou- 


i$rf. 


Digitized by Google 



'388 Me* moir.es du 
t6ff. prouvèrent, au moins publiquement , fon. ex- 
altation. Grimaldi me dit à moi-même que 
j’avois fait un choix dont je me repentiroi* 
en mon particulier j 8c il lè trouva par l'é- 
vénement qu’il dit vrai. J’attribuai Ion dis- 
cours à ion travers j l’averiion de Spada à 
l’envie qui lui étoit naturelle j 8c celle de 
Rofetti a l’apréhenfion qu’il avoit de la Sé- 
vérité de Chigi. Je crois encore que je ne 
me trompois pas dans ce jugement , quoi- 
que j’avoue qu’ils ne iè trompoient pas eux- 
mêmes pour le fond. Ce qui cft confiant eft, 
que jamais élection de Pape n’a été plus u- 
niverlèllement applaudie. Il ne le défaillit 
pas à lui- même dans les premiers momens, 
qui par une imperfeéiion allez bizarre de la 
nature humaine , Surprennent davantage les 
gens qui les attendent avec le plus d’impa- 
tience. La Suite a fait voir qu'il n’étoit pas 
aflez homme de bien pour n’en avoir pas eu 
beaucoup dans ce rencontre. Il fut ù éloi- 
gné d’en donner aucunes marques , que 
nous eûmes Sujet de croire qu’il en avoit 
même de la douleur. 11 pleura amèrement 
au même moment que l’on reliSoit le Scru- 
tin qui le faiSoit Pape, 8c comme il vit que 
je le remarquois , il m’embrafla d'un bras, 
8c prit de l'autre Lomelin qui étoit au dc£ 
Sous de lui ; 8c il nous dit à l’un 8c à l’au- 
tre : pardonnez, cette foiblejjie a un homme qui 
0 toujours aimé Je s proches avec tendrejfe,& qui 
t'en voit fépare pour jamais . Nous delcen- 
diines , après les cérémonies accoutumées, 
à St. Pierre * il affe&a de ne s’afleoir que 
fur le coin de l’Autel , quoique les Maîtres 
des cérémonies lui diflènt que la coutume 
étoit que les Papes Se miflènt jufloment au 
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milieu. Il y reçut l’adoration du Sacré Col- itfj’fl 
lége. avec beaucoup plus de modeftie que 
de grandeur , avec beaucoup plus d’abatte- 
ment que de joye } 8c lorsque je m’apro- 
chai à mon tour pour lui baifcr les pieds, 
il me dit en m’embraffànt , fi haut que les 
Anbaflàdeurs d’Efpagne & de Venife & le 
Connétable Colonne l’entendirent , Signer 
Cardinal de Retz. , Ecce opns manuum tuarum. 

Vous pouvez juger de l’effet que fit cette 
parole. Les Ambaflàdeurs la dirent à ceux 
qui étoient auprès d’eux ; elle fè répandit 
çn moins de rien dans toute l’Eglifè. Mo- 
rangis , frère de Barillon , me Ta redit une 
heure après , en me rencontrant comme 
je fortois s & je retournai chez moi accom- 
pagné de plus de fix vingts caroffes qui é- 
toient pleins de gens très perfuadez que j’al- 
lois gouverner le Pontificat. Je me fouviena 
que Barillon me dit à l’oreille , „ je fuis ré- 
,, folu de compter les caroffes pour en 
„ rendre ce foir un compte exaél: à M. do 
„ Lionne. Il ne faut pas épargner cette joye 
„ * au Cocu 

Je vous ai promis quelques épifodes , je 
m’en vais vous tenir ma parole. Vous avez 
déjà vu que la Faétion de France avoit eu 
ordre du Roi , non feulement de ne pas 
communiquer avec moi , mais même de no 
me pas fàiuer. M. le Cardinal d’Eft évita 
avec foin de me rencontrer. Quand il ne 
le put , il tourna la tête de l'autre côté , ou 
il ht femblant de raraafler fon mouchoir, ou 
il parla à quelqu’un. Enfin comme il a 
B b 3 toui 

* Moniteur de Lionne l’ctoit. Voyez les Mémoi- 
res de Joly , Tome. IL 
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toujours affe&é de paroitre eccléfiaftlque » 
ii affe&a aulïi , . à mon opinion ; de témoi- 
gner en cette occaiion qu’une conduite , 
qui blelïoit même l’aparence de la charité 
chrétienne , lui faifoit de la peine. Antoine 
me fàluoit toujours fort honnêtement quand 
perfonne ne le voyoit s mais comme il é- 
toit fort bas i la Cour & fort timide , il fè 
redreffoit en public. Urlin , qui étoit l’ame 
du monde la plus vile , me morguoit éga- 
lement par tout. Bichi me faluoit toujours 
civilemenr , gt Grimaldi n’oblèrvoit l’ordre 
du Roi , qu’en ce qu’il ne me vifitoit pas j 
car il me parloit même dans la rencontre , 
& toujours fort honnêtement. Ce détail 
vous paroit fans doute une minutie ; mais 
ce qui fait que je ne l’obmets pas , c’eft qu’il 
me paroit être une véritable 8t bien natu- 
relle image de la lâche politique des Cour- 
tiiàns. Chacun d’eux la monte gt la baille 
à fbn cran , & leur inclination la régie fans 
comparaiion davantage que leurs véritables 
intérêts. 

Ils le conduifirent tous dans le Concla- 
ve différemment fur mon fùjet. J’obfervai 
qu’ils s’en turent tous également à la Cour. 
J’ai apliqué depuis cet exemple à mille au- 
tres. Je vivois avec autant d’honnêteté à 
leur égard , que s’ils eulfent bien vécu avec 
moi. J’avois toujours la main au bonnet de» 
vant eux de cinquante pas , & je poullâi ma 
civilité julqu’à l’humilité. Je dilbis à qui le 
vouloit entendre , que je leur rendois ces 
refpe&s , non pas leùlement comme à mes 
Confrères > mais encore comme à des Ser- 
viteurs de mon Roi. Je parfois en François* 
çp Chrétiçn , 8c en Ecclélîaftique. Urfia 

m’a-» 
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m’ayant un jour morgue fi publiquement, 
que tout le* monde s’en fcandaliza j je re- 
nouveliai mes honnêtetez pour lui à un 
point , que tout le monde s’en édifia. Ce 
qui arriva le lendemain releva cette modef- 
tic, ou plutôt cette affe&ation de modeftic. 
Le Cardinal Jean-Charles de Médicis, qui é- 
toit naturellement impétueux , s’éveilla contre 
moi fur ce que j’étois , ce difoit-il, trop u- 
ni avec l’Efcadron. Je lui répondis avec tou- 
te la confidération que je devois à fa per- 
lonne & à fa Maifon. J 1 ne laiflà pas de s'é- 
chauffer , 5 c de me dire que je me devois 
fouvenir des obligations que ma Maifon a- 
voit à la fienne j fur quoi je lui dis que je 
ne les oublierois jamais , & que Mr. le Car- 
dinal Doyen 8c M. le Grand-Duc en étoient 
très perfuadez. „ Je ne le fuis pas moi, re- 
,, prit-il tout d'un coup. Vous fouvenez vous 
,, bien que fins la Reine Catherine vous fe- 
„ riez un Gentilhomme comme un autre à 
„ Florence f Pardonnez moi , Monfieur, 
,, lui répondis-je en préfenct de douze Cnrdi- 
„ naux , 8c pour vous faire voir que je 
*> fais bien ce que je ferois à Florence , fi 
1, j’y étois félon ma naiflànce, j’y ferois au- 
„ tant au deflus de vous , que mes Prédé- 
,, cefleurs y étoient au deflus des vôtres, il 
„ y a 400. ans Je me tournai enfuite vers 
ceux qui étoient préfens , 8c je leur dis, 
„ Vous voyez , Meflieurs , que le fang 
„ François s’émeut aifément contre la Fac- 
„ tion d’Efpagne Le Grand-Duc 8c le 
Cardinal Doyen eurent l’honnêteté de ne fc 
point aigrir de cette parole j 8c le Marquis 
Ricçardi , Ambaflàdeur du premier, médit 

B b 4. au 
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ifyf- au fortir du Conclave qu’elle lui avoit mê- 
me plu , 8c qu’il avoit blâmé le Cardinal 
Jean -Charles. ‘ * 

11 y eut une autre fcêne quelques jour* 
après , qui me fut aflez heureufe. Le Duc 
de Terranova , AmbafTadeur d’Efpagne , 
préfènta un mémorial au Sacré Collège à 
propos de je ne fai quoi , dont je ne me 
îouviens point » 8c il donna dans ce mémo* 
rial la qualité de Fils ainé de l’Eglife au Roi 
fbn maitre. Comme le Sécrçtaire du Colle- 
ge le lifait , je remarquai cette expreflîon 
qui ne fut point , à mon feus , obfervée par 
lès Cardinaux de la Faétion. 11 eft au 
moins certain qu’elle ne fut pas relevée. Je 
leur en laiflai tout le tems , afin de ne faire 
paroitre ni précipitation ni affectation. Com- 
me je vis qu’ils demeuroient tous dans un 
profond filerice , je me levai , je fortis de 
ma place , 8c en m’avançant du côté de M, 
le Cardinal Doyen , je m’oppofai en forme 
à l’article du mémorial , dans lequel le Roi 
Catholique étoit apellé Fils ainé de l’Eglife. 
Je demandai a<fte de mpn oppofition, 8c on 
ine l’accorda en bonne forme, figné de qua- 
tre Maîtres des cérémonies. M. le Cardinal 
Mazarin eut la bonté de dire au Roi 8c à la 
Reine Mere , en plein cercle , que cette 
pièce avoit été concertée avec l’ AmbafTadeur 
d’Efpagne , pour m’en faire honneur en 
France. Il n’eft jamais honnête à un Miniftre 
d’être impofteurj mais il n’eft pas même po- 
litique de porter l’impofture au delà de toutes 
les aparences. 

Je ne puis finir cette matière des Concla- 
ves , fans vous en faire une peinture qui 
yous les faffe connoitre , 8c qui efface l’idée 
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que vous avez fans doute prile fur le bruit \6f\ 
commun, 8c peut-être fur la leéture de ces 
relations fabuleufes , qui en ont été faites. 

Ce que je viens même de vous expofer do 
celui d’Alexandre VIII. ne vous en aura pas 
détrompé , pareeque vous y avez vu des 
murmures , des plaintes , des aigreurs ; 8c 
«’eft ce qu’il eft , à mdn opinion , néceflài-* 
re de vous expliquer. Il eft certain qu’il y 
eut dans ce Conclave plus de ces raurmut 
res , de ces plaintes , 8c de ces aigreurs , 
qu’en aucun autre que j’aye jamais vu. Il 
ne l’eft pas moins , qu’à la réferve de ce qui 
fè paflà entre M. le Cardinal Jean-Charles 8c 
moi, dont je vous ai rendu compte; d’u- 
nè parole encore fans comparailon plus lé- 
gère qu’il s’attira d’Imperiale, à force de le 
prefièr ; 8c du libelle de Spada contre Ra- 
pafcioli; il n’y eut pas dans ces murmures , 
dans ces plaintes 8c dans ces aigreurs exté- 
rieures , je ne dis pas la moindre étincelle 
de haine, mais même d’indifpofition. On y 
vécut toujours enfemble avec le même rel- 
peél , 8c la même civilité que l’on oblèrve 
dans les cabinets des Rois; avec la même 
politeflè qu’on avoit dans la Cour de Henri 
III; avec la même familiarité que l’on voit 
dans les collèges ; avec la même modeftic, 
qui fe remarque dans les noviciats; 8t avec 
la même charité , au moins en aparence, 
qui pourrait être entre des frères parfaite- 
ment unis. Je n’exagére rien, 8c j’en dis en-* 
core moins que je n’en ai vu dans les autres 
Conclaves , dans lefquels je me fuis trouvé, 

„ Je ne me puis mieux exprimer fur ce fujet, 
qu’en vous difànt que même dans celui 
4* Alexandre VII. que l’impétuofué de M- le 
gb jr 
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Cardinal Jean-Charles de Médicis éveilla , ou 
plutôt dérégla un peu, la réponfe que je lui 
fis ne fut exeufée , que pareequ’il n’y étoit 
point aimé; que celle d’impériale y fut con- 
damnée, 8c que le libelle de Spada y fut 
détefté & defavoué dès le lendemain au ma- 
tin par lui- même, à caufe de la honte qu’on 
lui en fit. Je puis dire avec vérité que je 
n’ai jamais vu dans aucuns des Conclaves 
auxquels j’ai a(ïifté , ni un feul Cardinal, ni 
un feul Conclavifte s'emporter ; j’en ai vu 
même fort peu qui s’y foyent échauffez. Il 
eft rare d’y entendre une voix élevée , ou 
d’y remarquer un vifage changé. J’ai fou- 
vent eflàye d’y trouver de la différence dans 
l’air de ceux qui venoient d’être exclus; 8c 
je puis dire avec vérité qu’à la réferve d'u- 
ne feule fois, je n’y en ai jamais trouvé. 
L’on y eft même lî éloigné du foupçon 
ces vangeances, dont l’erreur commune 
charge l’Italie , qu’il eft: aflêz ordinaire que 
l’excluant y boive à fon dincr du vin que 
l’exclus du matin lui vient d’envoyer. Enfin 
j’ofe dire qu’il n’y a rien de plus fàge , ni 
de plus grand , que l’extérieur ordinaire d’un 
Conclave. Je fin bien que la forme qui s’y 
pratique depuis la Bulle de Grégoire , con- 
tribue beaucoup à le régler; mais il faut a- 
vouer qu’il n’y a que les Italiens au monde 
capables d’obfervcr cette régie avec autanc de 
bienféance qu’ils le font. Je reviens à la fuite 
de ma narration. 

Vous croyez aifément que je ne manquai 
pas dans le cours du Conclave de prendre 
les fentimens de M le Cardinal Chigi, & de 
mes amis de I’Efcadron , fur la conduite que 
j’avois à tenir après que j’en ferais forti. Je 
’ pré- 
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prévoyois qu’elle feroit affez difficile, 8c du 1 6 ff, 
côté de Rome, & du côté de France; 8c je 
connus dès les premières conventions que 
je ne me trompois pas dans ma prévoyance. 

Je commencerai par les embarras que je trou- 
vai à Rome , que j’expliquerai de fuite , 
pour ne point interrompre le fil du récit ; 8c 

{ ‘e ne reviendrai à ce que je fis du côté de 
'rance qu’après que je vous aurai expofé la 
conduite que je pris en Italie. Mes amis qui 
n’étoient nullement pratics en ce Pays -là, 

& qui , félon le génie de notre Nation qui 
traite toutes les autres par raport à elle, s’i- 
maginoient qu’un Cardinal perfécuté pou- 
voit 8c devoit même vivre prefqu’en hom- 
me privé à Rome , m’écrivoient par tou- 
tes leurs lettres qu’il étoit de la bienféance 

3 ue je demeuraffè toujours dans la maifon 
e la Million , où je m’étois effedlivement 
logé fept ou huit jours après que je fus ar- 
rivé. Us ajoutoient qu’il étoit néceiTaire que 
je ne fifïè aucune dépenfe , 8c parceque 
tous mes revenus étant fàifîs en France avec 
une rigueur extraordinaire, je n’en pourroia 
‘pas même fbutenir une médiocre , 8c parcc- 
que cette modeftie feroit un effet admirable 
dans le Clergé de Paris, duquel j’aurois un 
grand befbra dans les fuites. Je parlai fur ce 
ton à M. le Cardinal Chigi , qui paffoit pour 
le plus grand eccléfiaftique qui fût au delà 
des monts; 8c je fus bien furpris quand il 
me dit : „ Non , non , Monfieur , quand 
„ vous ferez rétabli dans votre Siège, vivez 
„ comme il vous plaira, parceque vous fe- 
rrez dans un Pays où l’on fàura ce que 
„ vous pouvez , 8c ce que vous ne pouvez 
a, pas. Vous êtes à Rome 'où vos ennemis 
* di- 
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StfJT- »» difent tous les jous que vous êtes décré- 
», dite en France. Il eft de la néceflïté de faire 
voir qu’ils ne difcntpas vrai. Vous n’êtespas 
», hermite, vous êtes Cardinal, Çc Cardinal 
», d’une volée que nous apellons en ce Pays, 
» de ’i Cardinaloni. Nous y eftimons peut- 
», être plus qu’ailieurs la modeftie } mais il 
», faut à un homme de votre âge, de votre 
», naiflânee & dç votre forte, qu’elle foit tem- 
», péréej il faut de plus qu’elle foit fi volon- 
„ taire, qu'il n’y ait pas feulement le moin- 
», dre foupçon qu’elle foit forcée. Il y a 
», beaucoup de gens à Rome qui aiment à 
aflàfliner ceux qui font à terre. N’y tonif 
», bez pas, mon cher Monfieur, & faites réf 
», flexion , je vous fuplie , quel perfonnage 
„ vous jouerez dans les ruçs avec les fix Ef. 
»> tafiers dont vous parlez • quand vous trou- 
„ verez un petit Bourgeois de Paris, qui ne 
„ s’arrêtera pas devant vous , & qui vous bra- 
vera pour faire là cour au Cardinal d’Eft. 
„ Vous ne deviez pas venir à Rome , li 
„ vous n’épiez pas en réfolution & en pou- 
», voir de foutenir votre dignité. Vous ne 
„ mettez point l'humilité chrétienne à la * 
», perdre, & je n’ai rien à vous dire, fi ce 
„ n’eft que le pauvre Cardinal Chigi qui vous 
„ parle , qui n’a que cinq mille écus de rentes, 
„ & qui eft fur le pied des plus gueux des 
», Cardinaux Moines, ne peut aller aux fonc- 
„ tions fans quatre caroflès de livrée rou- 
„ lans enfemble, quoiqu’il foit afluré qu’il ne 
», trouvera perfonne dans les rues, qui man- 
», que en là perfonne au refpeéf que l’on doit 
,, à la Pourpre ”. 

Voilà une petite partie de ce que le Car- 
&n^ÇlnginK: difofi tous les jouis, & de cç 

<^uc 
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que mes autres amis qui n’étoient pas, oll 
du moins qui ne faifoiént pas les cccléfiafti- 
que fi zélez que lui, m’exagéroient encore 
beaucoup davantage. Monlieur le Cardi- 
nal Barberin éclatoit encore plus qiie tous 
les autres contre ce projet de retranchement. 
Il m’ofïfoit fa bourfè : mais comme je ne la 
voulois pas prendre , & que même j’euflè 
été -fort aife de n’être point à charge à mes 
proches 8c à mes amis de France, je me 
trouvois fort en peine* 8c d'autant plus que 
je les voyois très difpofez à croire que la 
grande depenfe ne m’étoit nullement rtécefi- 
laire à Rome. Je n’ai guéres eu dans ma 
vie de rencontre plus fâcheufe que celle-là, 
8c je vous puis dire avec vérité que je ne fai 

3 u’une occafion, où j’aye eu plus de befoin 
e faire un effort terrible fur moi , pour 
m’empêcher de faire ce que j’aurois founaité. 
Si je me fuflè cru , je me ferois réduit à deux 
Eftafiers. La néceflïté l’emporta. Je connus 
vifiblement que je tomberois dans le mépris, 
li je ne me foutenois avec éclat. Je cher- 
chai un Palais pour me loger , je rafTemblai 
toute ma Maifon qui étoit fort grande , je 
fis des livrées modefies , mais nombreuses 
de quatre vingts perfbnnes ; je tins une gran- 
de table. Les Abbez de Courtenai 8c de 
Sévigné fe rendirent auprès de moi. Campi , 

Î ui avoit commandé le Régiment Italien de 
1 . le Cardinal Mazarin , 8c qui s’étoit depuis 
attaché à moi, me joignit; tous mes domef- 
tiques y accoururent. Ma dépenfe tut grande 
dans le Conclave. Elle fut très grande quand 
i’en fus fbrti : mais elle fut néceffaire , 8c 

l’événement fit connoitre que le confeil d* 
mes amis d’Italie éteit mieux fondé que ce- 
lai 
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l£/ , j\lui de mes amis de France. Car M. le Cardi- 
nal d’Eft ayant défendu , dès le lendemain 
de la création du Pape, à tous les François 
de la part du Roi de s’arrêter devant moi dans 
les rues, 6c même aux Supérieurs des Egli» 
fcs Françoifes de me recevoir} je fuflè tom-' 
bé dans le ridicule, fi je n’euflè été en état 
de faire refpe&er ma dignité. Et vous allez 
counoitre clairement cette vérité, par la ré- 
ponlè que le Pape me fit, torique je le fu- 
pliai de me prelcrire de quelle manière il lui 
plaifoit que je me conduiiiflè à l’égard de ces 
ordres de Monfieur le Cardinal d'Eft. Je vour 
le dirai après que je vous aurai rendu compte 
des premières démarches qu’il fit après fit créa- 
tion. 

11 fit aporter dès le lendemain même ion 
cercueil tous fon lit } il donna le jour fui- 
vant un habit particulier aux Caudataires des 
Cardinaux} il défendit au troiiiéme aux Car- 
dinaux de porter le deuii , au moins en leur* 
pcrfonnes, même de leurs pères. Je me le 
tins pour dit, 6c je dis même à Azolin, qui 
en convint, que nous étions pris pour dupes, 
8c que le Pape ne ièroit jamais qu’un fort 

J auvre homme. Le Cavalier Bernin, qui a 
u bon fens, remarqua deux ou trois jours 
après que le Pape navoit obièrvé dans une 
ftatuc qu’il lui iaifoit voir , qu’une petite 
frange, qui étoit au bas de la robbe de celui 
qu’elle repréfentoit. Ces obfervations pa- 
roiflent légères : elles font certaines. Les > 

f rands hommes peuvent avoir de grands fol- 
les , ils ne font pas même exemts de 
tous lçs petits} mais il y en a dont ils ne 
font pas fufceptibles , 6c je n’ai jamais vu, 
par exemple, qu'ils aycnt entamé un grand 

cm- 
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emploi par des bagatelles. Azolin, qui fit les i 
mêmes remarques que moi, me confèilla de 
ne pas perdre un moment à engager Rome 
à ma protection par la prife du Pallium de 
l’Archevêché de Paris. Je le demandai dans 
Je premier Conliftoifc , avant que l’on eût 
feulement fait réflexion que je penfaflé à le 
demander. Le Pape me le donna naturelle- 
ment, 8c fans y faire lui-même de réflexion. 
La chofe étoit dans l’ordre , 8c il ne la pou- 
voit refufèr félon les régies* mais vous ver- 
rez par les fuites que ce n’étoient pas les ré- 
gies qui le régloient. Ce pas me fit croire 
qu’il n’auroit pas au moins de peine à faire 
que l’on me traitât de Cardinal à Rome. Je 
me plaignois à lui des ordres que Monfieur 
le Cardinal d’Eft avoit donnez à tous les 
François, je lui repréfèntai qu’jl ne fe con- 
tentoit pas de faire le Souverain dans Rome 
en me dégradant des honneurs temporels , 
mais qu’il y faifoit encore le Souverain- Pon- 
tife en m’interdifànt les Eglifes Françoifes. 
L’étoffe étoit large , je ne m’en fis pas faute. 
Le Pape, à qui Mr. de Lionne s’étoit plaint 
avec un éclat qui paflà jufqu’à l’infblence , de 
la conceflion du Pallium , me parut fort cm- 
barrafle, Il parla beaucoup contre le Cardin 
nal d’Eft ; il déplora la miférable coutume , 
( ce fut fon mot , ) qui avoit aflujetti plutôt 
qu’attaché les Cardinaux aux Couronnes , 
jufqu’au point d’avoir formé entr’eux mê- 
mes un fchifme fcandaleux. Il s’étendit 
avec emphafe fur la théfe ; mais j’eus mau- 
vaife opinion de mon affaire , quand je vis 
qu’il demeuroit fi longtems fur le général, 
fans defeendre au particulier , 8c je m’aper- 
çus auffxtot que ma plaiate n’étoit pas vai- 
ne. 
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. ne , parccqu’il s’expliqua enfin , après beau 5 
coup de circonlocutions , en ces termes i 
,, La politique de mes Prédéceflêurs ne m'a 
», pas laiflè un champ aufli libre, que mes 
», bonnes intentions le mériteroient. Je con- 
„ viens qu’il eft honteux au Collège, & mê- 
», me au Saint-Siège, de fouffrir la licence 
„ que le Cardinal d’Eft , ou plutôt le Car- 
», dinal Mazarin, fe donne en ce rencontrai 
„ Mais les Espagnols eurent une prife pref- 
», que pareille lbus Innocent à l’égard du 
„ Cardinal Barberin* 8c même fous Paul V-. 
„ le Maréchal d’Eftrées n’agit guéres mieux 
„ envers le Cardinal Borgheie. Ces exemples 
„ dans un tems ordinaire n’autoriferoienc 
„ pas le mal , 8c je les faurois bien redreP 
», fer: mais vous ferez réflexion, Cbaro mb 
„ Signor Cardinale, que la Chrétienté eft tou- 
„ te en feu; qu’il n’y a que le Pape Alexan* 
», dre qui le puiflè éteindre j qu’il eft obligé 
», par cette raifon en beaucoup de rencon- 
», très de fermer les yeux, pour ne fe pas 
», mettre en état de le trouver inutile à un 
», bien aufli public , 8c aufli néceflàire que 
„ celui de la paix générale, Que direz vous , 
„ quand vous (aurez ce que de Lionne m’a 
„ déclaré inlblemment depuis trois jours» 
„ fur ce que je vous ai donné le Pallium » 
», que la France ne me donnerait aucune 
„ part au Traité dont l’on parle , 8c qui n’eft 
„ pas fi éloigné que l’on le croit? Ce que 
», je vous dis n’eft pas que je veuille vous 
», abandonner } mais feulement pour vous 
„ faire voir qu’il faut que je me conduite 
», avec beaucoup de circonfpeâion j 8c qu’il 
», eft bon que vous m’aidiez de votre côté» 

M & 
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V» & que nous donnions tous deux, al tem- 

v. po 

Si j’eufTe voulu faire nia côut à Sa Sain- 
teté , je n avois qu’a me retirer après ce diA 
tours, qui, comme vous voyez ■, n’étoit qu’un 
préparatoire à ne point recevoir la réponfe 
que je dcmandoisj mais comme elle m’étoit 
abfolument néceiTaire , ëc même prcfTee ; 
parceque je me pouvois rencontrer à tous 
fes inftans dans l’embarras donc il s’agiffoit , 
je ne crus pas que je duflè en demeurer là 
avec le Pape , ëc je pris la liberté de lui re- 
partir avec un profond refpe& , en lui repré- 
sentant que peut-être au fortir du Vatican 
je trouverois dans la rue le Cardinal d’Eft; 
qui n’étant que Cardinal Diacre devoit s’ar- 
rêter devant moi ; que je rencontrerais in- 
failliblement des François , dont Rome étoit 
toute pleine j que je le fupliois de me don- 
ner fes ordres avec lefqaels je ne pourrais 
plus faillir; 8c fans lefquels je ne fàvois ce que 
j 'avois à faire } que ii je foufffois que l’oit 
ne me repdît pas ce que le cérémonial veut 
tue l’on rende aux Cardinaux , j'apréhen- 
oois que le Sacré Collège n’aprouvat pas 
ma conduite} que fi je me mettois en devoir 
de me le faire rendre , je craignois de man- 
^uer au refpe6t que je devois à Sa Sainteté; 
a laquelle ieule il touchoit de régler tout ce 
qui nous regardoit, 8c les uns 8c les autres: 
que je la fupliois très humblement de me 
prefcrire précifément ce que je devois faire, 
& que je l’affurois que je n’aurois pas la 
moindre peine à exécuter tout ce qu’il lui 
plairait de m’ordonner, parceque je croyois 
qu’il y aurait autant de gloire pour moi à 
ine foumettre à fes ordres , qu’il y aurait dë 

Ion» III, Ce bonté 
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l6cç. Honte à rcconnoitre ceux de Mr. le Cardinal 
d’Eft. 

Ce fut à cet inftant où je reconnus pour 
la première fois le génie du Pape Alexandre , 

3 ui mettoit par tout la fineffe. C’eft un grand 
éfaut , 8c d’autant plus grand, quand il le 
rencontre dans les hommes de grandes di- 
gnités , qu’ils ne s’en corrigent jamais; par- 
ceque le refpeâ que l’on a pour eux 8c qui 
étouffe les plaintes , fait qu’ils demeurent 
prelque toujours perfuadez qu’ils fafcinent 
tout le monde , même dans les occafions 
où ils ne trompent perfonne. Le Pape , qui 
dans la vue de le dilculper , ou plutôt de fe 
débarrafîèr de ma conduite , Ibit à l’égard de 
la France, foit à celui du Sacré Collège, eût 
fouhaité que je lui euflè contefté ce qu’il me 
propofoit , reprit promptement 8c même vi- 
vement la parole de me Ibumettre , que 
vous venez ae voir, 8c il me dit : le Cardi- 
nal d'Eft au nom du Roi ! Le ton avec lequel 
il prononça ce mot, joint à ce que le Marquis 
Riccardi , Ambaflàdeur de Florence, m’a voit 
dit la veille d’un tour affez pareil qu’il avoit 
donné trois ou quatre jours auparavant à 
une converfàtion qu’il avoit eue avec lui } 
ce ton, dis-je, me fit juger que le Pape s’at- 
tendoit que je prendrois le change , que ie 
verbaliferois fur la diftin&ion des ordres du 
Roi, 8c de ceux de Mr. le Cardinal d’Eft, 8c 
qu’ainfi il auroit lieu de dire à Mr. de Lionne 
qu’il m’avoit exhorté à l’obéiffance , & à 
mes Confrères , qu’il ne m’avoit recomman- 
dé que de demeurer dans les termes du rc£ 
peâ: que je devois au Roi. Je ne lui donnai 
lieu ni de l’un ni de l’autre, car je lui ré- 
pondis fans balancer que c’étçit juftement 

çc 
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ce qui me mettoit en peine , 8c für quoi jéitfjj*. 
le fupliois de décider , parceque d’un côtéi 
le nom du Roi paroiflbit, pour lequel jé de- 
Vois avoir toutes fortes de fourmilions , 8c 
que de l’autre, je voyois celui de Sa Sainteté 
fa blclfé, que je ne croyois pas devoir en moi 
particulier donner les mains à une atteinte 
de cette nature , que je n’en euflfe au moins 
un ordre exprès. Le Pape battit beaucoup 
de pays, pour me tirer, ou plutôt pour fe ti- 
rer lui-même de la déciiion que je lui de- 
mandois. Je demeurai fixe & terme. 11 cou- 
■rut, il s’égaya, ce qui cft toujours facile aux 
Supérieurs. Il me répéta plufieurs fois que 
le Roi étoit un grand Monarque. Il me dit 
d’autres fois que Dieu étoit encore plus puif- 
fant que lui. Tantôt il exagérait les obliga- 
tions que les Eccléfiaftiques avoient à con- 
fèrver les libcrtez & les immunités de l'E- 
glife i tantôt il s’étendoit fur la néceffité dé 
ménager dans la conjondlure préfente l’efprit 
des Rois. Il me recommanda la patience 
chrétienne , il me recommanda la vigueuf 
épilcopale. Il blâma le cérémonial , auquel 
-l’on etoit trop attaché à la Cour de Rome,* il 
en loua l'obfervation , comme étant néceflàiré 
pour le maintien de fa dignité. Le fens 
littéral de tout fon .difcours etoit que, quoi 
que je puflè faire , je ne pourrais rien faire 

2 u’il ne pût dire m’avoir défendu, je le pref- 
ii de s’expliquer, autant que l’on peut préf- 
•fer un homme qui cft alïis dans la Chaire de 
Saint Pierre. Je n’en pus rien tirer. Je ren- 
dis compte de mon audiance â Moniteur lé 
Cardinal Barberin 8c à mes amis de l’Efca- 
dran i 8c je vous rendrai celui de la con- 
duite qu’ils me firent prendre , après qué 
Cci je 
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vous aurai entretenue , 6c d’une convcrfàJ 
tion que M. de Lionne avoit eue avec le Pa- 
pe quelques jours auparavant , 6c de ce qui 
le paiToit entre Mi de Lionne 6c moi dans le 
même tems. 

De Lionne , qui n’étoit rétabli à la Cour 
que depuis peu , fut touché au vif de ce que 
le Pape m’avoit donné le Pallium , parcequ’il 
apréhendoit que Mr. le Cardinal Mazarin ne 
fè prît à lui d’une adlion qu’il craignoit que 
l’on imputât à fa négligence. 11 n’en avoit 
pas été averti , ce qui pouvoit être un grand 
crime auprès d’un homme, qui lui avoit dit 
en partant qu’il n’y en avoit pas un à Ro- 
me qui ne lui fervît volontiers d’efpion. L’a- 
. préhenfion qu’il eut de la réprimande , l’o- 
bligea à en taire une terrible au Pape , car la 
manière dont il lui parla ne fe peut pas apel- 
ler une plainte. Il lui déclara en race que, 
nonobftant mes Bulles , ma prife de pofîèf- 
fion , 8c mon Pallium , le Roi ne me tenoit 
ni ne me tiendrait jamais pour Archevêque 
de Paris. Voilà une des plus douces phraiès 
de l’oraifon }. les figures en furent remplies 
de menaces 'd'Arrêt du Parlement , de De- 
cret de Sorbonne, de réfolution du Clergé 
de France* L’on jetta quelques mots un peu 
envelopez de fehiime » 6c l’on s’expliqua 
clairement 8c nettement de l’exclufion en- 
tière 8c abfolue , que l’on donneroit au Pape 
du congrès pour la paix générale , qûe l’on 
fupofbit fe devoir traiter au premier jour. 
Ce dernier chef effraya le Pape Alexandre à 
un tel point , qu’il fit un million d’exeufes à 
de Lionne , 8c fi baflès 8c même fi ridicules , 
qu’elles feront incroyables à la poftérité. Il 
lui dit les larmes aux yeux que je Pavois 
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furprisi qu’il feroit au premier jour une Coo- l 6 ffî 
grégation de Cardinaux agréables au Roi, 
pour examiner ce qui fè pourroit faire pour 
îà fatisfà&ion ; cjue lui Mr. de Lionne nV 
voit qu’à travailler inceflàmment 8c en di- 
ligence au mémoire de toqt ce qui s’étoit 
paiïe dans la guerre civile ; qu’il en feroit 
très bonne & très briéve juftice à Sa Majefté. 

Enfin , il contenta fi bien §t fi pleinement 
Mr. de Lionne , qu’il écrivit à Mr. le Cardi- 
nal Mazarin par un Courier exprès en ces 
propres termes. „ J’efpére que je donnerai 
,, dans peu de jours une nouvelle encore 
», meilleure que celle-ci à Votre Eminence, 

», qui fera que le Cardinal de Retz fera an 
», Château St. Ange. Le Pape ne compte 
„ pour rien les amnifties accprdées au Parti 
,, de Paris, 8c il m’a dit que le Cardinal de 
,, Retz ne s’en peut fèrvir , pareequ’il n’y a 
,, que le Pape qni puiffe abfoudre lçs Car- 
„ dinaux , comme il n’y a que lui qui les 
„ puiffe condamner. Je ne lui ai pas laiffé 
», palier à tout hazard ces alternatives , 8c je 
,, lui ai répondu que le Parlement de Paris 
»> prétendoit qu’il les peut condamner , 8c 
n qu’il auroit déjà fait le procès au Cardinal 
»» de Retz, fi Votre Eminence ne s’y étoit 
» oppolee avec vigueur , par le pur motif 
», du refpeft qu’il a pour le St. Siège, 8c pour 
„ Sa Sainteté en particulier. Le Pape m’a 
„ témoigné qu’il vous en étoit, Monfèi- 
,, gneur, très obligé, 8c m’a chargé de vous 
», ; affurer qu’il feroit plus de juftice au Roi 
„ que le Parlement ae Paris ne lui en auroit 
m pu faire ”. Voilà un des articles d,e la lettre 
de. Lionne. 

Je vous fuplie d’oblèrver que la converfa- . 

C c 3 tioR 
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t»on que j'eus avec le Pape , dont je vien$ 
de vous raconter Je détail , ne , fut précédée 
que de deux ou trois jours de celle que Mr. 
de Lionne eut avec lui , 8c qui fut la ma- 
tière de la lettre que vous venez de voir. 
Quand même elle nç fût pas venue à ma 
çonnoiflànce , je n’euflè pas laifle de s’aper- 
cevoir de l’indifpolition du Pape , dont j’a- 
yois non feulement des indices , mais des lu- 
mières certaines. Monfignor Febey , Premier 
Maître des cérémonies , homme fage 8c 
homme de bien , 8c qui de concert avec 
Soi avoit ièrvi le Pape très dignement pour 
fen exaltation , m’avertit qu’il le trou voit 
beaucoup changé à mon égard , 8c à un 
point , ajouta-t-il , que j’en fuis feandalifé 
ai maggior fegno. Le Pape avoit même dit à 
pAbbé Charier qu’il ne compreooit pas le 
plaifir qu’il prenait à faire courir dans 
Rome le bruit que je gouvernois le Pontifi- 
çat. Le Père Hilarion /Bernardin , 8c Abbé 
de Sainte Croix de Jérufàlem , qui étoit un 
des plus honnêtes hommes du monde , 8c 
avçc lequel j’avois fait une étroite amitié ^ 
me confeilla, fur ce diieours du Pape à l’Ab-, 
bé Charier, de faire un tour à la campagne 
feus prétexte d’y aller prendre l’air j m a is e U 
effet pour lui faire voir que j’étpis bien é- 
loigné de m’empreflèr à la Cour. Je feivis, 
ion avis, 8c j’allai un mois ou çinq femaines 
a Gratta ferrata , qui eft à quatre lieues de 
Rome. C’étoit autrefois le Tufeulum de Ci- 
çéron , 8c c’eft préfentement une Abbaye de 
l’Ordre de St. Balile. Elle eft à Mr. le Cardi- 
çlinal Barberin. Le lieu eft extrêmement a- 
gréable , 8c il ne me paroit pas même flaté 
$nçe que fen ancien Seigneur en dit dans fes, 

ont _ 
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épitres. Je m’y divertiflois par la vue de ce 
qui y paroit encore de ce grand Homme: 
les colonnes de marbre blanc qu’il fit apor- 
ter de Grèce pour Ton veftibule , y foutien- 
nent l’Eglilè des Religieux quji font Italiens, 
mais qui font l’Office 'en Grec , 8 c qui ont 
un Chant particulier , mais très beau. Ce fut 
dans ce féjour où j’eus connoiflànce de la let- 
tre de Mr. de Lionne , de laquelle je viens de 
vous parler. Croiffi m’en aporta une copie, 
tirée fur l’original. Il eft néceiïàir* que je vous 
explique, 8 c qui étoit ce Croiffi, 8 c le fond de 
l’intrigue qui me donna lieu de voir cette lettre. 

Croiffi étoit un Confeiller du Parlement de 
Paris , qui s’étoit beaucoup intrigué , com- 
me vous avez vu , dans les affaires du tems. 
11 avoit été à Munfter avec d’Avaux ; il 
avoit été envoyé par lui vers Ragotski 
Prince de Tranfylvanie. Il s’étoit brouillé 
pour fes intérêts avec Mr. Servien , 8 c cette 
confidération, jointe à foç efprit qui étoit na- 
turellement inquiet , le porta à le fignaler 
contre le Mazarin, auffitot que les mouve- 
mens de & Compagnie lui en eurent donné 
lieu. L’habitude que Mr. de St. Romain , fon 
ami particulier , avoit auprès de Mr. le Prince 
de Conti , 8 c celle de • Mr. Courtin, cjui a 
l’honneur d’être connu de vous , auprès de 
Madame de Longueville , l’attachèrent dans 
le tems du Siège de Paris à leurs intérêts. U 
fe jetta dans ceux de Mr. le Prince quffitot 
qu’il fe fut brouillé à la Cour, il le fervit uti- 
lement dans le cours de fa prifon , il fut dtA 
fecret de la négociation 8 c du traité que la 

Ce 4 Fron- 

• Qui fut Ambafladeur en Suède , & qui a traduit 
en François le livre de Jure TStlli & Psscis du (avant 
Gratins, * 
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Ws- Fronde fît avec lui , il ne quitta pas fon enga* 
gement quand nous nous rebrouillames avec 
Mr. le Frince après fa liberté ; mais il garda 
toujours toutes les mefures d'honnêteté avec 
nous. Il fut arrêté peu de jours après ma dé-, 
tention à Paris , où il étoit retourné contre 
Tordre du Roi , 8c où il fè tenoit caché. Il 
fut mené au Bois de Vincennes où j’étois 
prifonnier , 8c il fut logé dans une chambre 
au deflus de la mienne. Nous trouvâmes 
moyen d’avoir commerce enfemble. Il def- 
cendoit lès lettres la nuit par un filet qu’il 
laifloic couler vis à vis d'une de mes fenê-: 
très. Comme j’étudiois toujours jufqu’à deux 
heures après minuit , 8c que mes Gardes s’en- 
dormoient, je recevois les fienues , 8c j’atra-, 
çhois les miennes au même filet. Je ne lui 
tus pas inutile, par les avis que je lui donnai 
dans le cours de fon procès , auquel on tra- 
vailloit avec ardeur. Mr. le Chancelier le vint 
interroger deux fois à Vincennes. Il étoit ac-; 
çu le d'intelligence avec Mr. le Prince, même 
depuis là condamnation 8c depuis fà retraite 
parmi les Efpagnols. Ç’étoit lui qui avoit 
propofe le premier dans le Parlement , de 
mettre à prix la tête de Mr. le Cardinal Ma- 
zarin ; ce qui n’étoit pas une pièce bien fa- 
vorable à là j uftification. Il fortit toutefois 
de prifbn , fans être condamné , quoiqu’il 
fut coupable, par Taffiftance de Mr. le Préfi- 
dent de Belliévre qui étoit un de fes Juges, 
£c qui me dit le jour qu’il me vint prendre à 
Vincennes, qu’il lui avoit fiait un certain li- 
gne duquel je ne mereflbuviens pas, qui l’avoit 
redrefie 8c fàuvé dans la réponfe qu’il faifoit 

/ à un des interrogatoires de Mr. le Chancelier. 
Enfin il fortit d’aflaire fans être jugé * 8c dç 

• nri_ 
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prifon , fur la parole qu’il donna de fe de- t 
taire de la Charge 8c de quitter ou Paris ou 
le Royaume. Je ne fai plus proprement le- 
quel, ce fut. Il vint à Rome, il m’y trou- 
va ;* il fe logea , fi je ne me trompe , avec 
Châtiilon, de qui il étoit ami. Ils venoient 
enfembîe prefque tous les foirs chez moi, n’y 
ofant venir de jour, parceque les François a- 
yoiept défenfe de me voir. Us avoient l’un 
8c l’autre habitude particulière avec le petit 
Fouquet , qui eft prefentemcnt Evêque d’Ag- 
de,qui étoit auffià Rome' en ce tems-là,8cqui 
trouvoit mauvais que Mr. de Lionne prît la 
liberté de coucher avec fa femme , avec la-, 
quelle le petit Fouquet étoit fort bien ; 8c 
qui de plus ayant en vue l’emploi de Rome 
pour lui-même, était bien aile de faire jouer au 
mari un mauvais, perfonnage qui lui donnât 
lieu dç lui porter des bottes du côté de la 
Cour. Il crut que le meilleur moyen d’y 
reuflir, feroit de brouiller 8c d’embarrafler 
la principale, ou plutôt l’unique négociation 
qu’il y avoit , qui étoit celle de mon affaire ; 
8c il s’adreflà pour cela à Croifli , en le priant 
de m’avertir qu’il me feroit favoir ponctuel- 
lement tous les pa,s qui s’y feroient j que 
j’aurois les copies des dépêches du Cocu , 

( il n’apelloit jamais autrement de Lionne ji 
devant qu’elles fortifient de Rome } que j’au- 
rois celles du Mazarin un quart d’heure après 

? ue le Cocu les auroit reçues , 8c que lui 
’ouquet étoit maitre de tout ce qu’il me 
propofoit , pareequ’il l’étoit abfolument de 
Madame de Lionne , de laquelle fon mari 
ne fo cachoit aucunement , 8c laquelle de 
plus étoit enragée contre fon mari , paree- 
qu’il étqit paffionnément amoureux dans ce 
Cç s tems- 
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l6f$' tans -là d’une petite femme de chambre 
qu’elle avoit , qui étoit fort jolie 8c qui s'a- 
pelioit Agathe. Cet avantage fi grand , com- 
me vous voyez , que j’avois fur de Lion- 
ne, fut la principale caufo pour laquelle je 
ne fis pas aflèz de cas des avances qu’il m’a- 
voit faites par Mr. de Montréfor. 11 ne m’en 
devoit pas empêcher , 8c j’eus tort. Deux 
chofès contribuèrent à me faire faire cette 
faute. La première, fut le plajfir que nous 
avions toutes les foirs Croifli , Châtillon 8c 
moi, à tourner le Cocu en ridicule, 8c j’ob- 
fèrvai , quoique trop tard , en ce rencon- 
tre , ce que j’ai encore remarqué en d'au- 
tres , qu’il faut s’appliquer avec foin dans les 
grandes affaires, encore plus que dans les autres , 
à fe défendre du goût que l’on trouve a la plai- 
fanterie. Elle y a mule , elle y chatouille * 
elle y flate. Ce goût, en plus d’une occa- 
fion, a coûté cher à Mr. le Prince. L’au- 
tre incident qui m aigrit d’abord contre do 
Lionne , fut qu’au fortir du Conclave il 
envoya par ordre exprès de la Cour , à ce qu’il 
m’a dit depuis à St. Germain, un Expédi- 
tionnaire apellé la Borne , qui étoit celui du 
Cardinal Mazarin , au Palais de Notre - Da- 
me de Lorette, dans lequel je logeois, avec 
une fignification en forme , par laquelle il 
étoit ordonné à tous mes domeftiques Sujets 
du Roi de me quitter , fous peine de cri- 
me de Lézç-Majeité, comme rebelle à Sa 
Majefté 8c traître à ma patrie. Ces termes 
me fâchèrent. Le nom du Roi fàuva l’Ex- 
péditionnaire de l’infulte j mais le Chevalier 
de Bois - David , qui étoit à moi , jeune 8c 
folâtre, lui fit, comme il fortoit, quelque 
commémoration de cornes , très aplicaole 

au 
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au fujet. Ainli l’on s’engage fouvent plus làff» 
par un mot que par une choie; 8c cette ré- 
flexion m’a obligé de me dire à moi -même 
plus d’une fois, que l’on ne peut ujfez. pefer les 
moindres mots dans les plus grandes affaires. 

Je reviens à la lettre que Croifli m’apor- 
ta à Grotta-ferrata. J’en fus furpris , mais 
de cette forte de furprifo qui n’émeut point. 

J’ai toute ma vie fonti que ce qui eft incroya- 
ble a fait toujours cet effet en moi. Ce n’eij; 

f as que je ne fâche que ce qui eft incroya- 
le eft fouvent vrai; mais comme il ne le 
doit pas être dans l’ordre de la prévoyance, 
je n’ai jamais pu en être touché , parceque 
j’en ai toujours confidéré les événemens 
comme des coups de foudre qui ne font pas. 
ordinaires , mais qui peuvent toujours arrir 
ver. Nous fîmes toutefois de grandes rér 
flexions , Croifli , l'Abbé Charier 8c moi, 
flir cette lettre. J’envoyai celui-ci à Rome , 
en communiquer le contenu avec Mr. le 
Cardinal Azolin , qui ne fit pas grand cas 
des paroles du Pape, fur lefquelles Mr. de 
Lionne faifoît tant de fondement ; 8c qui 
dit à l’Abbé Charier très habilement 8c très 
fenfément, qu’il étoit perfuadé que de Lion- 
ne, qui avoit intérêt de couvrir, ou plutôt 
de déguifer 8c de réparer à la Cour de Fran- 
çe la prifo du Pallium, grofli ffoit. les paro- 
les 8c les promeflês de Sa Sainteté , qui d'ail- 
leurs, ajouta Azolin, eft le premier hom- 
me du mpnde à trouver des expreflîons qui 
montrent tout, 8c qui ne donnent rien. IÏ 
pie confeilla de retourner à Rome 8c dç 
faire bonne mine ; de continuer à témoi- 
gner au Pape une parfaite confiance en û 
jqftiçe 8c çp fà bonne volonté , 8c d’aller 

mou 


Digitized by Google 



41 i Me* MQih.Es du 

mon chemin comme fi je ne fàvois rien A? 
ce qu’il avoit dit à de Lionne. Je le crus* 
j’en ufài ainfi. Je déclarai en y arrivant , 
félon ce que mes amis m’avoient confeillé 
devant que j’en fortifie, que j’avois tant de 
refpedl pour le nom du Roi, que je fouffri- 
rois toutes çhofes fans exception de ceux qui 
auroient le moins du monde fon cara&ére i 
que non pas feulement Mr. de Lionne» mais 
que même Mr. Gueffier , qui étoit fimple 
Agent de France, vivroient avec moi com- 
me il leur plairoit j que je leur ferois tou-: 
jours dans les rencontres toutes les civilités 
, qui feroient en mon pouvoir-, que pour cc 
qui étoit de Mrs. les Cardinaux mes confrè- 
res, j’obferverois la même régie, pareeque 
j’étois perfuadé qu’il ne pourroit y avoir au- 
cune raifon au monde çapable dç difpenfer 
les Eccléfiaftiques de tous les devoirs même 
extérieurs de l’union 8c de la charité qui 
doit être entre eux ; que cette régie , qui 
eft de l’Evangile , 8c par confequent bien 
iupérieure à celle des cérémoniaux , m’a-, 

S renoit que je ne devois point prendre gar- 
e avec eux , s’ils étoient mes aines , ou 
mes cadets j que je m’arrêterois également 
devant eux , fans faire réflexion s’ils me 
rendroient la pareille , ou s’ils ne me la 
rendroient pas, s’ils me falueroient, ou s’ils, 
ne me falueroient point: que pour ce qui; 
étoit des particuliers qui n’avoient point de 
çaraâére particulier du Roi, 8c qui ne ren- 
droient pas en ma perfbnne le refpeét qu’ils, 
dévoient à la Pourpré , je ne pourrois pas a- 
voir la même conduite , parcequ’elle tour- 
neroit au déchet de fa dignité par les con- 
séquences que les gens du monde ne man- 
quent- 
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Çuent jamais de tirer à leur avantage contre i (Sjfa 
les prérogatives dé l’Egliiè j que comme 
toutefois je me fentois, 8c par mon inclina- 
tion de par mes maximes , très éloigné dé 
tout ce qui pourroit avoir lé moindre air dé 
Violence, j 'ordonnerais à mes gens de n’en 
faire aucune au premier dé ceux qui man- 
queraient à ce qu’ils mé doivent, 8c que jé 
me conténterois qu’ils coupaflènt les jarets 
aux chevaux de leurs carofîes. Vous croyez 
aifément que perfonne ne s’expofà à recevoir 
un affront dé çette nature. La plupart des 
François s’arrêtèrent devant moij ceux qui 
Crurent devoir obéir aux ordres de Mr. lé 
Cardinal d’Eft , évitèrent avec loin de me 
rencontrer dabs les rues. Le Pape , à qui 
Mr. le Cardinal Bichi groflit beaucoup la dé- 
claration publique que j’avois faite fur lé 
Conduite que je tiendrais, m’en parla lùr un 
ton de réprimandé , en me dilànt que je ne 
devois pas menacer céux qui obéiraient aux 
ordres du Roi. Comme je connoilfois dé- 
jà fes manières toutes ârtificieuiès , je crus 
que je ne devois répondre que d’une fàçori 
qui l'obligéat lui même à s’expliquer -, ce 
qui eft une régie infaillible pour agir avec 
lés gens de ce caraétére. Je lui répondis 
que je lui étois fenfiblement obligé de U 
bonté qu’il avoit de me donner lès ordres ; 
que je iouffrirois dorefnàvant tout du moin- 
dre François, 8c qu’il me fuffilbit, pour me 
juftifier dans le Sacré Collège , que je puf- 
le dire que c’étoit par commandement de 
Sa Sainteté. Le Pape reprit ce mot avec 
chaleur, 8c il me répondit. „ Ce n’eft pas 
ce que je veux dire. Je ne prétens point 
que l’on ne rende pas ce qu’on doit à la 

„ Pour- 
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J<Î55‘o» Pourpre} vous allez, d’une extrémité à l’au- 
' „ trc. Gardez vous bien d’aller faire ce diR 

i, cours dans Rome “i Je ne repris pas a- 
vec moins de promtitude ces paroles du Pa- 
pe} je le fupliai de me pardonner, fi je n’a- 
vois pas bien pris fon fons. Je préfumai qu’il 
aprouvoit le gros de la conduite que j’avois 
prifê } 8c qu’il ne m’en avoit recommandé 
que le jufte tempéramment. Il ne crut pas 
qu’il me dût dédire , parccqu’il avoir 
un peu fon compte , en ce qu’il m’avoit par- 
lé amphibologiquement } j’avois le mien cû 
ce que je n’étois pas obligé de changer mon 
procédé. Ainfi finit mon audiance, au for- 
tir de laquelle je fis les éloges de Sa Sainte- 
té à Monlignor il Maejlro di Caméra , qui 
m’accompagnoit; Il le dit le foir au Pape} 
qui lui répondit avec une mine refrognée , 
quefti maledetti Franceji fine pitt furbi di noï al- 
tri. Ce Maitre de Chambre , qui étoit 
Monlignor Bandinelli , 8c qui fut depuis 
Cardinal , le dit deux jours après au Père 
Hilarion Abbé de Sainte Croix de Jérufalcm, 
de qui je le fus. je' continuai à vivre lur 
ce pied jufques à un voyage que je fis aux 
eaux de Saint Caflien qui font en Tofcane , 
pour eflâyer de me remettre d’une nouvelle In- 
commodité, qui m’étoit furvenue à l’épaulé 
par ma faute. 

Je vous ai déjà dit que le pius fameux 
Chirurgien de Rome n’avoit pu réuffir à la 
remettre , quoiqu’il me l’eut démifê dé 
nouveau pour cet effet. Je me laiffai enjô- 
ler par un Payfàn des terres du Prince Bor- 

P hefe , fur la parole d’un Gentilhomme dé.. 

lorence mon allié , de la Maifon de Maz«» 
xinghi, qui m’alfura qu’il ayoit vu des gué- 

r uons 
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riions prodigieufes de la façon de ce Ghar- t 

latan. 11 me démit l’épaule pour la troifié- '** 
me fois avec des douleurs incroyables, mais 
il ne la rétablit point.. La foibleflè qui me 
relia de cette opération , m’obligea de re- 
courir aux eaux de Saint Cafiîen , qui ne 
me furent que d’un médiocre foulagement* 

Je revins palier le refte de l’Eté à Capraro- 
îe, qui efl: une fort belle maifon à 40 mil- 
les de Rome » & qui eft à Mr. de Parme* 

J’y atendis la Rinffelcata , après laquelle je 
retournai à Rome , où je trouvai le Pape 
aufit changé fur toutes chofes fans exception , 

-qu’il me l’avoit déjà paru pour moi. (a) Il 
ne tenoit plus rien de fa prétendue piété que 
Ion férieux, quand il étoit à l’Eglifèi je dis 
fon férieux & non pas fa modeftie, car il 
.paroifloit beaucoup d’orgueil dans fa gravité* 

Il ne continua pas feulement l’abus du né- 
; potifme , en failànt venir lès Parens à Ro- 
me ; il le confacra en le faifant aprouver 

E r les Cardinaux , aufquels il en demanda 
îr avis en particulier , pour ne point être 
•obligé de fuivre celui qui pouroit être con- 
traire à fa volonté. Il étoit vain jufques au 
.ridicule , & au point de fe piquer de là No- 
bleflc, comme un petit Noble de la Cam- 
pagne 

( a ) Voyez le Sindicalo di Aléjfandro'Vlï.l ©u l’on 
décrit fon luxe & les excès du népotiûne pendant 
•fon Pontificat. On y trouve plufieurs pafquinades 
contre ce Pape & contre fon Pontificat. Marforio 
ayant un jour demandé à Pafquin ce que ce Pape 
avoir dit aux Cardinaux, étant moribond, il ré- 
pondit , Maxim* de fe ipfo , plurima de parentibut , 
pArva de Principibm , turpia de CartÜneUibmt , patte* de 
Etclsjib , de Dto nihil. 
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l^j'.pagne à qui les Elus la conte fteroient. Il é- 

k toit envieux de tout le monde , làns excep- 
tion. Le Cardinal Çefy diloit qu’il le te- 
roit mourir de colère, à force de lui dire dtt 
bien de Saint Léon. 11 eft confiant que 
Monfignor Magalotti fè brouilla prefque a- 
vcc lui, parcequ’ii lui parut qu'il croyoit 
mieux lavoir la Crufca. Il ne difoit pas un 
mot de vérité; & le Marquis Riccardi, Am- 
bafTadeur de Florence , écrivit au Grand- 
Duc ces propres paroles à la fin d’une dépê- 
che qu’il me montra , In fine , Serenijfimo 
Signer e , habbinmo «» Papa , ebi non dire mai 
un a paroîa di verita. 11 étoit continuellement 
apliqué à des bagatelles; il ofà prdpofer uii 
prix public pour celui qui trouveroit un met 
Latin , pour exprimer chaiiè roulante ; 8c 
il palTa une fois lèpt ou huit jours à cher- 
cher fi mofeo venoit de tnufca, ou fi mufea 
Venoit de mofeo. Mr. le Cardinal Impériale 
m'ayant dit le détail de ce qui s’étoit paffé 
en deux ou trois aflèmblées d’Académie , 
qui s’étoient tenues fur ce digne fujet, je 
crus qu’il exagéroit pour fe divertir, 8c je 
perdis cette penfée dès le lendemain; car le 
Pape nous ayant envoyé quérir, Mr. le Car- 
dinal Rapaccidii 8c moi, 8c nous ayant com- 
mandé de monter avec lui dans ion caroflè, 
il nous tint , trois heures entières que la 
promenade dura , fur les minuties les plus 
rades que la critique la plus baflè d’un petit 
collège eût pu produire; 8c Rapaccioïi qui 
étoit un fort bel efprit, me dit, quand nous 
fumes Ibrtis dé fa chambre où nous le con- 
duifimes , qu’auifitot qu’il feroit retourné chez 
lui, il difhileroit le difcours du Pape* pour 
ÿoir ce ,qu’il pourroit trouver de bon fetis 

d’unej 
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d une converfation de trois heures dans la- 16 tel 
quelle il avoit toujours parlé tout feul. Il 3 
eut une aflcéiation quelques jours après , qui 
parut etre d’une grande puerlité. Il mena 
tous les Cardinaux aux fepc Eglifes; & com- 
1® chemin étoit trop long pour le pou- 
voir faire avec un aufli grand cortège dans 
le cours d’une matinée, il leur donna à dU 
ner dans le refe&oire de Saint Paul, & il 
les fit fervir en portion à part comme l’on 
lert les Pèlerins dans le tems du jubilé Vé 
ntablcmcnt toute la vailTelle d’argent,' 'qui 
fut employée avec profufion à ce fervice 
fut faite exprès, 8c d’une forme qui avoit 
raportaux uftancilles ordinaires des Pèlerins 
Je me fouyiens, entre autres, que les vafes 
dans lefquels 1 on nous fer vit le vin étoient 
tout a lait femblables aux callebaflès de Saint 
Jaques: mais rien ne fit paroitre à mon fens 
fon peu de folidite, que le fkux honneur 
qu ïl fe voulut donner de la converfion de la 
0») Reine de Suede. Il y avoit plus de dix 
huit mois quelle avoit abjuré fon héréfie, 
quand elle prit la penfée de venir à Rome. 
Auflitot que le Pape Alexandre l’eut apris 
d en donna part au Sacré Collège en plein 
Confiftoire, par un difeours très étudié. Il 
n oublia rien pour nous faire entendre qu’il 
avoit ete 1 unique infiniment , dont Dieu 
setoit lervi pour cette converfion, Il n ’v 
eut perfonne qui ne fût très bien informé 
du contraire; fc jugez, s’il vous plait , de 
1 effet qu une vanité aufli mal entendue j 

P nr rC * 1 nC J OUS rera P« difficile 

lom. III. £) j ^ 

(a) Chxiftinç, 
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i/Uff. de concevoir que cette manière de Sa Sain^ 
teté ne me devoit pas donner une grande i- 
dée de ce que je pouvois eipérer de ià pro- 
teélion ; 8c je reconnus de plus en peu de 
jours que fa foibleflè pour les grandes cho- 
ies àugmentoit à mefure de ion attachement 
aux petites. 

On fait tous les ans un Anniverfèire pour 
l'ame de Henri le Grand dans l'Egide de 
Saint Jean de Latran , où les Ambaflàdeurs 
de France 8c les Cardinaux de la Faéfcion 
ne manquent jamais d’aflîfter. Le Cardinal 
d’Eft prit en gré- de déclarer qu’il ne m’y 
ibuffriroit pas. Je le fus -, je demandai au- 
diancc au Pape pour l’en avertir. Il me la 
refulà ious prétexte qu’il ne iè portoit pas 
bien. -Je lui fis demander fes ordres fur ce- 
la par Monlignor Febey, qui n’en put rien 
tirer que des réponies équivoques. Comme 
je prevoyois que s’il arrivoit là quelque fra- 
cas entre Monlieur le Cardinal d’Eft 8c moi, 
où il y eût eu le moins du monde de fang 
répandu , le Pape ne manqueroit pas de m’ac- 
cabler i je n’oubliai rien de tout ce que je 
pus frire honnêtement pour m'attirer un 
commandement de ne me point trouver à 
la cérémonie. Comme je n’y pus pas réuf» 
ûr , 8c que je ne voulus pas d’ailleurs me 
dégrader moi-même du titre de Cardinal 
François » en m’excluant des fondions qui 
étoient particulières à la Nation , je me ré- 
iblus de m'abandonner. J’allai à Saint Jean 
de Latran , fort accompagné. J’y pris ma 
place, j’afliftai au Service, je faluai fort ci- 
vilement en entrant 8c en fôrtant Meilleurs 
les Cardinaux de la Fa&ion. Ils iè conten- 
tèrent de ns me point rendre le £dut » 8c 

iç 
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je revins chez moi très fatisfait'd’en étrequit* l6$f. 
te à fi bon marché. J’eus une pareille 
avanture à Saint Louis , où le Sacré Collè- 
ge fe trouva le jour de la fête du Patron de 
cette Eglife. Comme j’avois fu que la Bufi- 
fiére, qui efl: prélènte ment Maitre de Cham- 
bre des Ambaflàdeurs à Rome , St qui étoit 
en ce tems là Ecuyer de Moniieur de Lion- 
ne, avoit dit publiquement que l’on ne m’y 
fouffriroit pas, je lis toutes mes diligences 
pour obliger le Pape à preveuir ce qui pour- 
roit arriver. Je lui en parlai à lui même a- 
vec force. Il ne fe voulut jamais expliquer. 

Ce n’eft pas que d’abord que je lui en par- 
lai , il ne me dît qu’il ne voyoit pas ce qui 
me pouvoit obliger de me trouver à des 
cérémonies dont je me pouvois fort honnê- 
tement excufer fur les défenfes que le Roi 
avoit faites de m’y recevoir. Mais comme 
je lui répondis que , fi je reconnoiflois ces 
ordres pour des ordres du Roi , je ne voyois 
pas moi-même comme je me pourrois dé- 
fendre d’obéir à ceux par lefquels Sa Majes- 
té commandoit tous les jours de ne me point 
reconnoitre comme Archevêque de Paris, 
il tourna tout court. Il me dit que c’étoit 
à moi de me confulterj il me déclara qu’il 
ne défendroit jamais à un Cardinal d’aflifter 
aux fondions du Sacré Collège , 8c je fbr- 
tis de mon audiance comme j’y étois entré. 

J’allai à l’Eglife de Saint Louis en état d’y 
difputer le pavé. La Bufliére arracha de la 
main du Curé l’afpergès , comme il me 
vouloit préfenter l’eau benite , qu’un de 
mes Gentilshommes m’aporta. M. le Car- 
dinal Antoine ne me fit pas le compliment 
que l’on fait en cette occafion à tous les au- 
Dd 3 , très 
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ftéff.tres Cardinaux, je ne laiiTai pas de prendre 
ma place , d’y demeurer tout le tems de 
la cérémonie , & de me maintenir par là 

à Rome dans le polie 8c dans le train de 
Cardinal François. La dépenfe, qui étoit 
nécelTaire à cet effet , n'étoit pas la moin- 
dre des difficultés que j’y trouvois. Je n’é- 
tois plus à la tête d’une grande Fadtion , que 
j’ai toujours comparée à une grande nuée, 
dans laquelle chacun le figure ce qu’il lui 
plait. La plupart des hommes me confidé- 
roient dans les mouvcmens de Paris comme 
un Tujet tout propre à profiter de toutes les 
révolutions j mes racines étoient bonnes , 
chacun en efpéroit du fruit, 8c cet état m’at- 
tiroic des offres immenfes , 8c telles que fi 
• je n’eulîc eu encore plus d’averlion à em- 
prunter que je n’avois d’inclination à dé- 
penfcr , j’aurois compté dans la fuite mes 
dettes par plus de millions d’or , que je ne 
les ai comptées par millions de livres. Jé 
n’étois pas à Rome dans la même pofture. 
(a) J’y étois réfugié 8c perfécuté par mon 
Roi. J’y étois maltraité par le Pape. Les 
revenus de mon Archevêché 8c de mes Béné- 
fices étoient làifis , on avoit fait des défen- 
fes expreffes à tous les Banquiers François 
de me fervir. On avoit pouffé l’aigreur jus- 
qu'au point de demander des paroles de 
ne me point aflifter, à ceux que l’on croyoit, 

ou 

\ 

(a) Pafquin fui fait dire , à l’occafion des péricli- 
tions que ibufroit alors ce Cardinal, & de la con- 
duite que tenoit le Pape à fon égard: 

Reptcta eft malts anima mea , & vita mes infirne ap- 
propinquavtt. 

Vagi font grejjitt tui & invtfiigabiUt . 
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ou que l’on avoit fujet de croire le pouvoir lôyj'. 
ou le vouloir faire. L’on avoit même af- 
fc&é , pour me décréditer , de déclarer 
à tous mes Créanciers que le Roi ne per- 
mettroit jamais qu’ils touchaffent un double 
de tout ce qui étoit de mes revenus fous fa 
main. L’on avoit de plus affe&é de difftper 
ces revenus avec une telle profulion 8c pro- 
fanation, que deux Bâtards de l’Abbé Fou- 
quet étoient publiquement nourris 8c entre- 
tenus chez la Portière de l’ Archevêché , fur 
un fond pris de cette recette. On n’avoit ou- 
blié aucune des précautions qui pouvoient 
empêcher mes Fermiers de me fecourir; 8c 
l’on avoit pris toutes celles qui dévoient o- 
bliger mes Créanciers à m’inquiéter par des 
jrocédures qui leur euflent été inutiles dans 
e tems , mais dont les frais euflent retom- 
)é fur moi dans la fuite. 

L’aplication qu’eut l'Abbé Fouquet fur ce 
dernier article ne lui réuifit qu’à l’égard 
d’un boucher, aucun de mes autres Créan- 
cier^ n’ayant voulu branler. Celle du Car- 
dinal Mazarin eut plus d'effet fur les autres 
chefs. Les Receveurs de l’Archevêche ne 
m’affiftérent que très foiblement , quelques 
uns même de mes amis prirent le prétexte 
des défenfes du Roi pour s’cxcufêr de me fè- 
courir. Mr. 8c Madame de Liancourt en- 
voyèrent à Mr. de Chalons deux mille ecus, 
quoiqu’ils en euffent offert vingt mille à mon 
père, de qui ils étoient les plus particuliers 
£c les plus intimes amis; 8c leur exeufe fut 
la parole qu’ils avoient donnée à la Reine. 
L’Abbé Amelot, qui fe mit dans la tête d’ê- 
tre Evêque par la faveur de Mr. le Cardinal 
Mazarin , répondit à ceux qui lui voulurent 
Dd 3 pa- 
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l6$ f. perfuader de m’aflifter , que j’avois témoi- 
gné tant de diftinétion à Mr. de Caumartin 
dans la vifite qu’ils m’avoient rendue l’un 8c 
l’autre à Nantes , qu’il ne croyoit pas qu’il 
le dût brouiller pour moi avec lui, au mo- 
ment qu’il lui donnoit des marques d’une ef- 
timc particulière. Mr. de Luines, avec le- 
quel j’avois fait une amitié allez étroite de- 
puis le Siège de Paris , crut qu’il y fatisfe- 
roit en me faifant tenir fix mille livres. En- 
fin, Mrs. de Châlons, Caumartin, Bagnols, 

& de la Houflàye , qui eurent la bonté de 
prendre en ce tems-là le foin de ma fubfis- 
tance, s’y trouvèrent allez embarrafl'ez* 8c 
l’on peut dire qu’ils ne rencontrèrent de vé- 
ritable fecours qu’en Mr. de Manevillette qui 
leur donna pour moi vingt quatre mille livres* 
Mr. Pirion de Maftrac qui leur en fit tou- 
cher dix huit mille j Madame DafTerac qui 
en fournit autant j Mr. d’Hacqueville , 
qui du peu qu’il avoit pour lui- même en 
donna cinq mille. Madame de Lefdiguié- 
res en prêta cinquante mille. Mr. de Brifi- 
fac en envoya trente fix mille. Ils trouvè- 
rent le refte dans leurs propres fonds. Mrs. 
de Châlons 8c de la Houflàye en trouvèrent 
quarante mille. Mr. de Caumartin cinquan- 
te cinq mille. Mr. de Retz , mon frère, fu- 
pléa même avec bonté au refte } 8c il l’eût 
fait encore de meilleure grâce , fi là femme 
eût eu autant d’honnêteté 8c autant de bon 
naturel que lui. Vous me direz peut-être 
qu’il eft étonnant qu’un homme qui paroifi- 
foit autant abimé que moi dans la dilgrace 
ait pu trouver d’aufli grandes fbmmes} 8c je 
vous répondrai qu’il T’eft fans comparaifon 
davantage que l’on ne m’en ait pas offert de . 

plus 
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plus confidérables , après les engagemens 1 
qu’un nombre infini des gens avoient avec 
moi. 

J’infere p.ir reconnoiflànce dans cet ouvra- 
ge les noms de ceux qui m’ont affilié. J’jr 
épargné par honnêteté la plupart de ceux qui 
m’ont manqué, 8c j’y aurois même fuprime 
aveejoye les autres que j’y nomme, il l’or- 
dre que vous m’avez, donné de laider des 
mémoires qui puflènt être de quelque inftruc- 
tion à Meilleurs vos Enfans , ne m’avoit 
obligé à ne pas enièvclir tout à fait dans le 
filencc un detail qui leur peut être de quel- 
que utilité. Ils font d’une naiflànce qui peut 
les élever aifcz naturellement aux plus gran- 
des places , 8c rien n’eft plus nécelfaire , à 
- mon fens , à ceux qui s’y peuvent trouver 
que d’être informez, dès leur enfance, qu’il 
n’y a que. la continuation du bonheur qui 
fixe la plupart des amitiez. J’avois le natu- 
rel allez bon pour ne le pas croire , quoi- 
que tous les livres me l’eutfent déclaré II 
n’eft pas concevable combien j’ai fait de fau- 
tes par le principe contraire 5 8c j’ai été vingt 
fois fur le point, dans ma diigrace, de man- 
quer du plus nécelfaire, pareeque je n’avois 
jamais apréhendé dans mon bonheur de man- 
quer du fuperflu. C’eft par la même comi- 
dération.dc Meilleurs vos Enfâns, que j’en- 
trerai dans une minutie qui ne ierott pas, 
fans cette ration , digne de votre attention. 
Vous ne pouvez pas vous imaginer ce que 
c’eft que l’embarras domeftique dans les dis- 
grâces. Il n’y 1 perfonne qui ne croye fai- 
re honneur à un malheureux quand il le lert. 
Il y a tiès peu d’honnêtes gens à cette épreu- 
ve , pareeque cette difpoiition , ou plutôt 
D d 4 cet- 
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i*ffX. cette indifpofition fè coule fi imperceptible^ 
ment dans les efprits de «eux qu’elle domine, 
qu’ils ne la fèntent pas eux-mêmes j 8c elle 
eft de la nature de l’ingratitude. J’ai fait 
fou vent réflexion fur l’un 8c fur l’autre de 
ces défauts} 8c j’ai trouvé qu’ils ont cela de 
commun , que la plupart de ceux qui les 
ont ne fbupçonnent pas feulement qu’ils les 
ayent. Ceux qui font atteints du fécond ne 
s’en aperçoivent , que pareeque la même 
foiblefle qui les y porte , les porte auiïi , 
comme par un préalable , a diminuer 
dans leur propre imagination le poids des 
obligations qu’ils ont à leurs bienfaiteurs. 
Ceux qui font fujets au premier , ne s’en 
doutent pas davantage $ pareeque la com- 
plaifance qu'ils trouvent à s’être attachez a- 
vec fidélité à une fortune qui n’eft pas bon- 
ne, fait qu’ils ne connoiflènt pas le chagrin 
qu’ils en ont eu plus de dix fois par jour. 

Madame de Pomereux m’écrivit un jour, 
à propos d’un mal entendu qui étoit arrivé 
entre Mrs. de Caumartin 8c de la HoufTaye, 
que les amis des malheureux étoient un peu 
difficiles} elle devoit ajouter, 8c les domef- 
tiques. La familiarité, de laquelle un grand 
Seigneur qui eft honnête homme fe défend 
moins qu’un autre , diminue infenfiblemcnt 
du refpedt dont l’on ne fe difpenfe jamais 
dans l’exercice journalier de la gran- 
deur. Cette familiarité produit au commen- 
cement la liberté de parler} celle-là eft bien- 
tôt fuivie de la liberté de fe plaindre. La vé- 
ritable fëve de ces plaintes , eft l’imagina- 
tion que l’on a , que l’on feroit bien mieux 
ailleurs qu’auprès du difgracié. On ne s’a- 
voue pas à foi-même cette imagination , par- 
ce- 
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ceque l'on connoit qu’elle ne conviendroit 
pas à l’engagement d’honneur que l’on a pris, 
ou au fond de l’affe&ion que l’on ne laiilè 
pas aflez fouvent de conferver dans ces indif- 
politions.Ces raifons font que l’on fe degui- 
fe , même de bonne foi, ce que l’on iènt 
dans le plus intérieur de fon cœur , 8t que le 
chagrin que l’on a de la mauvaifè fortune à 
laquelle on a part , prend à tous momens 
d’autres objets. La préférence de l’un a l’au- 
tre, fouvent néceflàire & même inévitable 
en mille 8c mille occafions, leur paroit tou- 
jours une injuftice. Tout ce que le Maî- 
tre fait pour eux de plus difficile n’eft que 
devoirs tout ce qu’il ne fait pas même de 
plus impoflible , eft ingratitude ou dureté. 
Ce qui eft encore pis que tout ce que jo 
viens de vous dire , c’eft que le remède 
qu'un véritable bon coeur veut aporter « ces 
inconvéniens aigrit le mal au lieu de le gué- 
rir , pareequ’ii le flate. Je m’explique. 
Comme j’avois toujours vécu avec mes do- 
meftiques comme avec mes frères , je ne 
m’étois pas feulement imaginé que je pufle 
trouver parmi eux que de la complaifan- 
ce 8c de la douceur. Je commençai à m’a- 
percevoir dans la galere que la fàmiliari- 
rité a beaucoup d’inconvéniens , mais je crus 
que je pourrois remédier à cela par le bon 
traitement» & le premier pas que je fis en ar- 
rivant à Florence , fut de partager avec ceux 
qui m’avoient iuivi dans mon voyage 8c avec 
tous les autres qui m’avoient joint dans le 
chemin, l’argent que le Grand-Duc m’avoit 
prêté. Je leur donnai à chacun fix vingts 
piftoles proprement pour s’habiller; 8c je fus 
très étonné en arrivant à Rome de les trou- 
Dd / ver, 
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l6/|.vcr, au moins pour la plupart , fur le pied gau- 
che, 8c dans des prétentions fur pluheurs 
chefs > iàns comparaifon plus grandes qu’on 
ne les a dans la maiion des Premiers Minis- 
tres. Ils trouvèrent mauvais que l’on ne ta- 
pilfat pas de belles tapiflbries les chambres 
qu’on leur avoit - marquées dans mon Palais. 
Cette circonftance n’eft qu’un échantillon de 
cent 8c cent de cette nature ; 8c c’cft tout 
vous dire, que les choies en vinrent au point 
8c par leurs murmures, & par la divifion qui 
fuit toujours de fort près les murmures , que 
je fus obligé, pour ma propre fatisfaélion , 
de foire un mémoire exaét dans le grand loi— 
iîr que j’eus aux eaux de Saint Caflïen, de 
ce que j’avois donné à mes Gentilshommes , 
depuis que j’étois arrivé à Rome: 8c je trou- 
vai que ii j’avois été logé dans le Louvre à 
l’apartement de Mr.le Cardinal Mazarin, il ne 
m’en auroit pas à beaucoup près tant coûté. 
Boiiguérin feul , qui fut à la vérité fort ma- 
lade à Saint Caflïen 8c que j’y laiflai avec 
ma litière 8c mon Médecin , me coûta en 
moins de quinze mois qu’il fut auprès de moi 
cinq mille huit cens livres d’argent débourfé 
8c mis entre fes mains. 11 n’en eût peut-être 
pas tant tiré, s'il eût été domeilique de Mr. 
le Cardinal Mazarin. Sa fonté l’obligea de 
changer d’air 8c de revenir en Fiance, où’il 
ne me parut pas depuis qu’il fe reflouvint 
beaucoup de la maniéré dont je l’avois trai- 
té. Je fuis obligé de tirer de ce nombre dç 
murmurateurs domeftiques Malclerc, qui a 
l’honneur d’être connu de vous , qui toucha 
de moi beaucoup moins que les autres , par- 
cequ’il ne fe trouva pas par hazaFd dans le 
tems des diftributions. Il ctoit continuelle- 
ment 
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ment en voyage comme vous verrez dans 
la fuite de cette narration* 8c je luis obligé de 
vous dire pour la vérité que je ne lui vis jamais 
dans aucune occalion de mouvement de cha- 
grin ni d’intérêt. L’Abbé de Laraet mon Maître 
de chambre , qui n’a jamais voulu toucher un 
fol de moi dans tout le cours de ma diigra- 
ce, étoit moins capable du dernier, qu’hom- 
me que je connoiffe. Son humeur naturel- 
lement difficultueufe fàiloit qu’il étoit alïez 
fulceptible du premier , pareequ’il étoit é- 
chaufté par Joly*, qui, avec un bon cœur 
8c des intentions très droites, a une forte de 
travers dans l’elprit tout à fait contraire à la 
balance qu’il eft néceflàire de tenir bien droi- 
te dans l’économie , ou plutôt dans la con- 
duite d’une grande maifon. Ce n’étoit pas fans 
peine que je me ménageois entre ces deux 
derniers 8c l’Abbé Charier, entre lefquels la 
jaiouiïe étoit aflfez naturelle. Celui-ci pan- 
choit abfolument vers l’Abbé Bouvier mon 
Agent 8c mon Expéditionnaire à la Cour de 
Rome, auquel toutes mes lettres de change 
étaient adrefîces. Joly prit parti pour l’Abbé 
Rouflèau, qui, comme frère de mon Inten- 
dant, prétendoit qu’il devoit faire la fonc- 
tion d’intendant , de laquelle dans la vérité il 
n’étoit nullement capable. Je vous fais en- 
core des exeufes de vous entretenir de ces 
bagatelles, fur lefquelles d’ailleurs vous ne 
doutez pas que je n’épargnafTe avec joye les 

pe- 

* Auteur des Mémoires gui portent (bn nom’ 
Quoiqu’il rende volontiers juftice au Cardinal de ' . 
Retz en pluûeurs occafions, il laiflè un peu trop 
voir le chagrin qu’il a conue cette Eminence. A 
cela près lès Mémoires font utiles 8t inftruftifs , 
fur tout eu ce qui regarde la vie du Cardinal» 
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*1^55. petits defauts de ceux de qui je viens de par- 
ler, quand il vous plaira de faire réflexion 
qu’ils \ ne m’ont pas empêché de faire pour 
tous mes Domeftiques ians exception , ce qui 
a été en mon pouvoir depuis que je fuis de 
retour en France. Je ne touche, comme je 
vous ai dit , cette matière , que parccque 
Meilleurs vos Enfans ne la trouveront peut- 
être en lieu du monde fi bien fpecifiec,8c je 
ne l’ai jamais rencontrée, au moins particu- 
larifée , dans aucun livre. Vous me de- 
manderez peut-être quel fruit je prétcas 

a u’ils en tirent ? Le voici. Qu’ils faflènt ré- 
exion une fois la femaine qu’il eft de la 
prudence de ne pas s’abandonner toujours à 
toute £l bonté, 8c qu’un grand Seigneur , 
qui n’en peut jamais trop avoir dans le fond 
de fon ame, la doit, par fa bonne condui- 
te, cacher avec foin dans fon cœur, pour 
en conferver la dignité , particuliérement dans 
les difgraces. Il n’eft pas croyable ce que ma 
facilité naturelle, fi contraire à cette maxi- 
me, m’a coûté de chagrin 8c de peine. Je 
crois que vous voyez fuffifàmment par ces 
échantillons la difficulté du perfbnnagc que 
je fbutenois. Vous l’allez encore mieux con- 
cevoir par le compte que je vous fuplie de 
me permettre que je vous rende de la con- 
duite que je fus obligé de prendre en même 
tems du côté de France. 

Aufiïtot que je fus forti du Château de 
Nantes, M. le Cardinal Mazarin fit donner 
un Arrêt du Confeil du Roi , par lequel il 
étoit défendu à mes Grands-Vicaires de dé- 
cerner aucuns Mandemens , fans en avoir 
communiqué au Confeil de Sa Majefté. Quoi- 
que cet Arrêt tendît à ruiner la liberté, qui 

ell 
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eft eflèncielle au gouvernement de l’Eglife ; 
l’on pouvoit prétendre que ceux qui le ren- 
doient affe&oient de iàuver quelques apa- 
rences d'ordre 6c de difeipline, en ce qu’au 
moins ils reconnoifîbient ma jurifdiéfcion. Ils 
rompirent bientôt toutes mefures , en dé- , 
clarant mon Siège vacant, par un Arrêt don- 
né à Péronne ; ce qui arriva un mois ou 
deux avant que le Saint Siège le décla- 
rât rempli , en me donnant le Pallium de 
l’Archevêché de Paris en plein Conlîftoire. 
Gn manda^ en même tems à la Cour Mrs. 
Chevalier 6c l’Avocat , Chanoines de Notre- 
Dame, mes Grands* Vicaires, 8c l’on le fer- 
vit du prétexte dé leur abfence, pour forcer 
le Chapitre à prendre l’adminiftration de 
mon Diocéfe. Ce procédé fi peu canoni- 
que ne feandaliza pas moins l’Eglife de Ro- 
me que celle de France. Les fentimens de 
l’une 6c de l’autre fe trouvèrent conformes 
de tout point. Je les oblèrvai, 6c même je 
les fortifiai avec application; & après que je 
leur eus laifle tout le tems que je crus nécef- 
làire , vû le flegme du Pays où j etois, pour 
purger ma conduite de tout air de précipi- 
tation, j’en formai une lettre que j’écrivis au 
Chapitre de Notre Dame de Paris, 8c que 
j’inférerai ici parcequ’elle vous fera connoi- 
tre d’une vue ce qui fe paflà depuis ma liber- 
té à cet égard. 

M ESSIEURS, 

„ Comme une des plus grandes joyes que 
», je reflentis auflitot après que Dieu m’eut 
n rendu la liberté, fut de recevoir les té- 

„ moi- 
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moignages fi avantageux d’affeâion & d’e& 
,, time que vous me rendîtes , 8 c en partie 
„ culier par la réponfe obligeante que vous 
», fîtes d’abord à la lettre que je vous avois 
,, écrite , 8 c en public par les publiques 
», avions de grâces que vous ofFrites à Dieu 
„ pour ma délivrance: je vous puis aufli a£ 
„ furer que parmi tant de traverfès , 8 c de 
„ périls que j’ai courus depuis , je n’ai point 
„ eu d 'affliction plus fènfible que celle d’a- 
„ prendre les triftes nouvelles de la manière 
„ dont on a traité votre Compagnie pour la 
„ détacher de mes intérêts, qui ne font au- 
„ très que ceux de l’Eglifè , 8 c pour vous 
„ faire abandonner par des réfolutions for- 
„ cées 8 c involontaires celui dont vous aviez 
„ foutenu le droit 8 c l’autorité avec tant de 
„ vigueur , 8 c tant de confiance. La fin qu’il 
„ a plu à Dieu de donner à mes voyages 8 c 
„ à mes travaux, en me conduifànt dans la 
„ Capitale du Royaume de Jéfus-Chrift, 8 c 
„ l’azile le plus ancien 8 c le plus fàcré de fès 
„ Miniftres perfécutez par les Grands du 
„ monde, n’a pu me faire oublier ce qu’on 
„ a fait dans Paris pour vous aflujettir ; 8 c 
,, l’accueil fi favorable que m’avoit daigné 
„ faire le Chef de tous les Evêques , 8 c le 
„ Père de tous les Fidèles , avant que Dieu 
„ le retirât de ce monde. Ces marques fi 
„ publiques 8 c fi glorieufes de bonté 8 c d’afi» 
„ feétion , dont il lui avoit plu d’honorer 
», mon exil 8 c mon innocence , 8 c la Pro- 
„ teftion Apoftolique qu’il m’avoit fait l’hon- 
„ neur de me promettre avec tant de ten- 
„ dreflè 8 c de genérofité , n’ont pu entiére- 
„ ment adoucir l’amertume que m’a caufe 
depuis fix mois l’etat déplorable auquel 

•» 
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„ votre Compagnie a été réduite. Car tom- 
„ me les marques extraordinaires de votre fi- 
„ dele amine envers moi ont attiré fur vous ' 
„ leur averlion , 8c qu’on ne vous a perfé- 
„ cutez, que pareeque vous vous étiez tou- 
„ jours oppoléz à la perfécution que j’en 
„ fouftrois j’ai été biefle dans le coeur de 
„ toutes les playes que votre Corps a re- 
„ çues j 8c la même générolité qui m’obli- 
„ géra à conferver jufques à la fin de ma vie 
„ des fentimens tout particuliers de recon- 
„ noiffànce 8c de gratitude pour vos bons 
„ offices , m’oblige maintenant encore da- 
», vantage à reüèntir des mouvemens non 
», communs de compaflion 8c de tendreflè 
„ pour vos affligions & pour vos fouffran- 
j » ces. ^ 

„ J’ai aprÜ , Meilleurs , avec douleur » 

„ que ceux , qui depuis ma liberté m’ont fait 
», un crime de votre zélé pour moi , ne > 

», m’ont reproché , par un écrit public 8c 
„ diffamant , d’avoir fait faire dans la Ville 
», Capitale des aétions Icandalcufès , 8c in- 
», jurieufes à Sa Majefté , que pareeque 
„ vous aviez témoigné à Dieu par l’un des 
„ Cantiques de l’Eglife la joye que vous 
„ aviez de ma délivrance, apres la lui avoir 
», demandée par tant de prières. J’ai Tu que 
„ cette aétion de votre piété , qui a réjoui 
», tous ceux qui étoient affligez au violemcnt 
„ de la liberté eccléfiaftique , par la déten- 
„ tion d’un Cardinal 8c d’un Archevêque, 

„ a tellement irrité mes ennemis , qu’ils en 
„ ont pris occafion de vous traiter de fédi- 
», tieux 8c de perturbateurs du repos pu- 
„ blic ; qu ils fe iont fervis de ce prétexte 
,, pour faire mander en Cour mes deux 

„ Grands- 
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ïtff„ Grands- Vicaires , 80 autres perfonnes de 
„ votre Corps , lous ombre de leur faire ren- 
„ dre compte de leurs avions -, mais dans la 
„ vérité pour les expolèr au mépris , pour 
„ les outrager par les infultes 8c les moque- 
„ ries, 8c les abattre, s’ils pouvoient, par les 
,, menaces. Mais ce qui m’a le plus touché, 

„ a été d’aprendre que cette première per- 
,, fécution qu’on a faite à mes Grands- Vi- 
„ caircs , 8c à quelques autres de vos Con- 
„ frères, n’a fervi que de degré pour fe por- 
„ ter enfuite à une plus grande qu’on a laite 
„ tout votre Corps. On ne les a écartez 
„ que pour l’affoiblir, 8c prendre le tems de 
„ leur exil pour vous lignifier un Arrêt du 
„ il. d’Aout dernier, par lequel des Sécu- 
„ liers, ufurpant l'autoritc de l’Eglilè, décla- 
„ rent mon Siège vacant , 8c vous ordon- 
„ nent, enfuite de cette vacance prétendue, 
„ de nommer dans huit jours des Grands- Vi- 
„ caires pour gouverner mon Diocélè en la 
,, place de ceux que j’avois nommez: avec 
» menaces qu’il y lèroit pourvu autrement, 
,, fi vous refufiez de le faire. Je ne doute 
„ point que vous n’ayez tous regardé la leu- 
le propofition d’une entreprilè fi outra- 
„ geufe à la dignité épilcopale , comme 
„ une infulte fignalée qu’on failbit à l’Egli- 
„ le de Paris , en lui témoignant par cette 
,, ordonnance qu’on la jugeoit capable de 
„ confentir à un aflèrvilTement honteux de 
» l’Epouiè de Jéfus-Chrift, à la violence 8c 
,, à l’ufurpation de l’autorité eccléfiaftique 
„ par une PuilTance féculiére, (qui eft tou- 
,, jours vénérable en le tenant dans fes légi- 
„ times bornes , ) 8c à une dégradation filcan- 
„ daleufe de votre Archevêché, 

Mais 
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,, Mais aufiî parcequ’on fàvoit combien l6fi. 
*» de vous-mêmes vous étiez éloignez de vous 
» porter à rien de femblable , j’ai fu qu’ou- 
» tre cette abfence de vos Confrères! on 
» >> s étoit fervi de toutes fortes de voyes pour 

„ gagner les uns , pour intimider les au- 
„ très, 8c pour affaiblir ceux mêmes qui fe- 
,, roient les plus desintéreflèz en leur parti- 
», culier par l’apréhenfion de perdre vos 
„ droits 8c vos privilèges. Et afin que tout 
„ fut conforme à ce même efprit , j’aprens 
» P ar l a leéture de l’aéfe de lignification de 
>> cet Arrêt qui m’a été envoyé, que deux 
» Huifliers à la chaîne étant entrez dans 
„ votre aflemblée déclarèrent qu’ils vous 

fignifioient cet Arrêt par exprès comman- 
„ dement, à ce que vous n’en prétendifiîcz 
»> cau f e d’ignorance , 8c que vous eulfiez à 
,, obéir. Et pareeque l’on fait que les pre- 
» miéres impreflions de la crainte 8c de la 
„ frayeur font toujours les plus puifTantes, 

,, ne voulant point vous laiflèr de tems pour 
„ vous reconnoitre , de délibérer à l’heure 
*> même fur cet Arrêt, vous déclarant qu’ils 
», ne fortiroient point du lieu, jufqu’à ce que 
„ vous l’eufiiez fait» ^ 


», Cependant il y a fujet de louer Dieu; 
, de ce que ce procédé fi extraordinaire a 
, rendu encore plus vifible à tout le monde 
' louage que mes ennemis ont voulu faire 
1 a l’Eglilè en ma perfonne. Quelque vio- 
lence que l’on ait employée pour vous em- 
pêcher d’agir félon les véritables mouve- 
mens de votre cœur , 8c quelque frayeur 
qu’on ait répandue dans les eiprits , on 
n’a pu vous faire confentir à cette facri- 

lege dégradation d’un Archevêque par un 
Tom. Ilr. >. v „ “ * . • 


•y Coogle 
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tribunal laïque : 8c le refus que vous en 
„ avez fait malgré toutes les inftances de 
», mes ennemis , leur fera dans la poftériré 
„ une conviâion plus que fuflifâhte dé s’ê- 
», tre emportez contre l’Eglifè à des attentats 
,, fi infuportables , que ceüx-mêmes qu'ils 
„ ont opprimez ZSc réduits à n’âvoir plus de 
„ liberté , n'en ont pu concevoir que de 1 hor- 
», reur. Ainfi au liéü de déclarer mon Siège 
», vacant , félon les termes de cet Arrêt , 
», vous avez reconnu que mes Gifnds-Vi- 
,i caires étoient les Véritables 6c légiti- 
», thés adminiftrateurs de la jürifdiétion 
», fpirituelle dans môn Diocéfe, 6c qu’il n’y 
», avoit qu’une violence étrangère qui les 
„ cmpêchoit de l’exercer. Vous avez réfo- 
», lu de faire des remontrances au Roi , 
», .pour leur retour aufli bien que pour le 
„ mienj 6c vous avez témoigné par la eOm- 
«, bien les playts que l’On VOuloit faire à 
», mon caraârére vous étoient fenfibles. Voi- 
», la votre véritable difpolition. Tout ce qui 
», s’eft fait de plus ne doit être imputéqu’aux 
», injuftes violateurs des droits inviolables de 
», l’Eglife. 

„ J 'ai fu , Meilleurs , qu’il ÿ en a eu plu- 
,, fleurs d’entre vous qui font demeurez fer- 
», mes 6c immobiles dans cet orage, '6c qui 
», ont confcrvé en partie l’honneur de votre 
», Corps par une courageufe réfiftance à tou- 
», tes les entreprifes de mes ennemis. Mais 
„ j’ai fu encore que ceux qui n’ont pas été 
„ fi fermes, 8c qui n’ont ofes’oppoièr ouvcr- 
», tement à l'injure qu’on vouloit faire à leur 
», Archevêque , ne le font laiiTez aller à cet 
», affoibliifemcnt , que parcequ’on ne vou- 
»» loit pas leur permettre de fuivre la loi de 
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l’Eglife , .mais les contraindre de fe rendre i6ff^ 
,» à une néceffité , qu’on prétendoit n’avoir 
,» point de loi* Us ont agi , non comme 
», des perionnes libres , mais comme des per- 
», (onnes réduites dans les dernières extrêmi-, 

», tez. Ils ont fouffert dans ce rencontre le 
», combat que décrit Saint Paul de la chair 
», contre l’efprit ; 8c ils peuvent dire fur cé 
,» iujet , nous n'avons pas fait le bien que nous 
», voulions i mais nous avons fait le mal que nous 
», ne voulions pas. 

„ Tout le mondé fait que , lorfqu’orl 
», vous a fait prendre l’adminiftration ipiri* 
i, tuelle de mon Diocéiè , mes Grands- Via 
», caires n’étoient que depuis peu de jours 
», abfens ,• 8c qu’il y avoit fujet de croire 
4 ,. qu’ils ièroient bientôt de retour. Or qui 
„ jamais ouit dire qu’un Diocéfe doive paf- 
», fer pour defert 8c abandonné , 8c qu’on 
», doive obliger un Chapitre à ufurpér l’au- 
», torité de fon Archevêque, quatre jours a* 

», près qu’on aura mandé fes Grands- Vicaires 
», à la Cour ? Le paflàge même des Décré- 
», taies qu’on m’a écrit avoir été l’unique 
„ fondement de cet avis , ne détruit-il pas 
», clairement ce qu’on veut qu’il établif- 
», fe? Si un Evêque, dit ce Décret du Papé 
», Boni face VIII., eft pris par des Payens ou 
», des Schématiques. , ce n’eft pas le Métro- 
», politain * mais le Chapitre, qui doit ad- 
», miniftrer le Diocéiè dans le fpirituel & lé 
», temporel, comme fi le Siège étoit vacant 
„ par mort , jufqù’à ce que l’Evêque fortè 
», des mains de ces Payens ou de ces Schif- 
„ matiques, 8c foit remis en liberté; ou que 
», le Pape, à qui il apartient de pourvoir aux 
», néccifitez de. l'EgUfe , .§ c .que le Chapitré 
Ee x ,» doit 
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1 5/j’.», doit confulter au plutôt lur cette affaire ] 
i} en ait ordonné autrement. 

„ Voilà ce que c’eft que ce Décret } c’eft 
„ à dire, la condamnation formelle de tout 
,, ce qu’on a voulu entreprendre contre l’au- 
„ torité que Dieu m’a donnée. Car , s’il y 
„ avoit lieu de fc fervir de ce Decret pour 
„ m’ôter l’exercice de ma Charge , ç’auroit 
,, été lorfque j’étois en prifon ; puifqu’il 
„ ne parle que de ce qu’on doit faire quand 
„ un Evêque eft prifonnier. Ce qu’on a été 
„ fi éloigné de prétendre , que durant tout 
,, le tems de ma prifon jufques au jour de ma 
,, délivrance , mes Grands- Vicaires ont tou- 
,, jours paifiblement gouverné mon Diocéie 
„ en mon nom & fous mon autorité. Et en 
„ effet, comment mes ennemis auroient ils 
,, pu fè fervir de ce Décret, fans vouloir pren- 
,, dre à l’égard de moi la’ place peu honora- 
„ ble des Payens ou des Schématiques , qui 
„ n’ayant point ou de crainte pour Dieu , ou 
„ de refpeét pour l’Eglife, ne font point de 
,, confcience de perfecuter les Minières de 
,, Dieu 8c les Prélats de l’Eglife , 8c de les 
„ réduire à la ièrvitude , 8c à la mifére d’une 
„ prifon? Que fi l’on ne s’en eft pas pu fer- 
„ vir lorfque j’étois dans la captivité, parce- 
„ que je n’étois pas retenu par des Payens 
„ ou des Schifmatiques , qui eft la feule e£* 
,, péce de ce Décret , comment auroit-on 
„ pu s’en fervir lorsque Dieu avoit rompu 
„ mes liens , ' puifque le Pape y ordonne 
,, exprelfement que cette adminiftration du 
„ Chapitre ne doit durer que jufqu’à ce que 
„ l’Evêque foit en liberté? De forte que II 
,, vous aviez pris auparavant l’adminiftra- 
» tion de mon Diocéie lorfque j’étois re- 
' 4 « tenu 
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„ tenu captif, (ce que vous n’avez jamais 
„ voulu faire, ) vous auriez dû néceflàire- 
„ ment la quitter félon ladifpofition expreflè 
„ de ce même Décret , aulTitot que Dieu 
„ m’a rendu ma liberté. Que ii l’on prétend 
„ que l’abfence d’un Archevêque qui eft li- 
„ bre, 8c les empêchemens qu’une Puiffance 
„ féculiére peut aporter aux ton&ions de fes 
1, Grands-Vicaires , donne au Chapitre le 
„ même droit de prendre en main l’admi- 
,, niftration de fon Diocéfe, que 11 l’Eyêque 
,, étoit captif parmi les Schématiques 8c les 
,, Infidèles ; on prétend confondre des cho- 
1, les qui font entièrement différentes ; un 
„ Evêque captif avec un Evêque libre ; un 
„ Evêque qui ne peut agir ni par foi-même 
,, ni par autrui, avec un Evêque qui le peut 
„ 8c qui le doit ; un Chapitre, un Clergé, 
,, un Peuple qui ne peut recevoir aucun or- 
,, dre ni aucune lettre de fon Evêque, avec un 
,, Chapitre 8c un Diocéfe qui en peuvent re- 
„ cevoir, 8c qui les doivent même recevoir a- 
„ vec rcfpeét, félon tous les Canons de l'Eglîfe. 

,, Quand un Evêque eft prifonnier entre 
„ les mains des Infidèles, c’eft une violence 
„ étrangère qui fufpend les fondlions épif- 
„ copales , qui le met dans une impuiffance 
„ ablolue de gouverner fon Diocéfe , 8c fur 
,, laquelle l’Eglifè n’a aucun pouvoir : mais 
„ ici l’Evêque étant libre comme je le fuis, 
„ grâces à Dieu , il peut envoyer fes ordres 
„ 8c établir des pcrfonnes qui le gouvernent 
„ en fon abfepcc ; 8c les empêchemens que 
„ la paffion 8c l’animofité y voudroient apor- 
„ ter ne doivent être confidérez que comme 
„ des entreprifes 8c des attentats contre l’au- 
„ torité épifcopale , aufquels des Eccléfiafti- 

Ee 3 „ que* 
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qucs ne peuvent déférer fans trahir Thon** 
,, neur 8c l'intérêt de l’Eglife. Et comme Idrs- 
„ que la perfpnne d'un Evêque eft captive 
parmi les Infidèles , il n’y a rien que ion 
,, fc'güie ne doive taire pour le racheter, ju£ 
• „ qu’a vendre iès vales fâcrez, fi elle ne peut 

„ trouver autrement de quoi- payer & rin- 
„ çon, ainfi lôrfqu’on veut retenir , non ftper*- 
„ lbnne , parccqu’on ne le peut pis , niais 
„ fon. autorité captive , ion Eglift doit érm 
,, ployer tput ce qu’elle a de pouvoir , non 
„ contre lui, mais pour lui, non pour ufur-. 
,, per fon autorité > mais pour la défendre 
,, contre ceux <jui la veulent anéantir. 

,, Car vous favez, Meilleurs, que c’eft dan* 
,, ces rencontres de perfécurions & de trou- 
„ blés que le Clergé doit & tenir plus que 
„ jamais inféparablement uni avec fon Êvê- 
„ qüé, 8c que, comme les mains fe portent 
„ naturellement à la confervatiûn de fa tête , 
„ lorfqu’elle elt menacée de quelques dan- 
„ gérs'i les premiers Eccléfiaftiques d’un Dio* 
„ céfè, qui font les mains des Prélats par lef- 
„ quelles ils agilTent 8c par lefquellcs ils con- 
„ duifènt lés peuples , nç doivent jamais 
„ s’employer avec plus de vigueur 8c plus do 
„ zélé à maintenir l’âütorité de leurs Chefs 
,, 8c de leurs Pafteurs , que lorfqu’elle eft 
„ plus violemment attaquée, 8c que la Puif- 
iànce féculiére fe veut attribuer le droit 
„ d’interdire les fondions eccléfiaftiques à 
„ fes Grands- Vicaires, 8c de faire paner en 
„ d’autres mains felop qu’il lui plait l’ad- 
v miniftration de fbn Diocéfe. 

,, Mais fi l’on peut dire qu’un Evêque 
' v laifie fon Siège vacant $c abandonné , 8c 
y qu’ainfi d’aptres en peuvent prendre 1^ 

* ‘ v Çon- 


Digitized by Google 



Cardinal de Retz. Liv. V. 439 

h conduite malgré lui , parcequ’on le perle- 1 
„ cute 8c qu’on veut empêcher qu’il ne le 
„ gouverne par lui même ou par fes Officiers* 

,, tant de grands Prélats, que diverfes perfe- 
„ cutions ont obligez, autrefois de s’enfuit 8c 
,, de le cacher , foit pour la foi ou pour des 
„ prétendus intérêts d’Etat 8c des querelles 
„ touchant la liberté de l' Eglife , 8c qui ne 
„ laiiloient pas cependant de gouverner leurs 
,, Diocefes par leurs lettres 8c par leurs or- 
,, dres qu’ils cnvoyoient à leurs Clergez, 8c 
„ à leurs Peuples : tant de Prélats , dis-je , 

„ auroicnt dû demeurer tout ce tems-là lâns 
„ autorité , comme des deferteurs de leurs 
„ Sièges, 8c leurs Prêtres auroient eu droit 
„ de s’attribuer leur puilTance , 8c de leur 

ôter par un déteftable Schifme l’ufage de 
„ leurs caractères. 

„ Le grand S. Cyprien , Evêque de Car- 
,, thage , ( pour n’aporter que ce feul exem- 
„ pie de l’Antiauité ) ayant vu la perfécu- 
„ tion qui s’allumoit contre lui , 8c quo 
„ les Payens avoient demandé qu’on l’expo- 
„ fàt dans l’amphitéâtre aux lyons , fe crut 
„ obligé de fe retirer pour ne pas exciter 
„ par fa préfence la fureur des Infidèles con- 
„ tre fon Peuple: ce qui donna fujet à quel- 
„ ques Prêtres de fon Eglife , qui ne l’ai- 
,, moient pas, de fe lèrvir de fon abfence 
„ pour ufurper fon autorité , 8c s’attribuer 
„ la puilTance que Dieu lui avoit donnée 
„ fur les Fidèles de Carthage. Mais il fit 
„ bien voir que fon Siège n’étoit point de- 
,, fert , quoiqu’il fût abfent 8c caché , 8c 
„ que la perfécution l’empêchât de faire pu- 
„ bliquçment les fonctions d’un Evêque. 
„ Jamais il ne gouverna fon Eglife avec plus 
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5 ». de fermeté 8c de vigueur. II établit des 
„ Vicaires pour la conduire en fon nom 8c 
,, fous fon autorité, il excommunia ces Prê- 
„ très qui lui vouloient ravir là pu i (lance a-; 
,, vec .tous ceux qui les fuivroient, ii fit 
j, par fes lettres tout ce qu’il auroit fait c- 
„ tant préfent. Le compte qu’il en rend 
„ lui- même écrivant au Cierge de Rome , 
,, montre bien clairement que jamais il n’a- 
,, voit moins abandonné fon Egfifo, que lors- 
„ que la profcription qu’on avoit faite de fit 
,, perfonne 8c de fes biens Pavoit contraint 
„ de s’en éloigner. Du lieu de fit retraite 
j, il envoyoit des Mandemens, pour la con- 
,, duite qu’on devoit tenir envers ceux qui 
,, étoient tombez dans la perfécution. Il or- 
,, donnoit des Leéteurs , des Sous-Diacres 
,, 8c des Prêtres, qu’il envoyoit à fon Cler- 
„ gé. Il confoloit les uns, exhortoit les au- 
,, très , 8c travailloit fur tout à empêcher 
,, que fon abfence ne donnât lieu à fes en- 
„ ncmis de faire un Schifme dans fon Egli- 
,, fe, 8c de féparer de lui une partie du trou- 
„ peau qui étoit commis à fâ conduite. 

„ Que fi ce St. Evêque de Carthage n’a- 
,, voit rien perdu du droit de gouverner fon 
„ Eglife même, combien plus un Archevê- 
„ que de Paris conforve-t-il le droit de gou- 
,, verner toujours la fienne , lorfqu’il n’eft 
„ point caché ni invifible , mais qu’il cft 
expofé à la plus grande lumière du monde, 
„ qu’il s*eft retire auprès du Chef de tous 
„ les Evêques 8c du Père commun de tous 
,, les Rois Catholiques , qu’il y eft recon- 
„ nu par Sa Sainteté pour légitime Prélat 
,, de fon Siège , 8c qu’il exerce publiquc- 
,, ment dans la Maitrelfo de toutes les E- 

„ glifes 
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glifes les fondrions iàcrées de fa dignité 
,, de Cardinal? 

„ Et il ne fort de rien de dire que le fu- 
,, jet de la profcription de S. Cyprien étant 
,, la guerre que les Payens faifoient à la foi, 
„ on ne doit pas étendre cet exemple à la 
», profcription d’un A-rchevêque qui .n’eft 
„ perfécuté que pour des prétendus intérêts 
», d’Etat : car pour quelque fujet que l’on 
„ proferive un Prélat , tant qu’il demeure 
,, revêtu de la dignité épifcopale 8c que 
„ l’Eglife n’a rendu aucun jugement contre 
» lui, comme nulle profcription 8c nulle 
„ interdiérion qui viennent de la part des 
», Puiflànces féculiércs ne peuvent empêcher 
,, qu’il ne foit Evêque , 8c qu’il ne remplif- 
„ fe Ion Siège, elle ne peut auflî empêcher 
„ qu’il n’ait le droit 8c le pouvoir d’en exer- 
», cer les fondrions, tel qu’il l’a reçu de Jéfus- 
,, Chrift 8c non des Rois , 8c qu’ainli tout 
,, fon Clergé ne foit obligé en confcience 
„ de déférer à fes ordres dans l’adminiftration 
», fpirituelle de fon Diocéfe. 

„ C’eft donc en vain qu’on veut couvrir 
„ la violence d’un procédé inoui 8c fans cx- 
„ emple par le fujet dont on le prétexte , 
„ c’eft à dire , par des accufetions chimëri- 
„ ques 8c imaginaires de crimes d’Etat, qui 
„ n’ont commencé à m’être publiquement 
» imputées , pour me faire perdre l’exerci- 
„ ce de ma Charge , dont je jouiflois par 
,, mes Grands -Vicaires étant en prifon, que 
„ depuis le jour qu’il a plu à Dieu de me 
„ rendre la liberté. Que fi j’ai été Evêque 
,, étant prifonnier, ne le fuis-je plus étant à 
„ Rome? Suis-je le premier Prélat qui foit 
j, tombé dans la diigrace de la Cour, 8c qui 
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» 6 rr- „ ait été contraint de fortir hors du Royau- 
„ me ? Que fi tous ceux à qui cet accident 
,, eft arrivé , n’ont pas laiflfe de gouverner 
,, leurs Diocéfes par leurs Grands- Vicaires, fe- 
,, Ion la djfcipÜne inviolable de l'Egliie, quel 
„ eft ce nouvel abus de la Puifl’ance féculié- 
t , re qui foule aux pieds toutes les loix ec- 
„ clefiaftiques ? Quelle eft cette nouvelle fer- 
,, vi;ude 8c ce nouveau joug qu’on veut im- 
„ pofer à l’Eglife de Jéfus-Ghrift, en failant 
„ dépendre l’exercice divin de la puiïïànce 
„ épifcopale, de tous les caprices , de tou- 
„ tes les jaloufies, 8c des Favoris? 

„ Feu Mr. le Cardinal de Richelieu , n’é- 
,, tant encore qu’Evêque de Luçon, fut re- 
„ légué à Avignon après la mort du Maréchal 
„ d’ Ancre: 8c cependant, quoiqu’il fût hors 
,, du Royaume, jamais on ne s’avifa de por- 
„ ter fon Chapitre à prendre le gouvemc- 
„ ment de fbn Evêché, comme li fon Sié- 
,, ge eût été defert , 8c fes Grands-Vicaires 
„ continuèrent toujours de ie gouverner en 
„ fon nom 8c fous fon autorité. Et n’avons- 
„ nous pas vu encore que feu Mr. l’Arche- 
„ vêque de Bourdeaux ayant été obligé de 
,, fortir de France 8c de fe retirer au même 
„ Comtat d’Avignon , il ne ceffa point pour 
„ cela de conduire fbn Evêché , non feule- 
„ ment par fon Grand-Vicaire , mais aufïi 
„ par fès ordres 8c fes réglemens qu’il en- 

voyoit du lieu de fa retraite, 8c dont j’en 
„ ai vu moi-même de publics 8c d’imprimez.? 

„ Pour être à Rome , qu’on peut apeller 
„ la patrie commune de tous les Evêques , 
„ perd on le droit que l’on confèrve dans 
„ Avignon ? Et pourquoi l’Eglifè ne jouira- 
„ t- elle pas fous le régné du plys Chrétien 

•« 8c 
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,t & du plus pieux Prince du monde . de 
ft l'un des plus fàcrez 8c des plus inviolables 
„ de fes droits , dont elle a joui paifiblement 
f, fous le régné du feu Roi fon père? Mais 
,i ce qui m’a caufc une feniîble douleur , a 
rr été d’avoir apris qu’il fc foit trouvé deux 
„ Prélats allez ihdiflerens pour l'honneur de 
leur câraétére , & allez dévouez à toutes 
ii les pallions de mes ennemis , pour entre- 
„ prendre de conférer les Ordres lierez dans 
i, mon Egiifë, ou plutôt de les profaner par 
un attentat étrange: n’y ayant rien déplus 
i, établi dans toute la difeipline ecclélîaftique 
1 1 que Je droit qu’a chaque Evêque de conv 
i, muniquer.la puiflànce lâcerdotalc de Jé- 
„ fus-Chrift à ceux qui lui font fournis , 
„ fans qu’aucun Evêque particulier le puifle 
r , faire contre fon gré , que par une entre- 
i, prife qui le rend digne d’être privé des 
„ fondions de l’Epifcôpat , dont il viole 
ii l’unité fàinte , félon l’ordonnance de 
», tous les anciens Conciles , que celui de 
„ Trente a renouvellée. 

,, Que fi les Conciles, lors même que le 
„ Siège eft vacant per la mort d’un Evêque, 
„ défendent au Chapitre de faire conférer les 
i , Ordres lins une grande néceflité , telle 
„ que feroit une vacance qui dureroit plus 
,i d’un an} 8c fl ce que le Conciie de Tren- 
», te a établi fur ce iujet , n’ell qu’un renou- 
i, vellement de ce que nous voyons avoir 
,, été établi par les Conciles de France , qui 
„ défendent à tous Evêques d’ordonner des 
,» Clercs 8c de confàcrer des Autels dans 
„ une Eglife à qui la mort a ravi fon pro- 
», pre Pafteur: n’eft il pas vifïble que ce qui 
„ n’auroit pas été légitime quand mon Siège 
*' » au h 


i6ff. 


Digitized by Google 



444 Me’ moires du 

Î6ff. „ auroit été vacant par ma mort, le peut être 
„ encore moins par la violence qu’on a excr- 
„ cée contre moi vivant 8c en liberté ? Et 
,, que la précipitation avec laquelle on s'eft 
M porté à cette entreprife , la rend tout à faiç 
M inexcufable , 8c digne de toutes les peines 
„ les plus févéres des feints Canons ? 

„ Mais il eft tcms, Meilleurs, que l'Egü- 
„ fe de Paris forte de l’opprelïion tous laquel- 
„ le elle gémit , 8c qu'elle rentre dans l’or- 
» dre dont une violence étrangère l’a tirée, 

„ Je ne doute point que ceux qui ont eu mê- 
„ me le moins de fermeté pour s’oppofèr à 
„ l’impétuolité de ce torrent , ne beniïlcnt 
„ Dieu lorfqu’ils verront celfer tous les pré- 
„ textes qui ont donné lieu à ce fcandaleux 
,, interrègne de la puiffance épifcopale. 

„ On ne peut plus dire quç l’on ignore Iç 
„ lieu où je fuis , on ne peut plus me con- 
„ fidérer comme enfermé dans un Concla- 
„ ye. Je ne puis plus trouver moi-même 
„ de prétextes ni de couleur à cette longue 
„ patience fi contraire à toutes les ancien- 
„ nés pratiques de l’Eglife , 8c qui me don- , 
„ neroient un fcrupule étrange , fi Dieu , qui 
„ pénétre les cœurs , ne voyoit dans le mien 
f> que la caufe de mon filence n’a été que 
M ce profond refpcâ que j’ai toujours con- 
,, fervé, 8c que je conferverai éternellement 
„ pour tout ce qui pprte le nom du Roi , 
,, 8c l’efpérancc que les grandes 8c feintes 
„ inclinations qui brillent dans l’ame de Sa. 
„ Majelté le porteroient à connoitre l’injure 
u que l’on a faite fous ton nom à l’Eglife, 
,, Je ne puis croire, Meilleurs, que le Saine 
„ Efprit qui vient de témoigner , par l’é- 
„ lésion de ce grand 8c digne Succeflèur de 
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Saint Pierre , une prote&ion toute parti- 
„ culiere à l’Eglife Univerfèlle, n’ait déjà 
,» infpiré dans le cœur de notre grand Mo- 
», narque des fentimens*très favorables pour 
,, le rétabliflêment de celle de Paris. Je ne 
j» fais point de doute que ce zélé ardent que 
„ j’ai fait paroitre dans toutes les occaiions 
,, pour fon fervice, n’ait effacé de fon ame 
», royale ces fauflès impreflions qui ne peu- 
„ vent obfcurcir l’innocence, 8c je fuis per- 
„ fuadé que dans un tems où l’Eglife répand 
„ avec abondance le tréfors de les grâces, 

», la piété du Succeflëur de Saint Louis ne 
„ voudroit pas permettre qu’elles paflàflent 
„ par des canaux qui ne fulfent pas ordinai- 
», res 8c naturels. J'ai toutes fortes de fujets 
„ de croire que mes Grands- Vicaires font 
», préfentement dans Paris , que la bonté du 
„ Roi les y a rapellez pour exercer leurs 
„ fon&ions fous mon autorité , 8c que Sa 
„ Majefté aura enfin rendu la juftice que vous 
„ lui demandez continuellement par tous 
„ vos aétes , puifque vous proteftez toujours 
•», même dans leurs titres que vous ne les fai- 
„ tes qu’à caufè de leurs abfènces. Je leur , 
„ adrefife donc , Meflïeurs , la Bulle de no- 
,, tre St. Père le Pape pour la faire publier 
„ félon les formes; 8c au cas qu’ils ne loyent 
„ pas à Paris , ce que j'aurois pourtant pei- 
„ ne à croire, je l’envoye à Meflieurs les 
„ Archiprêtrcs de la Magdelaine 8c de Saint 
», Severin, pour en u fer ièlon mes ordres 8c 
„ félon la pratique ordinaire du Diocéfe. Par 
,, le même Mandement, je leur donne l’ad- 
„ miniftration de mon Diocéfe en l’abfènce 
„ de mes Grands- Vicai res , 8c je fuis per- 
», fuadé que ces réfolutions vous donneront 

„ beaue 
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beaucoup de joye, puisqu’elles commets 
cent à vous taire voir quelques lumières 
») de ce que vous ayez tant iouhaité , & 

,, qu’elles vous tirent de ces difficultez où 
„ vous avoit mis l’aprehenüon de voir le 
», gouvernement de fon Archevêché defert 
n ëc abandonné. J’aUrois au fortir du Cop- 
clave donné ces ordres,» fi je n’euffe mieux 
», aimé que vous les eufïiez reçus en même 
,, teins que je reçois des mains de Sa Sain- 
„ teté la plénitude de la puiflànce archié- 
», pifcopale par le Fallium , qui en eft la mar- 
», que 6c la confbmmation. Je prie Dieu de 
», me donner les grâces néceflâires pour 
„ l’employer félon mes obligations à fon fer- 
», vice 6c à fà gloire, 8c je vous demande 
,» vos prières , qui implorent fur moi les 
», bénédictions du -Ciel. Je les efpére de 
„ votre charité , 8c je fuis , Messieurs* 
», votre très affeâionné Serviteur 6c Confré- 
„ re, le«C ardinal de Retz, Archevê- 
», que de Paris. De Rome ce i a. Mai lôjf . 

Cette lettre eut tout l’effet que je pou- 
, Vois delirer. Le Chapitre, qui étoit très bien 
difpofé pour moi , quitta avec joye l’admi- 
niftration, il ne tint pas à la Cour de l’en 
empêcher , mais elle ne trouva pour elle 
dans ce Corps que trois ou quatre Sujets qui 
ii'étoient pas l’ornement de leur Compa- 
gnie. 

Monfieur d’Aubigni, du nom de Stuart, s’f 
fignala autant par fa feribeté, que le bon hom- 
me Vantadour s’y fit remarquer par fâ foi- 
blefïè. Enfin , mes Grands-Vicaires repri- 
rent avec courage le gouvernement de mon 
Diocéfe , 6c Monfieur le Cardinal Mazarin 
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fut obligé de leur faire donner une Lettre de 1 6 ??* 
Cachet pour les tirer de Paris, 8c les faire 
venir à la Cour pour une fécondé fois. Je 
vous rendrai compte de la fuite de cette vio- 
lence, après que je vous aurai entretenue d’ua 
détail qui fera curieux , en ce qu’il fera pro- 
prement le cara&ére du malheur le plusfen- 
iible, à mon opinion, qui foit attaché à la 
difgrace. 

Une lettre que je reçus de Paris, quelque 
tems après que je fus entré dans le Concla- 
ve, m’obligea à y dépêcher en pofte Mal- 
clerc. Cette lettre, qui étoit de Monfieur de 
Caumartin, portoit que Monfieur de Noir- 
moutier traitoit avec la Cour par le canal de 
Madame de Chevreufe 8c de Laigues, que 
Celle là avoir alluré le Cardinal que celui-ci 
ne me donneroit que des aparences , 8c qu’il 
ne fèroit rien contre lès intérêts , que le Car- 
dinal lui avoit déclaré à elle- même que Lai- 
gues n’entreroit jamais en exercice de la Char- 
ge de Capitaine des Gardes de Monfieur , qui 
lui avoit été donnée à la prifbn dé Mefiieurs 
les Princes ,jufques à ce que le Roi fût mai- 
tre de Méziéres 8c de Charleville : que Noir- 
moutier avoit dépêché Longrue, Lieutenant 
de Roi de la dernière, à la Cour, pour l’af- 
furer, non pas feulement en fon nom , mais 
même en celui du Vicomte de Lamet, tout 
âu moins d'une inaftion entière, cependant 
que l’on traiteroit du principal: que cet avis 
venoit de Madame de Lefdiguiéres , qui apa- 
remment le tenoit du Maréchal de Viileroi, 

8c que je devois compter là-deiïus. Cette af- 
faire, comme vous voyez , méritoit de la ré- 
flexion, 8c celle que je fis , jointe au befoin 
que j’avois de pourvoir à ma fubiîflance , m’o- 
, bligea, 
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±6ff. bligca, comme je viens de vous le dire, à 
envoyer en France Malclerc, avec ordre de 
Faire concevoir à mes amis la nécefiîté qui 
me forçoit à des dépenlès qu’ils ne croyoicnt 
pas trop néceflàires, & de faire fes efforts 
pour obliger Meilleurs de Noirmoutier 6c 
de Lamet à ne fe point accommoder avec 
la Cour, jufqu’à ce que le Pape Fût fait.J’a-, 
vois déjà de grandes efpérances de l’exalta- 
tion de Chigi , 6c j’avois fi bonne opinion 
& de l'on z.éle pour les intérêts de l’Egliie 
6c de fa reconnoi fiance pour moi, que je ne 
comptoîs preique plus l'ur ces Places , que 
comme Fur des moyens que j’aurois.en con- 
lèntant à l’accommodement de leur Gou- 
verneur., de faire connoitre que je mettois 
l’unique efpérance de mon rétablifîement en 
la protection de Sa Sainteté. Malclerc trou- 
va en arrivant à Paris que l’avis qu’on m’a- 
voit donné n’étoit que trop bien fondé, il ne 
tint pas même à Moniteur de Caumartin de 
l’empêcher d’aller à Charleville , parcequ’il 
croyoit que Fon voyage nefcrviroit qu’à fai- 
re faire la cour à Moniteur de Noirmou- 
tier. Moniteur de Châlons, que Malclerc vit 
en paflànt , eflàya auffi de le retenir par la 
même railbn ; il voulut abfolument luivre 
Fon ordre. Il fut reconnu , en pafiant à Mont- 
Jmirel , par des gens de Madame de Noirmou- 
tier, ce qui l’obligea de la voir. Il eut l’a- 
drcflè de lui faire croire qu’il fe rendoit aux 
raifôns qu’elle lui alléguoit en foule , pour 
l’empêcher d’aller trouver Fon mari, 8c il le 
démêla par cette rulè innocente de ce mauvais 
pas, qui, vû l’humeur de la Dame.étoit ca- 
pable de le mener à la Baftille. Il vit Me£ 
îieurs de Noirmoutier 6c de Lamet à une 

. lieue 
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lieue de Meziéres.chez un Gentilhomme nom- i6ff. 
mé Moniteur d’Haudrey. Le premier ne 
lui parla que des obligations qu’il avoit à 
Madame de Chevreufe , de la parfaite union 
qui étoit entre lui 6t Laigues , 6c des iùjets 
qu’il avoit de fe plaindre de moi, ce qui eft 
le ftile ordinaire de tous les ingrats. Le fé- 
cond lui témoigna toutes fortes de bonnes 
volontez pour moi , mais il lui laifia voir en 
même tems une grande difficulté à fè pou- 
voir fe'parer des intérêts , ou plutôt de la con- 
duite du premier, vû la lituation des deux 
Places, dont il elt vrai que l’une n’eft pas 
confidérable fans l'autre. Enfin, Malclerc, qui 
fe réduifità leur demander pour toutes grâ- 
ces, en mon nom, de différer feulement leurs 
accommodemens jufques à la création du 
nouveau Pape, ne tira de Noirmoutier que 
des railleries, de ce qu’il s’étoit lui-même 
laiilë furprendre aux fauffes lueurs avec lef- 
quelles j’afteétois, difoit-il, d’amufer tout le 
inonde touchant l’exaltation de Chigi, 6c il 
revint à Paris où il aprit de Mr. de Châlons 
h création du Pape Alexandre. 

Mes amis, aufquels je l’avois mandée par 
Malcicrc, en conçurent toutes les efpérances 
que vous pouvez vous imaginer. V ous n'avez 
pas de peine à croire la douleur qu’eut Mon- 
fieur de Noirmoutier de là précipitation. Il 
avoit conclu fon accommodement avec le 
Cardinal un peu après que Malclcrc lui eut 
parlé, 5c il étoit venu à Paris pour le con- 
sommer. Il defira de voir Malclerc, auffitot 
qu’il eut apris que Chigi étoit effectivement 
Pape. Il découvrit qu’il étoit encore à Paris, 
quoique mes amis, qui fe defioient beaucoup 
de fon fecret 6c de là tonne foi , lui eufiènt 
• Tom. III. Ff dit, 
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rfst' dit qu’il en étoit parti j 8c il fit tant , qu’il 1$ 
vit dans le Fauxbourg faint Antoine. Jln’oublia. 
v rien pour excufèr , ou plutôt pour colorer la pré- 
cipitât ion de fon accommodement, il ne cacha 
point la cruelle douleur qu’il avoit de n’avoir 
pas accordé le petit délai que l’on lui avoit 
demandé. Sa honte parut 8c dans fon difcours 
8c lur fon vifage. Je ne fus plus cet homme 
malhonnête 8c tiran , qui voulois iâcrifier 
tous mes amis à mon ambition 8c à mon ca- 
price. On ne parla dans la converfàtion que 
de la tendrcfle que l’on avoit pour moi , quo 
des expediens que l’on cherchoit avec Mada- 
me de Chevreufe 8c avec Laigue, pour me 
raccommoder folidement avec la Cour , 8c que 
des facilitez que l’on efpéroit d’y trouver. La 
concluiion fut une indance très grande de 
prendre dix mille écus , par lefquels l’on cfpé-t 
roit, dans le preffant befoin que j’avois d’ar- 

f :nt, d’adoucir à mon égard, 8c de couvrir 
celui du monde , le cruel tort que l’on m’a-» 
voit fait. Malclerc refufa les dix mille écus , 
quoique mes amis le preflàflènt beaucoup de 
les recevoir. Ils m’en écrivirent, mais avec 
force, 8c ils ne me perfuadérent pas, 8c je 
me remercie encore de mon fentiment. Il 
n’y a rien de plus beau que défaire des grâces » 
feux qui nous manquent : il n'y a rien a mon 
fens de plus faible que d’en recevoir. LeChriftia- 
nifme qui nous commande le premier , n' aurait 
pas manqué de nous enjoindre le fécond , s’il étoit 
bon . Quoique mes amis euflent été de l’avis 
de ne pas refuièr les offres de Monfieur de 
Noirmouticr , pareequ’il les avoit faites de 
lui-même, ils ne crurent pas qu’il fut de la 
bienféancc d’en folliciter de nouvelles envers 
les autres , au moment que la bonne con- 
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düite les obligeoit à affefter même de faire 1 6 \ 
des triomphes de l’exaltation de Chigi. Iis 
fupléérent de leurs propres fonds à ce qui é- 
toit de plus preiTant & de plus néceflàire, 8c 
Malclerc vint me trouver à Rome , où je 
vous aflùre qu’il ne fut pas defavoué du 
refus qu’il avoit fait de recevoir l’argent de 
Monlieur de Noirmoutier. 

Ce que vous venez de voir de- la conduite- 
de celui-ci, eft l’image véritable de celle que 
tous ceux qui manquent à leurs amis dans 
leurs difgraces , ne manquent jamais de fui- 
vre. Leur première application eft de jetter 
dans le monde des bruits Lourds du mécon- 
tentement qu’ils feignent d’avoir de ceux 
qu’ils veulent abandonner j 8c la féconde, 
eft de diminuer autant qu’ils peuvent le poids 
des obligations qu’ils leur ont. Rien ne leur 
peut être plus utile pour cet effet , que de 
donner des apparences de reconnoiiïànce 
envers d’autres , dont l’amitié ne leur puiflè 
être d’aucun embarras. Ils trompent ainli l’at- 
tention que la moitié des hommes ont pour 1 
les ingratitudes qui ne les touchent pas per- 
îonnelTement , 8c ils éludent la véritable re- 
connoiflànce par la fauflè. Il eft vrai qu’il y 
a toujours des gens plus éclairez aufquels il 
eft difficile de donner le change , 8c je mo 
fou viens à ce propos que Montrélbr, à qui 
j’avois fait donner une Abbaye de douze mil- 
le livres de rente lorlque Mrs les Princes 
furent arrêtez , ayant dit un jour chez le 
Comte de Bethune qu’il en avoit l’obligation 
a Mr. de Joyeule, le Prince de Guimené lui 
répondit , j e. ne croyais pas que Mr. de Joyeufe 
eut donne les Bénéfices en cette année-là, Mr. 
dç Noirmoutier fit pour juftifier fon ingrat 
F f_a titu* 
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titude t ce que Mr. de Montréfor n’avoit 
fait que pour flater l’entêtement qu’il avoit* 
pour Madame de Guifè. J’excufài celui-ci 
par le principe de fon ait ion; je fus vraye- 
inent touché de celle de l’autre. L’unique 
remède contre ces fortes de déplaifirs qui 
font plus fenfibles dans les difgraces , que les 
diigraces mêmes , e’elt de ne jamais* foire 
le bien que pour le bien même. Ce mo- 
yen eft le plus alluré. Un mauvais natu- 
rel eft incapable de le prendre , parceque 
c’eft la plus pure vertu qui nous l’enfeigne. 
Un bon coeur n’y a guéres moins de peine, 
parcequ’il joint aifémcnt aux motifs des 
grâces qu’il fait à la fatisfa&ion de fà con- 
fcicnce , les confédérations de fon amitié. 
Je reviens à ce qui concerne ce qui fe paflà 
en ce tems-là à l'égard de l'adminiftration 
de mon Dioccfç. 

Aufiitot que la Cour eut apris que le Cha- 
pitre l’avoit quittée , elle manda mes deux 
Grands- Vicaires , aufli bien que Mr. Loifèl, 
Curé de St. Jean , Chanoine de l’Eglife de 
Paris , 6c Mr. Briet Chanoiûe , qui s'étoient 
fignalez pour mes intérêts. 


F I N. 
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